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COMMISSION DES ARCHIVES DIPLOMATldDES 



« ... tes conclusions du rapport de H. Girard de Riallb tendant 
à charger M. le comte Horrig de Beauc&irb de la publication des 
Instructions pour la Savoie et pour Manioue, sont mises aux voix 
et adoptées. M. Georges Picot est nommé commissaire.-. » 

(Bitrùt dss procis-Terbani des ïéuicei du l" juin 1893 
et du 3 juillet 1895.) 

Vu par le commiBsaire détégaé, 

Paru, le 15 mare 1899. 
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LE MARQUIS DE LA CHÉTARDIE 



AMBASSADEUR 



La France et la Grande-Bretagne s'élant mises d'accord pour confier 
aux Puissances, représentées en un congrès, le sain de conclure 
une paix g;ênéraic, des conférences s'ouvrirent à Aix-la-Chapelle 
(24 avril 1748). Elles aboutirent aux traités signés, quelques mois 
plus tard, dans cette même ville (18-23 octobre). Ces accords mirent 
Bd à la guerre de la succession d'Autrîclie. 

La paix d'Aix-la-Chapelle apporta de notables changements en 
Uatie. Charles- Emmanuel conserva la plupart des avantages territo- 
riaux que lui avait concédés le trailé de Worms'. Don Carlos garda 
Itt Sicile et Naples. Don Philippe obllnl les duchés de Parme, de Plai- 
sance el de Guastalla. Deux conventions si^ôes il Nice, le 4 décembre 
1748 et le 2i janvier 1749, achevèrent de régler les détails d'exécu- 
UoQ des stipulations du traité d'Aix-la-Chapelle relatives à l'Italie. 

Par suite du rétablissement de la paix, la cour de Versailles se 
(rouva amenée A renouer des relations diplomatiques avec le roi do 
Sardaigne. Le marquis de la Chêtardio'. qui avait rempli d'impor- 

t. L« Iroitd d'Aii-la-Chapellc (BrlJcle M) confirma eihbvear du roi de Sardaigne 
!■ posscssinn de loal ce dont il jouisBail anciennement el noaTellemeDi et particn- 
liArenwnl t'ïcquiaition qu'il siail faite par suite du Iroitéde'Wocnis.dD Vigevacasque, 
d'une partie du Pavesan et du comté d'AngbierA. Mais l'artifle du Iriitit d'.4.ii-la- 
Chapïfle qni Confirma cette cession, n'assura pas à Charlcs-Kinnianuel la pnrtie 
da Plaisantin qui lui avait éli concédic en 1743, ni le inaiv|tiisat de Final. Ce pco- 
inier territoire fut abandonnt^ par le« traités de HtS i l'Infant Don Pliilippe, el 
Final resta stii Oéiltiis. ses UgiLimes possesseurs. 

S. Joachiffl -Jacques Trotli, tnsrqnlï de 1» Chélardie (1705-1758). lieutenant au 
régiment du Roi, le f5 juin t7ïl, uinistre en Prusse de 1731 à 1739. enlonel du 
rfgiment de Toumaijis le 10 mars 1731, ambassadeur en Russie de 1730 i 1742. 
RECtElL nES I\STH. DIPI.O». XV. — 1 
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tantes missions en Prusse eL en Russie, fut désigoé au mois d'av 
i749-pour l'amb&ssodo de Turin. 

u La Chûtardie nous offre, en les cxagéraal, les principaux tnilaj 
« du Français mondain au xviii' siècle. Tantôt oflicivr, lanlAIdîpIa* 
n mate, et avant tout hauœo de cour, il se faisait rcaiarqm ~ 
a quelque lieu qu'il se trouv&t. Passionné pour la sociélt3, où I 
u honno mine et sa galanterie lui attirèrent de nombreux succès, I 
a y comptait autant d'amis que d'ennemis, devait les uns & sa boniM> 
« (cr&cc et au charme de sa personne, les autres h son hamear 
R mobile ot emportée. Diiuë d'uno intelligence prompteetdcliée.d'oi 
n esprit viTet d'un jugement faux, frivole, aventureux, sûr do lui 
« bouillant, irri^néchi. il sacriliait tout au di^sir de briller etde joue 
« un râle, se lançait dans les plus téméraires entreprises sans e 
a prévoir la suite, et perdait par son étourderie le fruit de so. 
« adresse. Avec cela liaulain, jaloux de son rang, attaché àses prérc 
« gatives de gentilhomme et d'ambassadeur, obstiné sur tout ce qi^ 
« concernait le cérémonial, il traitait les futilités avec sérieux et loi 
« affaires avec légèreté. Où il se montra passé maître, ce Ait i 
a l'art de se ruiner en grand seigneur. De bonne heure les exemplM 
« de dissipation fastueuse ne lui avaient pas manqué. Sa mère, 
<i femme à la mode sous Louis XIV, avait épousé en secondes Jiocfli 
« un gentilhomme bavarois, M. du Honasterol, qui, après avoir 
R occupé par ses désordres et sa prodigalité la cour de Versailles a 
u celle de Munich, se fit sauter la cervelle, quand il no lui resta riea. 
« A si bonne école, la Chétardie prit le goût et la science du luxe< 
a Dans les cours où il était accrédité, il lit admirer sa magnilicenoeï 
a on citait ses équipages, ses habits, la beauté de ses réceptions, i 
II tenue-de sa livrée. 11 eût pu donner aux étrangers des leçons d'éU- 
a quetle hautaine et d'élégance raflinée; malheureusemenUsa polî'j 
n tique ressemblait trop souvent ft une intrigue de salon, et il eaf' 
u plus d'une fois à s'en repentir'. » 

L'objet principal de la mission de la Chétardie & Turin était de 
travailler au maintien de ht paix en Italie sur les bases établies par 
le traité d'Aix-la-Chapelle. Il devait, s'il était possible, s'assurer dans' 
ce but le concours du roi de Sardaignc. 

brigadisr le I" janvier t7iO, de nouToau luiibMmdour en Russie en 1742 Et 1743. 

Nonim* mïT-^cha] do Mnip an lllS, il (Il los wmpiigiio» île 17*5, 17(8 ot 1747 ea 
Italie «t en ProTenco ; lieulanuit génér»! par broTct du 10 msi 1 7i8. il fut d^sjgnfi, 
*u moi» d'«»ril 1719, pour l'ambassade aupri» du roi d« S^rdaigne. Il arri»» t 
Turin le 18 novembra >ui»anl, et en rovinl au moi» d'octobre 1752. OouTernenr d« 
Forl-Louis, le B août 17Si, puii employé t l'aruiie d'Allemagne lous le prince d« 
Soul)i»e. it «.mbauil à Roiliscb et mourut à Hanau le 1" janrier I75S. Cf. itM-eil 
dei iMlruelioM aux ambatiadeurs ta Riiiiie. par M. A. Rsmbaud, l. I , p. 339 et 
409. et Chronologie mitUnirr de Pinard. 

I. Cf. Ijnili Xy It HliMbith dt lt<ui«r, par M. A. Vandal, p. 1 15. 



IMPORTANCE DE L'ALLIANCE SABLE. 3 

Les instruotiODS Suivantes lui furenl donaées au momeDt de son 
départ pour Turin. 

Le marquis de Puisieux était alors ministre des Affaires Étran- 
gères . 



HtlMOIBE POUR SERVIR t> inSTRtJCTlON Ati SIEUII SUIIQUIS DE I.* CHt- 
TABDIE, LIKUTENANT BÈNËBAL DES ARMÉES DU ROI, ALLANT A TL'RIN' 
EN QUALITÉ d'aHBASBADEGB DE SA MAJESTÉ ACPK^S DU ROI DE 
SABSAI6KE. 

AIT. tir-, Mém, el doc. Fonds diiers. Sardaigne, voi. XIX. fol. )87. 

FonUiinableau, 1b 6 novambre 17*9. 

Si l'on avoiL pu ignorer combien la position des Etals du 
Koi dv Sardui^ne rond son alliance nécessaire aux Cours de 
franco et d'Espagne lorsqu'elles entreprennent d'attaquer les 
pays que la Cour de Vienne possède en Italie, la dernière 
gTierre n'a dû laisser aucun doute ii cet égard, et c'est aujour- 
d'hui une vériti^ à peu prôs di^montri5e, que ce aeroit vouloir 
s'exposer de nouveau aux plus énormes dépenses et aux plus 
grands dangers, que de prétendre désormais faire passer de 
France en Ualic, dos armées par terre, sans lo concours ou du 
moins sans le consentement de ce Prince. Quelque déterminé 
que soit le Roi î"! ne rien négliger pour perpétuer, pendant tout 
le cours de son r^g^c, la paiif qu'il a si généreusement rendue 
à l'Europe, il peut cependant arriver des circonstances et des 
événements qui le forccroient malgi-é lui à prendre part dans 
une guerre dont l'Italie seroit le théâtre. Les principes d'une 
politique sage et d'une prévoyance éclairée, l'obligeant par con- 
séquent de porter ses vues sur l'avenir et parliculi6rement sur 
des pays gouvernés par deux Princes de son sang, auxquels il 
en a garanti la possession, Sa Majesté sent de quelle impor- 
tance il seroit pour le repos et pour la sftreté non seulement 
des deux Infants, mais de toute l'Italie que le Roi de Surdaigne 
voulût entrer dans les sentiments du Roi, et prendre avec 
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Sa Majesté et avec le Roi d'Espagne des mesures communes 
relativement à cette partie de i*Europe. 

Tel sera Tobjet principal des négociations de l'ambassadeur 
du Roi à Turin, et Sa Majesté en confie le soin au sieur mar- 
quis de la Chétardie, qui lui a déjà donné, en plusieurs occa- 
sions, des preuves deses talents et de son zèle pour son ser- 
vice, et qui, par son expérience dans tout ce qui a rapport aux 
affaires générales et par les connoissances qu'il a acquises dans 
les différentes Cours où il a été employé, réunit les qualités 
nécessaires pour répondre aux vues de Sa Majesté et pour jus- 
tifier la confiance particulière dont elle veut bien l'honorer. 

L'intention du Roi n'étant pas de former avec le Roi de 
Sardaigne d autres liaisons que celles qui pourront contribuer 
à maintenir la paix et à assurer l'établissement des Infants 
Don Carlos et Don Philippe * conformément au traité signé à 
Aix-la-Chapelle le 18 octobre 1748, et aux traités antérieurs 
qui y ont été rappelés et confirmés, Sa Majesté pense qu'une 
convention de neutralité pour l'Italie et de garantie mutuelle 
des Etats respectifs, rempliroit parfaitement le but salutaire 
qu'Elle se propose. Mais c'est sur quoi le marquis de la Ché- 
tardie ne doit faire aucune ouverture ni marquer le 'moindre 
empressement. Il attendra que le Roi de Sardaigne ou ses 
ministres jugent à propos de lui faire les premières propositions 
ou insinuations à cet égard, et se bornera à en rendre compte à 
Sa Majesté. Cependant, pour donner à l'ambassadeur du Roi 
des idées plus précises touchant une matière si importante, il 
est bon qu'il soit instruit de tout ce qui s'est passé sur ce sujet 
depuis le rétablissement de la paix. 

Immédiatement après l'évacuation des Etats du Roi de Sar- 
daigne par les troupes françoises et espagnoles, ce Prince 
écrivit à Sa Majesté pour lui renouveler les assurances de sa 
tendre amitié, en ajoutant qu'il mettoit au premier rang des 
avantages que la paix lui procuroit, celui de trouver des occa- 
sions de donner à Sa Majesté les témoignages les plus authen- 

1. Don Philippe de Bourbon (1720-176o), fils de Philippe V. roi d'Espagne, et 
d Elisabeth Farnèse, créé duc de Parme et de Plaisance en 1748 ; il épousa Elisa- 
beth de France, fille de Louis XV. 



VELLEITES DE RAPPROCHEMENT. 5 

tiques des sentiments qui conviennent aux liens du sang qui 
lunissent à Elle. Sa Majesté ne différa pas à répondre à cette 
attention prévenante du Roi de Sardaigne, et lui marqua que 
les circonstances qui avoient interrompu pendant quelque 
temps la correspondance entre les deux cours n'avoient point 
altéré son ancienne tendresse pour lui, et qu^Elle feroit tout ce 
qui dépendroit d'Elle, pour fortifier et resserrer de plus en plus 
lunion et la bonne intelligence qui venoient d'être heureuse- 
ment rétablies. 

Tout s'est borné jusqu'à présent entre les deux Cours, à ces 
protestations réciproques mais générales ; et l'arrivée du mar- 
quis de Saint-Germain * auprès du Roi, n'ayant encore rien 
produit de plus caractérisé sur les dispositions du Roi, son 
maître, on seroitmême dans une incertitude entière à cet égard, 
si le chevalier Ossorio ne s'étoit point expliqué avec le comte 
de Vaulgrenant, d'une manière plus précise. 

Dans la première^ conversation que cet ambassadeur piémon- 
tais eut peu de jours après son arrivée à Madrid avec le comte 
de Vaulgrenant, il lui dit : 

Que, se croyant autorisé à lui parler à cœur ouvert, il ne 
pouvoil lui exprimer en termes trop forts combien Tamitié du 
Roi de Sardaigne pour les Rois ses neveux étoit établie dans le 
cœur de ce Prince, de préférence à tout autre sentiment, non 
seulement parles liens du sang, mais aussi par la connoissance 
qu'il avoit de ses véritables intérêts ; 

Qu'il avoit été à portée (lui chevalier Ossorio) de se con- 
vaincre parfaitement, lors de la négociation du traité de 
Worms, de Textrômc répugnance avec laquelle ce Prince 
avoit pris des engagements contre la maison de Bourbon, et 
avec quelle prédilection il en auroit contracté avec les deux 
couronnes, si des circonstances, inutiles à rappeler, ne l'avoient 
entraîné nécessairement malgré lui. 

Que le Roi de Sardaigne avoit de justes sujets de plainte et 

i. Joseph-Prançois-Gac tan San-Martino, marquis de Saint-Germain, fut ambas- 
sadeur du Roi de Sardaigne à Paris de 1749 à 1752. Après la mort du cheyalier 
Ossorio, en 1763, il devint ministre des Afifaires Etrangères à Turin et mourut 
peu après son entrée en fonctions. 
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de mélîuncc contre lu cour de VieDDe, et qu'il étoit bien per- 
suadé qu'il ne devoil chercher que dans une alliance avec la 
France el l'Espagne, à se procurer des sûretés pour sosposses- 
sioDS. 

Ënlin, que les circonstances présentes étoient d'autant plus 
favorables au Roi de Sardaigne pour Tormer de nouvelles liai- 
sons avec les deux couronnes, que le due de Savoiu elloit 
épouser une Princesse de la maison de Bourbon. 

Le chevalier Ossorio ajouta que l'on ne pouvoit, de part et 
d'autre, rien faire de plus convenable et de plus utile que de 
conclure un traité d'alliance et de garantie réciproque, ce qu'il 
croyait d'autant plus aisé k négocier que sa cour n'avoit plus ' 
actuellement les mêmes inquiétudes à concevoir de l'ambitioa 
de l'Kspagne par mpport à l'Italie, el que les deux couronnes 
pouvoîent prendre une confiance entière dans la droiture et la 
pureté des intentions du Roi son maître. 

Il éloit nature] de s'attendre qu'après une déclaration si pré- 
cise, faite par le chevalier Ossorio, des dispositions du Roi son 
maître, ce minisire agiroit eu conséquence et feroit incessam- 
ment quelques propositions ou démarches ultérieures dans la 
vue d'engager une négociation sur les principes el conformé- 
ment au système politique dont il avait parlé au comte de 
Vaulgrenant. Cependant, depuis cette première conversation, 
l'ambassadeur piémontais a évité de traiter avec celui du Roi 
cette matière et ne lui arien laissé entrevoir qui pût confirmer 
ou alTaiblir les propos qu'il lui avoit tenus sur ce sujet ; on a 
lieu de croire que la Cour de Turin aobservé jusqu'à présent le 
même sileuce avec les ministres espagnols ; mais la cireons- 
tance du mariage do l'infante Antoinette ' pourra devenir 
l'époque d'une liaison commune d'intérûts entre l'Espagne et le 
roi de Sardaigne par rapport à l'Italie. On doit supposer que ce 
Prince est trop éclairé pour ne pas sentir combien' il est essen- 
tiel pour lui de s'assurer de l'alliance des deux couronnes, 
alliance si naturelle en ellc-mèrac, et dans laquelle seule il peut 
trouver la sûreté et les avantages qu'il se llatteroit en vain de 

1. Marie-Anloinette-Pordinonda de Bourbon, Infuito d'Kspagne. âpona» en 1750 
Victor-Amâdce-Murie, duc de Sitvoic, qui devini roi de Ssrdaigae ea 1173. 
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HESEBVE PRESCRfTE A L'AMBASSADKUB. 7 

se procurer de la pari des cours de Vienne et de Londres. Mais, 
quels que puissent f'ire les sentiments et les vues de ce Prince, 
on est en droit de conclure de In ri^scrvc et de l'inaction dans 
laquelle ses ministres en France et en Espagne continuent de 
se renfermer, qu'il ne se croit pas dans le besoin d'entrer sans 
délai en négociation avec les rois ses neveux, et qu'il ne prend 
ni beaucoup.d'ombrage, ni de vives inquiétudes des desseins 
de la cour impériale par rapporta Tltalie. C'est une raison de 
plus pour Sa Majesté, d'attendre tranquillement que le Roi de 
Sardaigne fasse les premières ouvertures, s'il est en effet dans 
les dispositions que le chevalier Osaorio lui a altribuiies. Les 
ministres espagnols ne cessent point d'assurer au comte de 
Vaiilgrenant que Sa Majesté catholique est à cet égard dans la 
même intention que le Roi, et qu'EUe lui communiquera lidé- 
Icment tout ce qui pourrolt lui être proposé ou insinué de la 
pari de. la cour de Turin. Sa Majesté, bien éloignée de regarder 
les avances faites, il y a trois mois, par le chevalier Ossorio, 
comme un titre pour en exiger de nouvelles de la part de sa 
cour, a ordonné au coniLe de Vaulgrenanl de garder sur ce 
sujet avec ce ministre le même silence que celui-ci aiïecte 
d'observer avec l'ambassadeur du Uoi. 
Le marquis de la Chétardie doit se conduire à Turin suivant 
;te méthode, et ne point sortir des bornes dé la circonspcc- 
que le Roi lui prescrit à cet égard, jusqu'à ce que la cour 
de Turin lui fournisse dans la suite, par l'empressement qu'Elle 
lui témoigneroit pour se lier avec la France, les occasions de 
parler avec plus de confiance, et suivant les instructions que 
Sa Majesté feroit alors adresser à son ambassadeur. Celui-ci se 
contentera donc non seulement dans les audiences qu'il aura 
du Roi de SardaigAe, mais aussi dans sa correspondance avec 
ses ministres, de renouveler en termes généraux les assurances 
les plus fortes de la tendre amitié de Sa Majesté pour lui, et 
de l'intérùt sincère qu'Elle prendra toujours à tout ce qui 
pouriu avoir rapport à la gloire et aux avantages, d'un l'rince 
qui lui appartient de si près et pour lequel Elle a constam- 
ment conservé une considération et une estime particulière. 
Enitn, le marquis de la Chétardie s'expliquera dans toutes les 
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occasions de fagoD à persuader à la cour de Turin que tes pro- 
cédés singuliers qu'EIIe a ous pour le Roi pendant la dernière 
guerre, et même pendant les négociations de la paix, n'ont 
laissé dans le cœur de Sa Majesté, aucune trace d'aigrear et de 
resspntimcnt. 

La plus essentielle attention du marquis de la Chétardie. 
dans les premiers temps de sa résidonce à Tnri% devra être 
de se procurer les noiions les plus exactes sur le caractère, les 
vues cl le système politique du Koi de Sardaigne, sur les 
talents, les qualités et les inclinations des différenls ministres 
auxquels il confie l'administration de ses affaires, sur le degré 
de faveur et de crédit qu'ils ont auprès do leur maître, sur 
le plus ou le moins de correspondance et d'intimité qu'il 
entretient avec les autres Puissances, et en particulier avec 
les cours d'Espagne, de Vienne et de Londres; sur la façon 
dont il envisage l'établissement de l'Infant Don Philippe; 
enfîn, sur tout ce qui doit fixer l'objet de l'application de 
l'ambassadeur du Roi, dans un pays avec lequel tout commerce, 
de la part de la France, a presque été entiil^rement interrompu 
depuis plus de six ans. 

Il n'y a peut-être pas de cour plus constante que celle de 
Turin, à se conduire suivant des principes invariables. Les 
souverains et fis ministres y changent; mais l'esprit et les 
maximes y sont toujours les mêmes. On n'y croit pas devoir 
adopter d'autre syst^me que celui qu'on y suit depuis long- 
temps, et l'on se contcnle d'ajouter à ce que les prédécesseurs 
ont ébauché, et de perfectionner leurs idées et leur ouvrage. 

Placés entre la France et les Etats de la maison d'Autriche 
en Italie, les souverains du Piémont ont établi l'espérance de 
leur agrandissement sur les guerres qui suVviendroient entre 
ces deux principales Puissances de l'Europe et sur les alliances 
qu'ils formeroient alternativement avec l'une des deux au pré- 
judice de l'aulre. C'est ainsi que depuis le commencement de 
ce siècle, lesducs de Savoie ont acquis un royaume, un duché, 
une partie du Milanois, et fait des acquisitions considérables 
dans le Dauphiné cl la Provence. La position du Roi de Sar- 
daigno fait qu'il est très difficile, pour ne pas dire,impossible, 
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de se passer de lui. lorsqu'il est question de porter la guerre 
au del& des Alpes. Et comme les événements ont prouvé qu'il 
est le maître de faire pencher la balance en Italie du côté 
auquel il donnera la préférence, il voudra toujours se vendre 
fort cher. Miiis il est trop habile pour ne pas sacrifier un inté- 
rêt douleux. quelque spécieux qu'il puisse tire, à des avan- 
tages moins considérables qu'il croira pouvoir obtenir sûrement. 
La façon dont il s'est conduit dans la dernière guerre en est 
une preuve et il ne sera pas inutile d'en rappeler ici le souve- 
nir en peu de mots. 

A peine l'empereur Ch^rl<^s VI fut mort, que l'Espagne, 
déterminée à former des dépouilles de ce Prince* un élabiissc- 
menl en Italie pour l'Infant Don Philippe, enlni en négociation 
avec le Hoi de Sardaigne. IjC Roi ne négligea rien pour con- 
courtt' à la conclusion du trailé d'alliance entre ces deux 
Puissances, et promit son accession et de garantir l'exécution 
des conditions réciproques qui seroient stipulées. Il n'étoit 
guère possible que Sa Majesté donnât à ce Prince une marque 
plus essentielle de ses sentiments pour lui, puisqu'elle n'avoil 
pour tlle même aucun avantage direct h attendre de cette 
négociation ni de la guerre qu'il s'agissoit de faire en Italie. 

Cependant la Cour de Turin exigea que le Roi intervînt 
is le traité comme partie principale. Sa Majesté voulut bien 
;n y consentir, et passa par-dessus toutes les considérations 
et les répugnances (jui l'avoient retenue jusqu'alors. On 
n'omit rien de tout ce qui pouvoit calmer les inquiétudes du 
Roi de Sardttigae sur l'établissement en Italie d'un second 
Prince de la maison de Bourbon, et on lui ofîrit un partage 
assez considérable dans les conquêtes qu'on se proposoit de 
faire^our n'avoir point à craindre une défection de sa part. 
Mais la tournure malheureuse que prirent les alTaircs en 
Allemagne le décida. Il avoit entamé une autre négociation 
avec les cours de Vienne et de Londres, et il la suivoil avec 
un art d'autant plus dangereux qu'il ue la dissimuloit point à 
la France et à l'Espagne, et qu'irla couvroit môme vis-îi-vis 
des deux couronnes du voile do la simplicité el de la confiance. 
Le traité de Worms en fui le fruit, et le Roi qui ne pouvoit 
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qu'être tr^s sensible à ua procédé qui blessoit ég&lemcnt sa 
dignité et sa tendresse pour le Roi son oncle, renferma cepen- 
dant dans son cœur une partie du juste rcsssenliment qu'une 
pareille conduite mériloit de ss part, et ne perdit jamais le 
désir et l'espérance de ramener ce Prince à des principes plus 
conformes à ses véritables intérêts et aux liens du sang. Sa 
Majesté eut môme lieu de croire, à la lin de 1745, qu'HlIc y 
avoit réussi. Les conquêtes des armes françoises et espagnoles 
en Italie avoient fait sentir au Roi de Sardaignc tout ce qu'il 
avoit îl craindre de leurs progrès ultérieurs, cl il parut vouloir 
renoncer aux engagements du traité de Worms. et en contrac- 
ter de plus avantageux pour lui «vec les deux Rois ses neveux. 
Le sieur do Champeaux fui envoyé secrètement à Turin pour 
traiter celte importante affaire, et il y eut môme une espèce 
de convention préliminaire signée le 26 décembre de la 
même année, et par laquelle les principaux articles qui dévoient 
faire la base du nouveau traité, furent en quelque sorte 
constatés. II y eut aussi un traité de suspension d'armes signé 
ft Paris par le comte de Mailiehois et le comte de Montgardin, 
et l'on ne doutoil presque plus du parfait succès de*celto 
afTitirc, lorsque l'on apprit que le Roi de SardaigiTe, ayant 
abutté une seconde fois de la confiance du Roi, avoit surpris 
Asti et rompu la négociation. 

La paix d'Aix-la-Chapelle n'a pas entièrement répondu aux 
vues cl aux prétention;^ qui avoient fait agir ce Prince pendant 
la guerre et déterminé sa prédilection pour les cours de 
Vienne et de Londres. La première s'est même conduite, pen- 
dant le cours des conférences, de façon a inspirer au Roi de 
Sardatgno des défiances cl des inquiétudes sur les sentiments 
dans lesquels Elle puuvuit Hra par rapporta lui, et à le q^cltrc 
en garde contre la mauvaise volonté qu'Elle paroissoit assez 
disposée h lui marquer. L'attention du comte de Kaunitz ' à 
se plaindre à Aix-ia-Chnpello, tant de vive voix que par écrit. 
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r ce qu'on ne laissoît subsister le tmité de Worms que pour 
les seules slipulattons favorables à !a cour de Turin, sans . 
aucun égard pour les conditions sous lesquelles la Reine de 
Hongrie avoit fuit au Roi de Sardaigne le sacrifice d'une partie 
du Milanois, et l'espèce de protestation que ce ministre a faite à 
ce sujet, n'ont dfl laisser aucun doute ù ce Prince, que la cour de 
Vienne ne soit dans l'intention de proliter de la preinif^re occa- 
sion qu'Elle trouvera de revenir contre un article qu'Elle a paru 
regarder comme blessant également son intéri^t et sa dignité. 

Dans ces circonstances, rien ne seroit plus naturel que de 
voir la Cour de Turin prendre d'avance ses précautions pour se 
mettre à l'abri du ressentiment autrichien et des événements 
qui pourroient en Être la suite. Une alliance avec la France et 
l'Espagne seroit évidemment le moyen le plus sur pour le 
Roi de Sardaigne, non seulement d'établir solidement la sûreté 
de SCS possessions et do ses droits, mais de lui faciliter 
encore pour l'avenir l'exécution des vuqs ultérieures qu'il 
peut avoir relativement à l'Italie, si les circonstances y 
allumotent une nouvelle guerre. Il doit d'autant plus donner 
une préférence entière à cette alliance, que l'Espagne n'a 
plus aucune vue d'ambition dont il puisse être alarmé, et, 
quant au Kuî, il peut encore moins ^tre soupçonné d'aucun 
désir de conquête ou d'agrandissement, surtout dans celte 
partie de l'Europe. La seule Puissance dont le Hoi de Sur- 
daigne ait à concevoir des sujets d'inquiétude et de crainte, 
c'est la cour de Vienne, dont le système est trop connu, pour 
qu'on puisse ignorer qu'un des plus anciens et constants objets 
de sa politique, est d'augmenter ses possessions et son autorité 
eu Italie, au préjudice de tous les autres Princes qui y ont des 
établissements. 

Toutes ces considérations soûl si fortes qu'elles devroient, 
ce semble, opérer nécessairement un prompt recours de la 
Gourde Turin aux deux couronnes, ?t si quelque obstacle peut 
s'opposer à cette démarche de sa part, ce seront vraisemblable- 
ment les liaisons et les engagements dans lesquels le roi de 
Sardaigne pourroil entrer avec l'Angleterre, qui, se croyant 
intéressée pour ses propres avantages à soutenir ce Prince, et 
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n'ayant eu qu'ù se louer de lui <Ium la dernière guerre, nu 
négligera rien pour le fixt^r dans son alliance. It serait extré- 
memenl important de (lénifier, avec quelque certitude, où les 
choses en sont à cel égard entre les deux coure. Et c'est k 
quoi If lioi prescrit au sieur marquis de la Chélardie de veiller 
avec la plus grande attention, et de lui rendre exactement 
compte de tout ce qu'il lui sera possible de découvrir sot ce 
sujet. Mais il doit éviter avec encore plus de soin de tenir 
aucun discours ou de faire aucune démarclie qui marque de 
l'empi-essement de la part du Roi. soil pour se lier par 
([Uelquc traité avec le Roi de Sarilaîgne. soit pour indisposer 
ce Prince contre la cour de Vienne, soit enfin pour le détour- 
ner du projel qu'il aurait formé, de faire de l'Angleterre son 
principal appui, et de contracter avec cette couronne des liai- 
sons encore plus étroites. Les principes et les sentiments du 
Roi, qui sont aujourd'hui assez connus dans toute l'Europe, la 

F*générosilé et la constance avec lesquelles Sa Miijcsté a soutenu 
es alliés pendant la dernière guerre, la modération et le 

rdésintéressqpient personnel qu'elle a marqués dans la conclu- 
sion de la paix, doivent faire rechercher son alliance par toutes 
les Puissances qui ont h cœur le repos et le bonheur publics, 
objets que lu Roi se propose pour base de son gouvernement 
et de ses résolutions; et ce n'est point à Sa Majesté k faire h 
cel égard des avances qui ne conviennent ni à sa dignité ni 
aux maximes qu'Elle a adoptées pour règle de sa conduite. 

Le marquis de k Chétardie se bornera donc, dans les premiers 
temps de sa résidence à Turin, d'écouter et d'observer beau- 
coup et avec tout le discernement dont il est capable. Les 
détails dans lesquels on est entré jusqu'à présent dans ce 
mémoire, ne doivent servir que pour son information person- 
nelle, et, d^B que les circonstances exigeront qu'il sorte delà 
réserve dans laquelle il se renfermera d'abord, le Roi lui fera 
savoir ses intentions et envoyer ses ordres. Mais, en attendant, 
il aura vraisemblablement à traiter avec la cour de Turin deux 
affaires particuli('ro& qui intéressent le service de Sa Majesté, 
et qu'Elle désire qui putsscnl Hrc incessamment terminées à 
i'amiabifl et & la satisfaction réciproque des doux parties. 
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l'une de ces discussions regarde un prc^lcndu droit que les 
ronoiers du Roi de Sardaigne exigent de tous les bâtiments 
français qui passent à In vue du porl de Nice, en naviguant 
du couchant au lovanl. ou du levant au couchant. On joint ici 
sous le n" I, des copies de dilTéreuLes pitces qui mettront le 
marquis de la Chétardie exactement au fait des misons dont 
on se sert de part et d'autre, soit pour établir, soit pour con- 
tredire ce droit el de tout ce qui a été dit et fait jusqu'il pré- 
sent de plus important sur cette matière. 

Le Roi, par les motifs d'amiliiî qui li'diUermincront toujours 
pour ce qui peut avov rapport au Roi de Sardaigne, a bien 
voulu consentir qu'on ne comptât point dans le nombre des 
vingt années portées dans la convention ci-jointe de 1726. celles 
pendant lesquelles ce Prince n'a point joui dv l'abonnement 
stipulé par cette convention. Mais il s'agit, pourfaire cesser îi 
l'avenir tout sujet d'altercation, de prendre im parti définitif 
sur le fond do l'affaire. Sa Majesté est persuadée que le Roi 
5on oncle apportera des dispositions équitables h l'examen 
qu'il y aura à faire pour parvenir à cette décision. Mais, si la 
Cour de Turin S" refusait à un arrangement juste et conve- 
nable relativement k cet objet, le Roi ne pourroit pas se dis- 
penser, dans la suite, d'accorder à sps sujets la protcclion et 
Ips secorti"s qu'ils ne cessent de réclamer pour les mettre Jl 
l'abri des inconvénients et des vexations auxquels ils se trou- 
voroient exposés par Pimposition d'un droit si singulier et 
auquel il est certain que les ^euls bâtiments françois ont été 
assujettis jusqu'à présent. 

L'antre alTaire particuliiVre concerne le rétablissement d'un 
comraÎ!- de la posti' francoise ii Turin. On joint ici sous le 
n" 2, des copies des pièces qui traitent cette matière. Le 
9i«UP Quey, directeur général des postes du Roî de Sar- 
daigne, se trouvant actuellement à Paris, a déjà eu quelques 
conférences sur ce sujet avec le sieur du Parc, l'un des fer- 
miers généraux des {)ostes du Roi, et le marquis de la Chélar- 
dioâera exactement informé des suites de cette négociation, et 
recevra les ordres de Sa Majesté, si Elle juge convenable qu'il 
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ici à l'ambaRsadour du Roi sous le n" 3, toutes les notions 
qu'on a trouvées dans les papiers des Affaires Étrangères, tou- 
chant le cérémonial que le marquis de la Chétardic aura à 
observer ou à exiger pendant qu'il résidera à Turin. Il aura 
»oin d'informer exactement Sa_Majesté de la façon dont il se 
sera conduit à cet *?gard, el de rendre compte successivement 
dans la suite et par des lettres séparées, de tout ce qui aura 
rapport & cet objet auquel les ministres du Roi dans les cours 
étrangères ont souvent négligé de donner tiiute l'attention 
qu'il mérite, L'intention de ë.i Majesté est qu'ils se prêtent 
sans difîcullé à tous les expédients quî^peuvent faciliter leur 
correspondance tant avec les ministres du Prince, auprès 
duquel ils résident, qu'avec oeux qui y sont employés de la 
part des uutr^p Puissances. Mais il ne faut jamais que cette 
complaisance porte atteinte aux prérogatives et aux droits 
essentiellement attachés au caractère et aux fonctions d'ambas- 
sadeur de Sa Majesté. 

Lu lettre du Roi qui accompagnera cette instruction et que 
Sa Majesté <îcrit au roi de Sardaigne, pour accréditer le mar- 
quis de la Chétardic, sera remise par cet ambassadeur dans la 
première audience particulîfre que ce Prince lui donnera, et 
le marquis de la Chélardie s'expliquera on cette occasion en 
termes généraux, mais les plus propres à exprimer au roi de 
Sardaigne la tendre amitii^ de Sa Mjijesié pour lui, et le désir 
sinctro qu'Elle a de lui en donner les preuves les plus sensibles, 
et d'entretenir avec lui cette union intime et celte intelligence 
réciproque, qui conviennent si parfaitement entre deux Princes 
si étroitement attachés l'un à l'autre par les liens du sang. 

Les compliments que le marquis de laChétardie adressera au 
duc de Savoie ', au duc de Chublais ' et aux Princesses leurs 
sœurs' seront conçus dans le m^me esprit et d'une manière 
agréable et llatteuse. Il est vraisemblable que, lors de l'arrivée 

l. Victnr-Am^dL'e, duc de Savoie ; il défini mi de Sardaignp k la mon de son 
pfira en I77ï. 
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l'ambassadeur du Roi à Turin, on no fora plus un rayst6re 
du mariage du duc do Savoie avec l'Infante Marie-An loineltc. 
Quoi qu'il en soit, dans toutes les occasions uù le marquis de 
la Chétardic aura à s'expliquer sur cet événement, il ne lais- 
sera aucun doute sur l'approbation entière que le Roi a don- 
néeb. une alliance si convenable à tous égards, et il donnera 
les assurances les plus précises de l'inlérf't que Sa Majesté y 
prend, et de la sincérité avec laquelle Elle partage dans cette 
circonstance la satisfaction et la joie des deux cours de Madrid 
et de Turin, 

Plus la connoissance du caractère et des inclinations des 
principaux personnages d'une Cour est utile pour diriger les 
discours et la conduite de l'ambassadeur étranger qui y réside, 
plus le marquis de la Cbétardie doit regarder commis un de 
ses devoirs les plus importants de se procurer à cet égard des 
lumières sflres. il faut à Turin, encore plus qu'ailleurs, attendre 
du temps et de l'expérience ces sortes de notions. Les 
ministres piémontais sont habiles dans l'arl de dissimuler leur 
façon de penser, et ils ont depuis longlemps contracte? l'habi- 
tude de cacher, -r.ons des dehoi-s spécieux, les véritables senti- 
ments dont ils sont alTectés. 

Le marquis de Gorzègnc et le corale de Bogin ' sont ceux 
qui ont la part principale à la confiance du roi de Sardaignc et 
& l'administration de ses affaires. On dît que le premier élève 
du feu marquis d'Orméa a. avec moins de latents, autant ou 
plus de finesse et de manège que son prédécesseur, et le second 
passe pour un homme fort affectionné à la cour de Vienne. 
Mais, comme le jugement qu'ont porté de ces deux ministres 
ceux qui en ont donné cette idée, n'est peut-être fondé que 
sur des connois-rances superficielles ou sur des préjugés per- 
sonnels, le marquis de la Cbétardie aura soin d'examiner par 
lui-même et à loisir sans prévention, partialité, quelles sont 
les qualités bonnes ou mauvoises, le génie et les affections 
différentes, las talents et le crédil du marquis de Gorzègne, du 
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comte de Bogin al des autres ministres ou courtisans qni ont 
l'honneur d'approcher de plus pr6s la porsonne d» Roi de 
Sardaigno 

Ce prince, persuadé avec raison que le commerce est une 
des sources de la sûreté et du bonheur des souverains et des 
peuples, paroit s'appliquer h l'étendre dans ses États, et vou- 
loir faire usage de tous les moyens qui peuvent contribuer au 
Hucc^^ de ses vues relativement à cet objet si important. Il se 
propose, pour cet eflct, de construire un port à Nice, el il est fort 
vraisemblable que l'Angleterre l'excitera et l'aidera à exécuter 
ce projet. Les avantages que cette couronne pourroil en reti- 
rer, surtout dans le cas d'une nouvelle guerre en Italie, n'ont 
pas besoin de preuves, et l'on doit se rappeler à ce sujet que 
le motif principal qvii occasionna la stipuUition du traité de 
Worms. concernant le marquisat de Final, qui fut injustement 
destiné îi ce Prince en 1743, fui la pnMeodue nécessité expri- 
mée dans l'article 10 de ce traité, de lui procurer une commu- 
nication immédiate par mer avec les Puissances maritimes. 
Le port de Final auroit rempli cet objet ; mais le Roi on ayant 
procuré la restitution ii la République de Gênes, il est à pré- 
sumer que les An^lois, conduits par les mêmes principes de 
politique, voudront former à Nice l'établissement qu'ils avotent 
compté de faire k Final. C'est sur quoi le marquis de la Ché- 
tardie lâchera d'acquérir des connoissances certaines, ainsi 
que sur toutes les autres entreprises de la cour de Turin -par 
rapport au commerce el à la navigation . Les nouvelles 
publiques ont annoncé que le comte de la Chavanne ' seroit 
chargé par le roi de Sardaigne de cette partie du ministère. 
C'est un homme qui joint à beaucoup d'esprit et de lumières 
acquises, encore plus de présomption et d'entêtement, et sur- 
tout un dévoûment entier h l'Angleterre dont on a eu sujet de 
soupçonner qu'il étoit pensionnaire. Mais, comme il est en 
même temps susc(f tible d'amitié et né avec un cœur très-sen- 
sible, il ne sera peut-être pas impossible au marquis de la 
Chétardie de gagncv sa confiance jusqu'à un certain point, si 
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mte de la Chavanne éprouve de la part de l'ambassadeur 
de Sa Majesté des attentions et des égards dont il puisse Hre 
aatté. 

Le Roi s'attend que le marquis de la Chétardie ne négligera 
rien pour être également instruit de tout ce qui regarde l'Etat 
militaire du Roi de Sardaigne. On a remarqué que, dans la 
dernière réforme que ce Prince a faite dans ses troupes, il a 
eu une attention marquée à la rendre aussi avantageuse qu'il 
lui a été possible pour les Suisses qui sont h son service : et 
il y a longtemps qu'il ménage cette nation, dans laquelle il 
compteroit sans doute de trouver de grandes ressources, si les 
conjonctures l'oWigeoient dans la suite à augmenter son armée 
soit pour sa propre défense, soit pour exécuter les vues ambi- 
tieuses qu'il peut avoir sur le Milanois ou sur les Etats de la 
République de Gênes. 

Le Roi ordonne spécialement au marquis de la Chétardie de 
veiller sur les démarches des ministres étrangers qui réside- 
ront à Turin. 

Le comte de Sada, que la cour de Madrid s'est pressée d'en- 
voyer en qualité d'ambassadeur auprès du Roi de Sardaigne, 
n'aura nulle part dans les négociations que Sa Majesté Catho- 
lique pourra suivre avec ce Prince. C'est ce que les ministres 
espagnols ont assuré au comte de Vaulgrenant. Mais le mar- 
quis de la Chétardie n'en sera pas moins attentif à vivre avec 
cet ambassadeur dans la plus parfaite intimité, à ne lui don- 
ner aucun sujcl de plainte ou de défiance et à ne lui tenir que 
des propos qui, rendus à la Cour de Madrid, persuaderont de 
plus en plus à Sa Majesté Catholique et & son ministre, que le 
Roi ne désire rien plus vivement, que de pouvoir agir de 
concert avec ce Prince, dans tout ce qui a rapport à la gloire 
et aux intérêts communs des deux couronnes, et de concourir 
aux mesures qui paroitront les plus convenables tant pour le 
bien général de l'Europe, que pour leurs avantages particuliers 
et surtout pour la sdreté des deux Infants établis en Italie. 

Il sera nécessaire que Ir* marquis de la Chétardie marque 
aussi beaucoup d'attention au comte de Rocbefort que Sa 
Majesté britannique a chargé de ses affaires h Turin. Il est 
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plus important qua jamaig dans les premiers temps de la 
réconciliation eatrfl la France et l'Angleterre, que les deiu 
couronnes paroissent se conduire par tes mêmes principes, et 
être animées d'un désir égal de donner h la paix qu'elles ont 
rétablie loutc la consistance et la solidité dont elle est sus- 
ceptible. 

Dès que Ip comte de CoUoredo, que la Cour de Vienne n 
nommé son ambassadeur aup^^s du roi do Sardaîgne, sera 
arrivé & Turin, le marquis de la Cbétardic ne pourra trop 
s'appliquer h démêler ses manœuvres, sans cependant marquer 
ni soupçons, ni inquiétude, et du reste il le préviendra de 
toutes sortes de politesses. Le Roi étant réconcilié de bonne 
foi avec l 'Impératrice-Reine, est disposé à donner en toute 
occasion des marques de son amitié à. cette Princesse, tandis 
qu'Ellc ne fera rien, de son cAlé, qui oblige Sa Majesté & chan- 
ger de sentiments. 

Quant aux autres ministres étrangers qui résideront k Turin 
pendant le cours de la mission du marquis de la Chétardie, Ce 
sera il lui à déterminer sur ce qu'il connoitra de leur caractère 
et de leurs sentiments, la façon dont il lui conviendra de par- 
ler et d'agir avec eux. 

L'intention du Roi est que ses ambassadeurs aient l'hon- 
neur de lui rendre compte directement de leurs négociations 
el de tout ce qu'ils apprennent qui peut intéresser le service 
ou la curiosité de Su Majesté. Ainsi le marquis de la Chétardie 
formera des dépêches au Hoi dans toutes les occasions où il 
aura quelque chose d'important ^ mettre sous les yeux de Sa 
Majesté, et il les renfermera sous une enveloppe qu'il adres- 
sera ù cachet volant au ministre chargé du déparlement dea 
Affaires étrangères, à qui il n'écrira alors que les nouvelles 
courantes, et les détails moins importants qu'il croira devoir 
mander. Mais lorsqu'il ne se présentera rien d'assez intéressant 
pour mériter une attention particulière du roi, son ambassa- 
deur se contentera d'informer exactement tous les ordinaires, 
le ministre des Affaires étrangères, de tout ce qui viendra à 
^a connoissance. 
On joint ici trois tables différentes de chiffre : l'une qui ne 
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B servir que pour les dépêches de l'ambassadeur au Roi ou 
au ministre di;s Affaires étrangères ; l'autre pour les piôces 
communiquées, et la troisième pour la correspondance à entre- 
tenir avec les minisires du Roi, employt^s dans les autres cours. 
Mais le marquis de la Chétardie ne sauroit renfermer cette 
correspondance dans des bornes trop étroites de prudence et 
de circonspection, par rapport aux nouvelles et aux réflexions 
dont il croira devoir leur faire part. 

Le mémoire instructif sur la manière de chiffre, dont on 
remet ici one copie au marquis de la Chétardie, doit lui servir 
de rigle invariable, et il doit veiller à ce qu'on ne s'en écarte 
point dans sa secrétairerie. 

Les instructions et les ordres plus circonstanciés dont il 
pourra avoir besoiu dans la suite sur les différents objets de 
sa mission, lui seront envoyés successivement suivant que les 
conjonctures paroltront l'exiger. 

,Le Roi ayant ordonné que tous ses ambassadeurs et ministres 
dans les cours étrangères, lui remettent h leur retour auprès 
de Sa Majesté, une relation exacte et détaillée de tout ce qui 
se sera passé de plus important dans le lieu de leur résidence, 
soit par rapport aux négociations dont ils auront été chargés, 
soit sur le cérémonial, sur l'état du pays oii ils auront été 
employés, sur le caractfvre et les inclinations des Princes et de 
leurs ministres, culîn, sur tous tes objets relatifs aux affaires 
publiques, le marquis de la Chétardie, aura soin de préparer 
d'avance un mémoire qui renferme tous ces détails. 

Le Roi veut aussi que ses ambassadeurs et ministres, lors- 
qu'ils sont revenus de leurs missions, remettent en original 
les chiffres et tous les papiers concernant son service, le tout 
avec un inventaire sur la vérification duquel il leur est donné 
ane décharge. 
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Le droit ou d&ce de VUlerronche, connu par les difTéreales di 
&uiqucUi:s il a donné lieu, n'a d'autre origine qa'tme ordonnance da duc 
Einmttnuel-Philiberl de Savoie, qui élablit en 1&83, un droit de deux pour 
cent sur les m arc Lan dises qui seroienl portées sur les cfites de ses États et 
dans te port de Villerranuhe. Ses successeurs ont ensuite dfnalnri ce 
droit, en le fNisant lever sur les bâtiments qui relâclioient à Villefranche 
OU louchaient A la cOIe, et l'ont depuis étendu jusque sur les b&timonts 
qui passoient à la vue de ce port. 

Ln levée d'un pareil droit paroit injuste dans ces trois dilTére&ts cas; 
mais elle est surtout odieuse dans le troîsi&mc. Il est injuste que les bâti- 
ments qui relâchent dans les porls ou sur les cotes d'un État par besoin, 
ou autrement, et ayant une autre destination, paient ou souverain deux 
pour cent de la valeur de leur chargement, et il est, de plus, odieux que 
des bAtiments qui passent à la vue d'un port, paient aussi deux pour cent 
de péage, quoique ayant une destination ultérieure. C'est ce droit, aussi 
indécent pour le pavillon du roi, qu'injuste et onéreux pour le commerce 
de ses sujets, qu'il conviendroil de faire supprimer dans ces trois ol^els, 
par le traité de paix à venir. 

On ne disconvient pas que le dnc Emmanuel-Philibert et ses successeurs 
n'aient pas pu légitimement faire lever un droit de deux pour cent sur les 
marchandises oui seroient portées dans le port de Villefranche, ou sur les 
eûtes de leurs Ltats, pour y être déchargées, et entrer dans le commerce 
du pays (étant libre k tous les souverains d'établir les droits d'entrée qu'ils 
jugent! propos sur les marchandises et denrées de l'étranger); mais il 
est inoui qu'aucun Prince, sauf les dioits d'ancrage et autres menns 
droits, ait assujetti les bâtiments étrangers dans leur rel&che. à payer an 
droit sur la valeur de leur chargement, et encore moins à payer an sem- 
blable droit pour leur passage à la vue de ses États : ce qui ne se pratique 
pos, pas même pour le passage dans les détroits privilégiés. 

Cependant, comme les cas delarelAcbe des bAtiments dans le port de 
Villefranche ou sur les côtes du comté de Nice, sont asseï rares, les négo- 
ciants de Marseille ont moins insisté sur ces deux objets, dans les repré- 
sentations successives qu'ils ont faites contre la levée de ce droit, que sur 
le troisième qui concerne le passage de leurs bAtiments k la vue du port 
de Villefrancbe ; attendu que cette imposition porte en soi quelque chose 
d'humiliant, on ce qu'elle trouble la navigation de tous les bAtiments qui 
font lo commerce d'Italie et même du Levant. 

Ce n'est pas que les Français, à l'exemple des autres nations, n'aient 
cherché à s'exempter de ce droit. Les Anglois et les Hollandois qui naviguent 
dons ces mers avec de gros navires, n'ont jamais voulu s'y assujettir. Hais 
la patache des fermes de Villefrancbe y a souvent contraint les petits 
bAtiments françois et espagnols, trop foibles pour lui résister. 

Cette vexation a été plusieurs fois interrompue et renouvelée, suivant 
les circonstances des temps. Les ducs de Savoie ont quelquefois modéré la 
perception de ce droit. Les rois de France ont anssi défendu de temps en 
temps & leurs sujets de le payer, et ont mSme fait armer des galères, pour 
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défendre les b&timents françoia des insultes de la patache de VîlteCranche. 
Et enfin il y s en des négociants de Murseille, qui, pour ne pas s'assigeUir 
tout & fait au paiement de ce droit et sauver en même temps leurs mar- 
cbandises de ta confiscation, ont ti'ailé avec les fermiers de Villefranche 
pour la cargaison de leurs bâtiments. Mais l'on peut dire que si les fer- 
miers se sont toujours obstinés à exiger ce droit sur des bâtiments francois, 
ceux-ci se sont constamment opposés à cette vexation et ne s'y sont soumis 
que par la force. 

Les fermiers de Villefrauche n'ont eu, jusqu'en 1696, d'autre titre pour 
«OQtenir leurs prétentions que l'ordonnance du duc Emmanuel-Phi liberl. 
citée au commencement de ce mémoire, à la faveur de laquelle ils confon- 
doient tous ces différenls droits. Mais les ducs de Savoie qui n'ont jamais 
perdu leur objet de vue. parvinrent, cette année, h obtenir que, par le 
S" article du traité de Turin, les bâtiments françois paieront le droit de 
deux pour cent, établi à Villefranche, sans autre spécill cation. De sorte 
que hs fermiers, trouvaut leur avantage & confondre les droits établis 
pour l'entrée, avec ceux de reUche et de passage, continuèrent avec ce 
nouveau titre, à. les exiger comme auparavant. 

Deux ans après ce traité, c'est-à-dire en 1608, cette affaire ayant été de 
Douveaa agitée et disculée entre les cours de France et de Turin, par 
plusieurs mémoires qui furent remis de part et d'autre; et le duc de 
Savoie s'en étant rapporté à la décision du feu roi, Sa Majesté jugea et 
ordonna que les bâtiments de ses siijels ne seroient plus assujettis à payer 
aucun droit pour leur passage devant le port de Villefranche ; et le duc de 
Savoie acquiesça il cette décision, comme il paroit par la copie ci-jointe 
de la lettre de M. le comte de Ponlchartrain aux échevins el députés du 
commerce de Uarseille, du ifl juillet 1698, qu'ils enrent ordre de faire 
enregistrer dans leurs archives. Hais les fermiers de Villefranche n'y dé- 
férèrenl quautant qu'ils ne purent s'en dispenser. 

Des considérations particulières et relations à la cour d'Espagne ayant 
déterminé le feu roi, en 1713, à confirmer au duc de Savoie la levée du droit 
de Villefranche sur les bâtiments françois, elle fut stipulée en ces termes par 
l'article 10 du traité d'Utrecht : let bâtimenU françoii paieront auxti Can- 
eienttaee, communément appelé droit de Villefrancke, comme iitepraliqtioil 
du lempt du duc Charlet-Emmanuel ; à quoi il ne sera plut fait aucune op- 
position par qvi que ce soil, comme Con pourrait en avoir fait jusqu'à prê- 
tent. Cet article, quoique dicté par des ménagements particuliers, ne fait 
aucune mention de la levée du droit sur les bâtiments de passage et ne 
contient rien qui déroge à la décision du 16 juillet 1698. Hais les Fermiers 
(le Villefranche, l'interprétèrent en leur faveur, et continuèrent à exiger 
par force le même droit sur l'ancien pied, nonobstant le refus et les oppo- 
sitions des bâtiments françois. 

Par tout ce qu'on vient de rapporter, il est aisé de voir que le droit de 
Villefranche n'a toujours été en litige que parce que le duc de Savoie ou 
leurs fermiers, faute de litres clairs et solides, ont voulu confondre sous 
l'ordonnance d' Emmanuel-Philibert et sous les ordonnances des traités de 
Turin et d'Utrecht, deux droits très distincts. L'un qui est juste et reconnu 
par toutes les nations qui est celui d'entrée sur les marchandises qu'on 
introduit h Villefranche et dans le comté de Nice ; et l'autre chimérique, 
contr^re au droit des gens et à la liberté de la nai-igation, toujours pré- 
tendu et toujours contesté, auquel les fermiers de Villefrauche veulent 
assujettir tous les bâtiments de relâche on de passage. 

four soutenir cette dernière prétention , l'auteur du mémoire du duc 
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de Savoie, prfilendit en 1698, cpiB ce Prince flToit pu établir ce drwi 
comme souverain non seulement des États qu'il possède, mab encore des 
mers adjacentes. U y a plus d'ostentation que de solidité dans cette idée, 
qui tombe dans la question de mare clauto laquelle a peu de partisans eu 
Europe. D'ailleurs les États du roi de Snrdaigne dans le continent sont 
moins susceptibles que tous les autres d'un pareil privilège ; puisque le 
comté de Nice et Villefranche forment une eaio suivie avec la Provence 
d'une part, et l'étal de Gênes de l'autre et qu'ils ne forment poÏDt do 
golfe pour embrasser un espace de mer qui put leur devenir propre. 

Le même auteur ajoute que la FVance avoit reconnu ce droit, en f&iautt 
hypotliéquer les dots de Marguerite' et de Christine de France ' sur les 
États du duc de Savoie et sur les droits maritimes. Hais ce droit paroit 
absolument aventuré, puisqu'il n'est fait mention, dans leur contrat de 
mariage, ([ue du Dace et Gabelle de Nice et péage de Snse, qui n'ont aucnn 
rapport avec l'ordonnauce de Philibert de Savoie sur le droit de Ville- 
franche. 

EnQn, l'auteur du mémoire n'a pu citer d'autre titre de possession de cfl 
droit, que les registres des fermiers de Villefranche, ofi l'on a marqué les 
paiements faits en différents temps par des blltiments trançois, en acquit- 
tement de ce droit. Hais des voies de fait et de contrainte ne sauroient 
établir la légilimité et la possession d'un droit de cette espèce, qui, reconnu 
pnr la France, accorderoit en quelque façon au comté deNice, une souve- 
raineté sur la mer. 

L'on présume que les ducs de Savoie, mieux instruits que l'auteur du 
mémoire, des droits de cette prétendue souveraineté, ne se sont obstinés 
à faire lever celui de Villefranche, sur les bdtiments de passage, que pour 
fournir à l'entretien des galères de ce port, qui pouvoient dans ce tcmps-li 
les protéger contre les corsaires de Barbarie, et que c'est de là que ce droit 
tire sa véritable origine. Hais, comme la France est en pali avec ces 
régences, et que le pavillon du Roi est à couvert des insultes de leurs cor- 
saires, cette raison ne peut avoir lieu pour les bâtiments françois, et elle 
prouveroit encore plus la nécessité de la soustraire k cette espèce de tribut 
qui aembleroit être payé pour une protection au moins apparente, dont 
[es bAtiments françois n'ont pas besoin. 

Enfln, la dernière objection qu'on puisse faire au sujet de ce droit de la 
part du roi de Sardaigne, c''est que la France paroit l'avoir reconnu authen- 
tiquement par la convention ou l'abonnement de 1726. Eu elTet, les négo- 
ciants de Marseille se voyant vivement lésés, par les vexations des fermiers 
de Villefranche, qu'ils avoient porté en cas de refus ou d'omission de paie- 
ment, jusqu'à coullsquer les bâtiments avec leurs chargements, et même i 
fcire mettre leurs équipages en prison ou sur les galères, l'on estima h. pro- 
pos, ensuite de leurs plaintes réitérées, de faire abonner la levée du droit de 
Villefranche par la chambre du commerce de Marseille ; afin qu'il ne parût 
pas que le fiui se rendit, en quelque façon, tributaire du Hoi de Sardaiguo 
en ^sant cet abonnement, mais, par une démarche bien opposée avec 
motif, M. le Bret, intendant en Provence et inspecteur du commerce du 
Levant, fut chargé, de la part du ftoi, de se transporter li Antihes, pour cou- 
venir de cet abonnement avec M. Sapellani, intendant du comté de Nice, 

I . Marguerite de France, Olle de François I*', mariés an I55â au dac Emmannel- 
PhUIbert. 

!. Chrisiine de France, fille de Henri IV, mariée en 1618 au duc Tictor- 
Amédée I". 
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m^ à cet effet par le roi de Sardaigne ; et en vertu de teurs pouvoirs 
ropectifs, ils r^^l^reat, le 30 novembre 1720, psr une cunvealioa rédigi^e 
«D sept articles, que la chambre- de commerce de Marseille paieroit annuel- 
lement pendant vingt années au Roi de Sardaigne ou à ses fermiers pour 
l'abonnemenl du droit de Villefranclie, quarante mille livres, monnaie de 
Piémont, faisant il 534 1. 15 monnoie de France, que la chambre du com- 
merce a pay<? réellement jusqu'à la conquête du comté de Nice. Cette con- 
Tenlion tal approuvée par des lettres ratillcataires qui furent échangées au 
bout de six semaines. De sorte qu'on peut dire que c'est le Rai Ini-méme 
qui a abonné ce droit et que la chambre du commerce a été chargée de le 
payer, nonobstant toutes les représentations qu'elle fit pour lors sur cet 
abonnement. 

Toutes ces opéi-atious font assez connoltre que Sa H^esté ne se déter- 
a à convenir de cet abonnement avec le roi de Sardaigne que par des 
"s supérieurs qui obligent quelquefois à sacrifier de moindres objets. 
tt'ils sont en concurrence avec d'autres plus considérables ; que la 
e de Marseille ne fit que prêter son nom dans celte affaire ; et que 
rtdcVîIlefranche ne fut qu'un prétexte pour couvrir un présent de 
ille livres, qu'on vouloit faire au roi de Sardaigne, puisqu'il est cons- 
n seulement le Roi a abonné suivant les ordres doués â 
H. le Bret, mais qu'il a, de plus, fourni à la chambre les fonds nécessaires 
pour acquitter cet abonnement. 

L'on doit encore observer que l'abonnement n'a été fait que pour viugt 
ans ; qu'il est expiré à la fin de 1146, et que la convention, dont on joint 
ici One copie, n'a point de suite et ne porte aucun engagement pour la 
renouveler au delà du terme de vingt années. Enfin, cet abonnement n'em- 
pêche pas de conclure que les ducs de Savoie souverains du comté de Nice, 
n'ontjamais eu aucun titre légitime, et ne peuvent se prévaloir d'aucun traité 
pour soutenir la levée du droit de Villefranche sur les bâtiments franrois 
qui passent k la vue de ce port ; qu'au contraire ce droit a été formellement 
annulé par la décision du feu Roi de 1698, à laquelle le roi Victor avoil 
acqniescé ; et, qu'an défaut de toutes ces preuves, le droit est trop injuste 
rt trop indécent par sa nature pour ne pas prendre tous les moyens pos- 
sibles pour le faire supprimer, étant sans exemple, parmi toutes les 
natloDs, que, dans une mer ouverte de toutes parts, l'on soit obligé de payer 
une imposition en passant k la vue des États d'un souverain. 




I 
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La chambre du commerce du Levant estimant que le moyen le plus con- 
renable de faire cesser les inuidents qui surviennent à l'occasion de la levée 
du droit de deux pour cent de Villefranche, sur les bit! ments franc ois, (toit 
de convenird'une somme fixe au moyen du paiement de laquelle par ladite 
chambre du commerce au roi de Sardaigne ou à ses fermiers, la perception 
nitceaseroit pendant le temps qui seroil convenu; elle en a demandé 
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la permissionaa Roi, qui l'aaccordée, d'autant plus volontiers que Sa Majesté 
sait que cette propositioD sera agréable au roi de Sardaigue, el pour l'exé- 
cntioQ de ce projet et régler les conditions de la comentiou. Il a été 
nommé aavoir de la part de Sa Hajeslé le roi très chrétien : le sieur le Bret, 
conseiller en ses conseils, premier président du parlement de Proïence, 
intendant de justice, police et finance en ladite province, et inspecteur du 
commerce de Levant, et de celle de Sa Majesté le roi de Sardai^e : le 
sieur Sapellani, intendant en le comté de Nice et U principauté d'OneîUe, 
et conservateur général de toutes les fermes auxdits pays, pour se trans- 
porter à celte fin en la ville d'Antibes. Nous dits commissaires, y étant 
assemblés en vertu des pouvoirs & nous donn^, et respectivement com- 
iniqués, sommes convenus et nvous réglé ce qui suit : 



incion droit de deux pour cent de Villefrunclie ci-devant perçu sur les 

FUtimenls francois et leurs chargements ; ainsi qu'il a été reconnu par les 

t traitas de paix faits entre la France et la Savoie, à Turin en 1096, article 6, 

Ist à UU'echt en 17i:t, article 10, cessera d'être eiigé sur leadits bâtiments 

■ françoTs et leur cbargeinents, à commencer du jour de la date de la pv6- 

> convention, moyennant quarante mille livres de Piémont, monnoîs 

Lre^-ue et courante audit pays, faisant la quantité de mille marcs d'argent. 

ffjâe onze deniers, ou de neuf cent seize marcs dcus tiers d'argent fixi de 

P4ouie deniers de ladite roonnoie que la chambre du commerce de Levant 

a tenue de payer par forme d'abonnement pour ledit droit dans ladite 

raille de Villefranche on de Nice, au roi de Sardaigne ou aux fermiers ou 

I nceveurs qu'il désignera chaque aimée de six en six mois et pendant vingt 

r années; au moyen de quoi, lesdits bâtiments francois el leurs chargements 

p éa quoi qu'ils puissent consister qui entreront dans ledit port de Ville- 

WCranche, toucheront à la côte, ou passeront devant icelui, allant à leur des- 

l'tination, ou en revenant, seront exempts el affranchis dudil droit pen- 

E danl lesdites vingt années, et pour la sûreté duquel paiement de quarante 

I mille livres monnoîe de Piémont faisant la susdite quantité de mille marcs 

d'argent de onze deniers ou de neuf cent seize marcs et deux tiers d'argent 

fin, de douze deniers de ladite monnoie, ainsi qu'il est ci-dessus stipulé, 

ladite chambre du commerce passera les obligations et soumissions qui 

seront jugées nécessaires. 



Pour empêcher les abus qui ^onrroient se commettre de la part des bâti- 
ments étrangers pour s'affranchir dudit droit, en se servant indûment du 
pavillon de t'rance et du nom de francois, la patache ou autres bâtiments 
armés pour percevoir ledit droit sur lesdits bâtiments étrangers qui y sont 
sujets, rencontrant à la mer des vaisseaux ou bAlimenls portant pavillou 
de France, pourra envoyer sa chaloupe avec deux hommes seulement à leur 
_ bord sans que ladite palauhe puisse en approcher de plus près que la portée 
I du canon, et sur la simple représentation qui sera faite à l'officier de 
' ladite chaloupe qui pourra entrer dans le vaisseau ou bAUmenl francois, do 
la part du capitaine on patron dudit vaisseau ou bâtiment, de son congé 
de l'amirauté ou du rôle de l'équipage, conformes aux modèles qui en 
seront remis et insérés à la fin de la présente convention. Ledit vaisseau 
oa bfttiment qui ne devra se dispenser de ladite représentation passera et 
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mera la route sans pouvoir être arrêté, visité ni inquiété pour quelque 
Csum que ce soit, sous peine, en cas de contravention, de punition du 
commandanl de la patache, et des dépens, dommages et Intérêts, en ca^ 

Bniuste détention contre ceux qui y donneront lieu, 
capitaine ou patron du bûtiment, portant pavillon de France, n'est 
,_ „iini et ne représt^nte pas lesdils couKé et rôle dans les formes sus- 
dileit, il sera libre au commandant de la Patache, d'arrêter le vaisseau ou 

HKaiim^Di, Je le mener au port de Villefraoclie ou de Nice. 
rie ou d'Italie après son congé expiré, il ne pourra être arrêté ni 
inquiété sous ce prétexte, de la part du coinmandant de la patache, particu- 
lièrement si le capitaine ou patron est muni d'une prolongation de congé 
da consul de France du port où de l'échelle d'où il sera parti ; attendu que 
U contravention qu'il auroit commise à cet égard aux ordonnances de Sa 
Majesté Très-Chrélicnue, qui uui'Oit seul le droit de lui en faire subir la 

«n'en seroit pas une & la présente convention. 
BQrvenoit quelques incidents on contestatious sur tes cas d'arrête- 
lu de détention de bâtiments frani;ois ou étrangers, portant indûment 
le pavilloD de France, il y sera fait droit â Villefranche sans que, pour rai- 
^ son de ces incidents particuliers, il puisse y avoir la moindre interruption 
à la navigation des bâtiments fr;in<.'ois, pourvus de leurs expéditions ordi- 
naires, ni à l'exemption du droit, non plus qu'au paiement que devra faire 
I ladite cbambre. 



Tout ce qui est contenu dans les susdits articles 6 et tO des traités de 
] Turin et d'ÙtrechI, sera observé de part et d'autre, en ce qui n'est pas con- 
B 'JWr« à la présente, touchant le droit de deux pour cent de Villefrauche. 

^^^^ïprésente convention sera approuvée par Sa Majesté le Roï Très-Chré- 
lîen, et par Sa Majesté le roi de Sardaigne, et l'approbation échangée dans 
le terme de six semaines. En foi de quoi, nous soussignés commissaires du 
Roi Très-Cfarélien et du roi de Sardaigne, avons signé la présente conven- 
lioD, de notre main, et y avons fait apposer le cachet de nos armes. 



Fait i Antibei, le 30 novembre 1726. 



(SigHé :} 
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■UBOIIIS DE LA CHtfrJtaOlB, 

Aff. Èir.. Cott. Turin, toi, CCSTI. fol. 18. 



Le droit de Viilefranclie esi un droit que les fermiers du Roi cxigeein 
bAlimeate qui pasHent dans les mers de Nice, aoit qu'ils Daiigucnt du cou- 
chdut au levant, ou du levant au couchant. 

Il n'y a que les bâtiments «scédant lu portée de deux cents loDoeaui. 
qui sont exempts de ce droit. Tous les ai^^s d'une moindre portée, de 
quelque nation qu'ils soient, y soûl soumis, et le paient à raison de deux 
pour cent des marchandises et effets dont ils se trouvent chargés. 

D&s le tomps que les augustes prédécesseurs de Sa Majesté ont comineBci 
de posséder le comté de Nice, ils ont été aussi dans la possession de bîre 
exiger le droit dont il s'agit ; et ils l'ont fait exiger sans dîscontio dation 
comme un de» revenus royaux annexés à la même province. C'est ainsi 
que Sa Majesté l'a toujours fait exiger depuis son avènement au trône. 

Avant rétablissement du Port-franc à Nice et Villefranche, le droit éloil 
payé indistiucteraent par les bâtiments qui abordoient à Nice et Ville rrancbe 
i-t jiar ceux qui ne faisoient que passer en pleine mer. Mais, depuis réta- 
blissement du Port-franc, ou a fait une distiuctioD entre les uns et les 
autres, puisqu'on vue de favoriser le commerce à Nice et Villefranche. on 
a exempté du paiement dn droit, le» hâtiments qui y auroienl abordé pour 
comtuercer ; el on a déclaré que ceux qui neferoient que passer eu pleine 
mer, ou qui aborderoient simplement de passage pour se rafraîchir et non 
pour commercer, conlinueroient à payer le droit. Cela est constaté par plu- 
Hieurs édits imprimés et publiés entre autres par ceux de Charles-Emma- 
nuel I"', du S6 et du 88 mars 1636 article 2, du 18 novembre de la même 
année article 5, du 30 octobre (637 article 6, de Victor-Amédée [" du 30 oc- 
tobre 1633 article 0, et de Charles -Emmanuel II du 19 juillet 1658, et a tou- 
jour» été ainsi observé. 

Aucune nation n'a jamais été exemptée du paiement de ce droit, La 
Cour de France en a reconnu la Justice par deux traités publics, savoir : 
par celui de Tiu-iu du I0B6, ot par celui d'Utrcchtdu 1713 : songeant uoi- 
qitemeut & faire dispenser les b&timents françois de l'obligation d'aborder 
/i Nii-fi et Viilefranche pour payer le droit : ce qui interrompoit le cours 
lie leur navigation. Elle a autorisé en 1726, l'intendant de Provence à faire 
avi'c l'intendant de Nice, muni des pouvoirs de la Cour de Turin, une con- 
vention par laquelle les bâtiments françois éloieut exemptés de payer le 
droit moyennant la somme de 40 mille livres de Piémont, que la Chambre 
lie Marseille s'ohligeoît de payer tous les ans aux finances de Sa Majesté. 
Cette convention, dont la durée avoit été fixée k vingt ans étanl expirée 
en i'H, pendant que les armes espagnoles et françoises occupoienl le 
comté do Nice, dès que les troupes du Roi sont rentrées dans ce pays-li, 
ensuite du traité de paix, Sa Majesté empressée de témoigner son attention 
et tous les égards possibles envers le Roi Très-Chrétien, et de concourir 
au maintien d'un bon voisinage entre sessiyeU et ceux du Roi son neveu. 
Elle a rail écrire, dès les derniers jours du mois de février, par l'intendant 
de Nice à l'intendant de Provence, pour l'inviler h se prêter à quelque 
arrangement provisionnel touchant l'obligation des bilinieuls françoia de 
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ir le droit de Villefranche jusqu'à ce que les deux Cours eusseol pu se 

coDCerler entre elles, pour le renouvellement de ladite canvention. L'inten- 

daot de Provence a peu répondu cependant à. cette invitation. Il s'est borné 

i répondre le 10 mars, qu'il ne pou voit rien dire de positif sur cette afTaire 

. qa'après qu'il auroit eu les ordres de sa Cour, h qui il en avoit rendu 

compte, sans que du depuis, il ait plus rien fait savoir tà-dossus. 
I Le Roi ayant vu que l'intendant de Provence ne foisoit aucune réponse 

I s'est trouvé dans le cas d'ordonner à la barque chargée de la perception 
do droit de Villefranche, d'en user à l'égard des bâtiments François de la 
manière qn'on en usoit avant la Convention du 172S, qui étoit d'en exiger 
le droit, À mesure qu'ils passoicnt dans les mers de Nice. 

Or, H la susdite barque a arrêté et conduit, ces jours passés dans le port 
d« Vllleiïanche, les deux bàtimenls h'ançois, dont ii est fait mention dans 
le mémoire que H. le marquis de Pnisieux vient de remettre à M. le comte 
de Honlgardin, elle n'a rien tait qui ne soil dans les règles, et qu'elle ne 
dût faire, pour ne pas laisser préjudicier les droits du Roi. D'autant plus 
«ïne l'expiration de la convention de 1126, et la démarche faite par l'inten- 
daDt de Nice auprès de l'intendant de Provence, sont des faits asseï 
DOtoirea k Uarseille et dans toute la Provence. 

Sa Majesté ne peut qu'être persuadée que, lorsque le Roi son neveu, sera 
informé du contenu dans le présent mémoire, il reconnoîtra aisément, 
qne par la saisie des deux bâtiments dont il s'agit, elle ne s'est point écartée 
des égards que les souverains se doivent réciproquement, dont Sa Majesté 
se fera toujours un vrai plaisir de lui donner des preuves convaincantes, 
n'ayant rien de plus à coeur que de contribuer de son cûté à affermir de 

(•Ji plus la bonne intelligence convenable entra deux princes voisins 
s si étroitement par les liens du sang. 
au budrant que le 31 décembre de l'année dernière, le sieur Corraud, rece- 
veur des pontes & Chambéry, leur manda de la port de H. Quey, directeur 
général des postes des États du Roi de Sardaigne, qui en avoit reçu les 
I ordres de son maître, que dès que les Espag-nolsauroicnt évacué la Savoie 
les lettres de Turin pour France seroient dirigées sur Lyon comme avant 
la guerre. 

Ces termes ne leur ayant pasparu asseï clairs, ils ont écrit, le 3 du mois 
dernier, audit sieur Corraud, pour savoir de lui, s'ils signifloient que, de 
leur côté, ils dussent rétablir le courrier de Rome, parce que la corres- 
pondance avec Turin se faisoit deux fois par semaine avant la guerre; 
savoir, une fois par le courrier qui part de Lyon pour l'Italie, et une fois 
j par une estafette dont la France fait les frais jusqu'au pont de Beauvoisin, 
et le roi de Sardaigne depuis le pont de Beauvoisin jusqu'à Turin. Ils ont 
reçu le 3i du mois dernier une lettre du sieur Corraud, qui répond que la 
" 'e devant fllre évacuée le onie du courant, M. Quey entendoit de faire 
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partir, deux Tais par semaine, une estafette de Tarin pour le pool de Bean- 
Toisin, et tpt'i l'égard du courrier de Rome, il attendoit lui-même des 
ordres sopérieurs. 

On croit pouvoir regarder laproposilionde M. Quey, d'établir deux esla- 
Tettes. comme une tentative qui, vraisemblablement, lui a été ordonnée par 
sa cour pour parvenir, si elle réussîssoit, à se refuser peut-étre par les 
suites au rétablissement du passage du courrier de Rome par Turin, et par 
une conséquence naturelle & ne plus y recevoir un directeur de poste 
fran^ois. Il est si intéressant au service des dépêches de la Cour pour les 
ministres du Roi dans toute l'Italie, de se conserver ce passage ainei 
le directeur des postes que la France a toujours entretenu à cet efTel dans 
Turin, que le fermier général des postes a cru devoir mander aux direc- 
teurs des postes de Lyon, de répondre h M. Quey qu'ils attendoient comme 
lui des ordres supérieurs non seulement pour le rétablissement du cou: 
de France pour l'Ilatie; mais encore pour rouvrir la correspondance entra 
la France et le Piémont; et, en conséquence, il leur a été ordonné en cas 
qu'ils rei;ussent un paquet de Turin avant qu'ils en eussent écrit à H - Oney, 
d'en taire l'ouverture et la distribution; mais de ne point faire de paquet 
pour Turin. On a cru par ce moyen, mettre M. Quey dans la nécessité 
de faire expliquer Ra Conr, et de demander lui-même le rétablissement du 
courrier de Borne. 

Le fermier général des postes supplie très humblement Monseigneur da 
lui faire connollre ses intentions à cet égard, c'est-à-dire s'il continuera 
de se refoser à correspondre avec Turin, jusqu'à ce que cette cour se 
expliquée, ou s'il Écrira à M. Quey qu'elle ne sera rouverte que sur le , 
oîi elle étoit avant la guerre, c'est-à-dire une fois par semaine par le grand' 
courrier d'Italie et une fois par ime estafette. 




1 Tue âe se prémunir contre les ambitieux desseins qu'on prétait 
& la conr de Vienne en Italie, on désirait à Versailles la conclusion 
d'nne alliance intime avec la Sardaigne. Le comte de Vaulgrenant, 
ambassadeur du Roi en Espagne, avait, peu de temps auparavant, eu 
& ce sujet à Madritt un échange de vues avec le chevalier Ossorio, 
l'un des ministres les plus influents de Charles-Emmanuel, et le 
diplomate piémontais avait exprimé l'avis « qu'on devait se procurer 
" d>.' part et d'autre des sûretés par un bon traité u. 

Le marquis de la Chétardie fut chargé, en se rendant â son poste, 
d'engager discrètement, s'il le pouvait, des pourparlers sur cette 
matière avec le chevalier Ossorio, devenu depuis lors secrétaire 
d'Ëtat des AfTaires Étrangères à Turin. Mais on dut bientôt constater 
que les débuts du marquis de la Chétardie à la cour de Charles-Emma- 
Duel n'avaient pu faire disparaître les préventions qu'avait fait naître, 
dès le premier jour, sa nomination. Entre lui et les ministres pié- 
montais ue s'établit point la conliance nécessaire pour les échanges 
de vues intimes qu'on souhaitait. 

Le marquis de Puisieux crut trouver un remède à cette situation 
en chargeant H. de Cbavigny', récemment nommé ambassadeur du 

I. ADns-ThJodore ChaTignord de Cba<igny (16S7-t771), igent secret eu Hollande 
inil-ni3). enTOjé eitraordinaire k Oénes en 1718, envoyé on Ejp«gne en 17ÏÎ, 
(nrir snr c«il« mission àe longs déuîli dans Us Mimoiret dt Saint-Simon), enTojé 
prt» le Roi OeotgM d'Angleterre (tTî3-l7i4), enroï* près de la dieta germanique 
(llïe), «OTOft i Londres (1732). ambassadeur en Danemark de 1737 i 1739; de 
IHO i 1743 en Portugal ; de 1143 ï 1745, ministre i Municb et & Prancforl pris 
t l'Bm;i«r«iir Charles VD; retonnie en Portagnl en 1748; uabasEadenr 1 Venî» 
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Roi à Venise, de s'arrêter quelque temps à Turin, fit de reprendre 
avec le chevalier Ossorio, qu'il connaissait de longue date, les entre- 
liens que celui-ci avait eus à Madrid avec le comte de Vaulgrenanl. 

Anne-Théodore Chavignard de Chavigny était fils d'un procoreor de 
Beaune. et avait usurpé le nom de Chavigny. Il s'attacha à la fortnne 
du cardinal Dubois qui lui procura divers emplois importants. Voici 
le portrait qu'eu a laissé le duc de Saint-Simon, juge sévère, comme 
on sait, à l'égard des parvenus ■ 

" Chavigny avait beaucoupd'esprît, d'art, de rose, de manège, an 
" esprit tout tourné à l'intrigue, à l'application, à l'instruction, avec 
Il tout ce qu'il fallait pour en tirer parti; une douceur, une Qaiterie 
" fine, mais basse, un entregent merveilleux, et le tact très fin ponr 
<■ reconnottre son monde, s'insinuer doucement & pas comptés, et 
Il juger très Hainementdel&cherouderetenir la bride, éloquent, bien 
u disant, avec une surface de réserve et de modestie, maître absolu 
n de ses paroles et de leur choix, et toujours examinant son homme 
'I jusqu'au fond de l'àmc, tnndis qu'il tenait la sienne sous les enve- 
« loppes les plus épaisses, toutefois puant le faux de fort loin. Per- 
i< sonne plus respectueux en apparence, plus doux, plus simple, en 
« effet plus double, plus intéressé, plus effronté, plus insolent et 
n hardi au dernier point, quand il croyoit pouvoir l'ôlre. Ces talents 
11 rassemblés, qui font une espèce de scélérat très méprisable, mais 
« fort dangereux, font aussi un homme dont quelquefois on peut se 
" servir utilemeut. » 

Flassan complète ainsi le portrait de ce diplomate : « M. de Cfaa- 
" vigny avait plus de sagesse que d'élévation et plus de bon sens qne 
u d'imagination et do transcendance. Il se tirait des dangers, et 
» échappait aux insuccès par su souplesse, sa douceur et sa cuur- 
" toisie, et en se rendant, autant qu'il le pouvait, l'ami de tout le 
« monde, a 

« Son long séjour dans l'étranger, lui avait acqnis de l'habileté 
« pratique, et une grande expérience qui lai tenait lieu d'étude. 
« M. de Chavigny, était très utile là où il convenait d'avoir un 
« ministre qui sût vivre en société et où il y avait des difficultés à se 
•' maintentri. » 



m 1750 et en Suiiie en t7St. U mourut It Pu-is le Î6 fémer 177t. ~ Voir Accueil 
dei imtruetiont aux ambaaiadtara en Portugal, p. 286, el Mémoires de Bernia, I, 
p. 113. 

1, Fluun, t. V, p. lit. lia. Rappelons encore sur ChsTÎ^j ces appréciations 
de deux oontamporui» : ■■ M. de CbsTign; est un homme de beaucoup d'esprit, 
M Icès habile dans les négucialioiis, u Journal dé Barbier, II, p. StS. — • C'eit 
1 homme doucereui et d'un eaprit souple, de nul esprit, de onUe résotutioa, t 
" *r»ie mie. qui s mal Tait partout où il n M enïovà. . Mémoirts de d'Argentan, 
t. VU, p. 17. 
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iavi^y s'arrêta i. Turin au mois de décembre tTSU, et eut avec 
te dievalier Ossorio les échangea d« mes désirés. Le ministre de 
Quries-Em manuel et l'ambassadeur de Louis XV eiaminèrenL 
ensemble tes dirers partis que pourroient prendre les deux coo- 
ronnes dans le cas oii de nouveaux événemenls viendraient & se pro- 
dnireeo Italie. Leors entretiens tonlefois n'eurent pas d'autre portée 
qne celle d'un exposé purement académique, et le chevalier Ossorio 
dit i Cbavigsf , ao moment oâ celoi-ci prenait congé de loi. > qu'il 
« taQail mettre dans un tiroir bien fermé tout ce qui venait de se 

■ pisser entre eux pour ne l'ouvrir que lorsque les conjonctures les 

■ y convieraienl' ■ 

Les inslmclions suivantes farenl remises ft M. de Cbavigny pour 
celte miesioD. 

Le marquis de PuisietUL était alors ministre des Affaires Étran- 
! gères- 

BMHmbe poca SKBMB D'iHsiarcnon ad siscr de coavigxt, goc- 
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LaO. tr. I^iwd< DiTtn, itim. >t Dor. Vemw. voL XXXV, foL tB8. 
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sieur de Cbavigny devant voyager par lerre pour S4> 
rendre h sa destînaliou. t'intcntioD du Roi est que jusqu'aux 
fronli^n-'s de l'Etat de Venise, il observe Vincognito par rapport 
au caractère d ambassadeur dont il est revêtu, et qu'il n'exige 
par coDstkjueot aucun booneur; il se contentera de ne pas 
refuser ceux qu'on voudroit lai rendre. 

Comme les li.-iisons d'amitié et de confiance que le aienr de 
Charigny a formées depuis longtemps avec le cbevalîer 
irio, secrétaire d'État du Roi de Sardaigne au département 

^Affaires étrangères, pourroient le mettre plus à portée 

t B ri B fi w » a<lr M« rf» i M. U nuv^wù de Puititta da entrtlie»* de amfkmet 
' fw M. it Chmiff tut oMc K. U thtivtitr Oworio à tm jmttatt à Twrxa, ob it 
V forrMH' pbMitvn >d«r«. ]| déocoibr» l'M. Affaires «trugfre». CoTT. 
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que personne de s'entretenir familièrement avec ce ministre, 
le Roi prescrit au sieur de Chavigny de passer par Turin et 
d'y demeurer quelques jours. 

L'objet de ses conversations avec le chevalier Ossorio sera : 
4° de lui expliquer quelles sont les intentions du Roi par 
rapport aux afTuires générales de l'Europe, et les dispositions 
particulières de Sa Majesté pour le Roi de Sardaigne; 2" de 
pénétrer, s'il est possible, quel est le système politique de la 
Cour de Turin relativement à la position actuelle des choses 
en Italie, et quelles sont ses idées et ses vues par rapport au 
autres puissances et aux avantages qu'elle espéreroit de tirer d« 
leur alliance suivant les circonslances différentes que les év^ 
nements pourroient produire dans la suite. 

Pour mettre le sieur de Chavigny en état de se procurer ploi 
facilement et plus sûrement des lumières à cet égard, il «st 
bon qu'il soit informé des propos que le chevalier Ossorioi 
immédiatement après son arrivée à Madrid, tînt au comte de 
Vaulgrenant qu'il prévînt avec beaucoup d'empressement, de 
témoignages d'amité et de confiance, du moins apparente. 

Le ministre piémontois, après avoir assuré à l'ambassadeur 
du Roi qu'il lui parleroit à cœur ouvert, lui dit : <• que les 
: sentiments de tendresse du Roi de Sardaigne pour le Roi et 
r pour le Roi d'Espagne prévaudroient toujours sur touta 
I autre considération dans les partis que ce Prince pourroU 
' prendre dans la suite ; que ces sentiments établis par 
I liaisons intimes du sang étoient fortifiées par ta connoi»^ 
1 sance que le Roi de Sardaigne avoit de ses véritables inté- 
I r^ls; que ce n'avait été qu'avec une extrême répugnance 
' qu'il s'était vu obligé par le traité de Worms à prendre dea 
I engagements contraires à son inclination, et qu'il se sérail 
1 dès lors uni de toute préférence, avec les deux couronnes, 
I si des circonstances inutiles à rappeler ne l'avaient pa^ 
I entraîné nécessairement et malgré lui : qu'il avait de justes 
' sujets de crainte et de méfiance de la cour de Vienne, el 

< qu'il sentait le besoin oii il étoit de chercher des sûretés 

< pour ses possessions contre les vues ambitieuses et les pro- 

< jets dangereux de -cette cour. Enfin, que le mariage du duc 
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« de Savoie avec une princesse de la maison de Bourbon pou- 
» vait devenir une circonstance bien favorable à tous égards 
« pour foimer de nouvelles liiùsons politiques entre les trois 
Il puissances. » Le chevalier Ossorio ajouta : « qu'à son avis 
'1 on devait se procurer do part et d'autre des sûretés par un 
« bon traité ; qu'on ne pouvait rien faire de mieux et de plus 
« utile, et qu'il regardait celte n<5gociation comme d'aulanl 
'I plus susceptible d'un succès favorable, que sa cour n'avait 
n plus actucllcmcnl les mêmes craintes à concevoir de l'am- 
« bition de l'Espagne, par rapport à l'Italie et que les deux 
« couronnes, de leur côté, pouvoient prendre une entière con- 
" (iance dans les dispositions et les intentions du Roi de Sar- 
« daigne. » 

Le comte de Vaulgrenant ayant rendu compte au Roi de ces 
insinuations du chevalier Ossorio, Sa Majesté lui ordonna de 
faire entendre à ce ministre, lorsque celui-ci lui en fournirait 
de nouveau l'occasion, que les désirs du Roi n'ayant pour 
objet que de donner de la consistance et de la solidité au repos 
de l'Italie, rien ne pouvoil, en effet, y contribuer plus efti- 
caa«ment qu'un concert de vues et de mesures qui s'élublirait 
confidemment entre les deux couronnes et la cour de Turin, 
que celle-ci y était particulièrement intéressée par les raisons 
que le chevalier Ossorio avait lui-m&me alléguées, et que si 
le Roi de Sardaigne était sincèrement disposé h s'entendre 
avec les deux Rois ses neveux, il trouveroit dans une alliance 
si naturelle en elle-même une sûreté et des avantages qu'il se 
Qatteroil en vain de se procurer de la pari des cours de Vienne 
et de Londres. Il est assez singulier que, depuis ces premières 
ouvertures faites par le chcvalior Ossorio. il ait constamment 
Évité depuis de s'entretenir sur le même sujet, soit avec le 
comte de Vaulgrenant, soil avec le marquis de ta Chétardie. 
Mais, il ne seroit pas impossible que l'ancienne amitié qui 
lie le sieur de Chavigny au ministre Piémontois, n'engageât 
celui-ci à reprendre la même matière; et, dans ce cas, le sieur 
de Chavigny fera usage des réponses qui furent suggérées dans 
le temps au comte de Vaulgrenant; et il pourra y ajouter que 

H Majesté n'aura jamais rien plus Èi cœur que de concilier 
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son système politique par rapport à Tltalie avec les vues que 
le Roi de Sardaigne pourroit avoir relativement au maintien 
de la tranquillité dans cette partie de l'Europe et aux intérêts 
personnels de ce Prince. Du reste, le sieur de Chavigny dans 
les audiences qu'il aura de ce Prince ne sauroit s'exprimer en 
termes trop forts sur les sentiments d'amitié et de tendresse 
du Roi pour le Roi son oncle et sur le désir de Sa Majesté de 
lui en faire éprouver eh toute occasion les effets les plus 
marqués. Le sieur de Chavigny aura attention à concerter ses 
démarches av^ec le marquis de la Chétardie, et à l'informer de 
tout ce qu'il croira pouvoir intéresser le service du Roi, d'après 
les conversations particulières qu'il aura peut-être avec le che- 
valier Ossorio 

^ 




nmnmé en 1753 à l'ambassade de Venise, l'abbè de Bernis' reçut 
l'ordre de s'arrêter sur sa route à Turin. Il y arriva le 13 octobre 1752. 
quelques jours avant que le nouvel Anbassadeur, H. des issarts, 
Tint prendre possession de son poste. Les instructions écrites que 
lui remit H. de Saint-Contest on vue de sa mission, ne renfermaient 
qne quelques lignes assez vâguêS CODCeraanI la fnaisou de Savoie. 
Hais il raconte loi-mËme dans ses Mémoires*, qu'on l'avait chargé 
de sonder les dispositions de Charles- Emmanuel el de « pi'nétrer si 
« le Roi de Sardaigne, dans le traité d'Aranjuez *. n'avait pris avec 
« la Cour d'Espagne aucun engagement incannu a la France ». 
n Après avoir Tait toutes mes réflexions, » ajoule-t-ii. «je me délermi- 
<■ noi à n'employer aucun art pour être éclairé et à ne montrer t). la 
• Cour de Turin que la bonne foi et la candear qui me sont natu- 
u relies. Ce moyen me réussit : le Roi de Sardaigne m'accorda de 
a longues conférences..- Dans l'entretien sérieux que j'eus avec son 

1. Franco i»-Joi«htm de Pierre de BeniU (1715-1791). se Si d'abord cooasilrn 
iua le* l«ilre«, membre de l' Académie francuïM eu 1744. fhuioine comte de Ljon 
«1 17tV, ambisudear i Veotie en 17ï!, kbbA de Saint-Arnoul de Ueti ea \'bù, 
âtêigai pour Isaibutiade d'Espagne en 1T55. négaciA rklliance de U France et de 
l'AslHcbe (nâS-17J6), lecrétaire d*^! des Aflaires Étrangères (1757-17â8),c«rdtnsl 
et comiiundeiir d« l'Ordre da Saint-Esprit en 17S8. ardierique d'Albi en 1764, 
■mbanuteiiF i Rome de 1769 jnsqo'i la RéTolalion francaiie. 

3. Cf. Ximoirtt el lettrrt de François-Joackim dt Pierre, cardinal de Bernit. 
pnblite pu U. Frédéric Mfuaoa, Paris, 1878. 3 toi. 

3. Signé le 14 juin 1753 entre l'Autriche, l'Espag-ne el la Sardaigne, ce traité iti- 
palait une alliance dérenaiie et ane gxruitie réciproque de« po^iBeasions en Europe. 
Cf. Koch et ScIubII. Biliaire abrégée des Iraitis de paix. t. Il, p. 439 ; Traités de 
ta mdion de Savoie, m. p. 128, et Wenck, t. n. p 709. 
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L'ABBÉ DE BERNIS. 1782. 



•I ministre, je l'assorai tout fraDchemeal que je u'étais ni ass 
■' oi assez présomptueux pour espérer de lui faire dire ce qu'il derait 
H laire ;.... qu'il ne tenait qu'à lui de me faire un nom dans le Con- 
K seil du Roi par une première dépèche, et que J'allais lui exposer 
« naïvement la commission dont j'étais chargé. Ma franchise plut aQ 
« chevalier d'Ossorîo, et il m'assura eu riant qu'il allait faire ma 
" fortune en me mettant à portée d'instruire ma Cour sur la lettre 
» et t'espril du traité d'Aranjuez. dont il était étonné que nous at 
X fussions pas mieux informés, mais qu'heureusement, en eotranl 
<> avec moi dans ce détail, il était fort à son aise et nullement lié par 
« aucun secret. Il me parla, en effet, de très bonne foi et dans le 

u plus grand détail En un mol, je fixai les idées de ma Cour sur 

Il l'objet d'un traité qu'elle ignorait au grand élonnement des autres 
« FuissancSs ... ". 

La relation que l'abbé de Bernis adressa à M. de Saint-Contest sur 
son séjour il Turin, a été imprimée à la suite des Mémoires '. 



MÉMOIRE POUR SERVIR D'l^%TRDCT10N Al! SIEUR ABBÉ DE BERNIS, 
COMTE DE LVON, ALLAHT EN QUALITÉ d' AMBASSADEUR DU HOl AGPRfiS 
DE LA RÉPUBLIQE DE VENISE. 

AIT. Êlr.. Fond» diïew. Hém. et Doc., Venise, vol. XXXV. fgl. «0. 
Versailles, 9 septembre 1753. 

... Le sieur abbé comte de Bernis pourra s'arrèler quelques 
jours à Turin. Il s'y fera présenter au Roi deSardaigne, au Duc 
pt h lu Ducliosse de Savoie etuus autres Princes et Princesses 
de la famille Royale. Il ne peut exprimer en termes trop forts 
les sentiments d'amitié et de tendresse du Roi pour le Roi son 
oncle. Il donnera les m£mes assurances au duc de Savoie, 
Prince également recommanda ble par ses vertus et par ses 
bonnes intentions dont Sa Maj'estâ^est parfaitement instruite. 



I. Cf. MémoU-t 
dép^ïhp ue irouïi' 



mimai île JI«jv<ù. 
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LE MARQUIS DES ISSARTS 



AMIASSADECB 



1752-1753 



« M. de la ChéCardie rerient de Turin éUnl brouillé aTec le Roi de 
« de Sardaigne, b écrirait le marqnis d'Argenson à la date dn 
7 DOTembre 1751. « A sa place, marche M. des lasarts*, par la pro- 
c ledion de M. le prince de Conti. m El d'Argenson ajontait sous la 
date dn 11 aTrQ 1752 : « M. de la ChéCardie se tient pour fort heo- 
c reox d'aToir esqnrfé Texil. Comme il n'a laissé à Tarin ponr le 
c doubler qu'on secrétaire ' poète et de peu de jugement. Ton rient 
c de presser le marqnis des Issarts de s'y rendre '. b 

Le nonrel ambasndfeor du roi près de Chartes-Emmanuel Tenait 
de remplir en Pologne une importante mission au cours de laquelle 
c il fit très bien b, mais qui fut interrompue par une graTC maladie. 
Cétait mr homme de qualité du comtat d'Arignon, « très ambitieux 
« très intrigant et très insolent a^ec les grandes dames\ b « aussi 
« dâié qu'O paraissait épais dans sa grosse figure b. D arait «r de la 
c sagesse, des tiients dlnsinuation dans une cour b, « cet art de 
« plaire et ce futfle agréable des ProTençanx, b était « discret, mo- 
m desie, de bon sens, et respectueux observateur des ordres de son 

I. CharlM-HjadBthe de GmDéaa. btnm da Imuu, nurqns de Sakme. né le 
13 vnil tîlf, prcaûer ut o uiimi des scas des trois Culs et sjiidîc de la noblesse 
&u oomié àt FmwmMDt em 1744. iniyuMiilnif eo Polofne de I74i â I7a0. ambas- 
sadev en Savcae en 11S8. conseiller dTiat d'épèe le fê arril I7M. Cf. tLteueU de* 
imsirmeimms mmx misiMrffi t em Pslefae par If. Louis Farges, t. II« p. S}. 

3. M. FsTisr, ckargé d'aCûrcs, dm tS firrier aa 17 octobre 173^. — Cf. Biogra- 
pkig umîverweUe: Grmmdg Emefchpééie; tteemeil de» Inttrwetiéms aux mm h ae uk de mr$ 
em Bicjrir, par M. A. Eiiiihnid, L IL p. 173. 

3. Mémimree de d'Argemaem, 

4. Méwimree dm earémml de Bermis^ 1. 1, p^ 1^7. 
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« gouveraerncDl..., mais fort éveillé sur ses intérêts parUcnliers* >. 

Avant de se rendre en Piémont, il fut retenu quelque temps 
& Paris par l'espoir d'obtenir le poste de secrétaire d'État î 
Affaires étrangères. Voici encore à ce sujet le piquant lémoignage 
du marquis d'Argenson : n S8 février i75S. M. des Issarts nommé k 
« l'ambassade de Turin, remue ciel et terre pour dégoter H. de 
« Sainl-Contest. Il y a plusieurs princes et princesses pour lui ; l'oa 
V parle continuellement au roi de sa capacité et du peu qu'eu s 
I' M. de Saint-Contest. 11 recule chaque jour son départ : il 
<( poche une opération de la listuie qui n'est pas dangereuse, maÎB 
o de précaution *. « 

Consulté par Louis XV sur l'orientation qu'il y avait lieu de donner 
à notre politique étrangère, le duc de NoailleB, avec toute l'autoriti 
que lui donnaient son grand Age et le souvenir des hautes fonclion» 
qu'il avait occupées, avait en 1751. remis au roi un mémoire dans 
lequel il se prononçait, avec une insistance particulière, pour uns 
alliance intime entre les cours de France et de Sardaigne *. En pré- 
parant les instructions du marquis des Usaris, le ministère des 
Affaires étrangères semble s'être inspiré de ces vues. Les premières 
lignes de ce document rappellent que c'est une nécessité pour 11:' 
France d'abaisser l'Autriche en Italie, et que la maison de Savoie a 
pour objectif la conquête du Milanais. « L'intérêt réciproque des deux 
« cours de France et de Sardaigne est donc d'être parfaitement un 

Le marquis des Issarts devait s'efforcer de préparer la conclusioa 
d'un traité destiné A sceller l'alliance projetée. Voici le texte des 
instructions qui lui furent remises en vue de sa mission. H. At^ 
Saint-Contest était alors ministre des Affaires étrangères. 



MÉMOIRE POCH SERVIR D INSTRUCTION AU SIEUII MARQUIS DE GALÉAtI 
DES ISSART5, ALLAIT A TCHIK ES QUALITÉ DAMfiARSADECR DE SA 
MAJESTÉ AnPRÂS DC ftOl DE SARDAlflKE. 

Aff. Étr. CotT. Turin, toI. CCX2, loi. lût. 

Vepaailles, lo ta juin 175Î. 

L'intérft réciproque des deux Cours de France et de Sar- 
daigne est d'être parfaitement unies. C'est une vérité incontc»- 

I. Mimoirea de d'Argenson, pasaira. 
!. Mimoires de d'Argenson. 
3. Minmret de SoaiUu. 



labJe et démontrée pnr la suile de lous les événemenU tant du 
siècle dernier, que du siècle courant. 

Le roi de Sardaigne ne pourra jamais, sans les secours de la 
Francp, parvenir au but qu'il s'est proposé, de se rendre 
maître du Milanois. La France ne peut aussi, de son côté, espé- 
rer de réussir à diminuer efOcaceuient la puissance de la mai- 
son d'Autriche en Italie, que par une étroite alliance avec le 
Roi de Sardaigne. 

Ces deux principes étant une fois bien établis, il est étonnant 
que les Cours de France et de Sardaigne, sans perdre de vue 
leurs objets, se soient néanmoins trouvées désunies dans des 
moments où elles étoient, l'une et l'autre, le plus It portée do 
les suivre avec succès, et de profiter de leurs avantages. 

Plusieurs circonstances ont pu donner lieu à cette mésintel- 
ligence. La maison de Savoie a cru que sous le r6gne de 
Louis XIV, on n'avoît point eu pour elle assez d'égards et de 
ménagements. 

Lorsque au commencement de ce siècle, le duc d'Anjou fut 
porté sur le trône d'Espagne, ce changement de domination 
el celle augmentation de puissance dans la maison de Bour- 
bon firent ombrage à la Cour de Turin. Elle se regarda comme 
investie par la France et l'Espagne. Elle se crut obligée 
d'écouter les propositions de la Cour de Vienne ; et le roi de 
Sardaigne se livra à la maison d'Autriche. Mais, cette maison 
étant aujourd'hui en possession de la Lombardie, on ne peut 
pas nier que la Cour de Vienne ne soit la seule Puissance 
essentiellement intéressée à traverser ce Prince dans ses projets 
d'açrandisscment en Italie. 

Lors de la guerre de t733, le Roi de Sardaigne sentit l'avan- 
tage réel qu'il avoit de s'unir avec la France. 11 reçut de la part 
du Roi, de nouvelles preuves d'une amitié, que la conduite 
précédente de ce Prince, n'avoit pu altérer. Sa Majesté porta 
des attentions particulières sur ce qui pouvoit intéresser le 
Roi son oncle. Ne songeant qu'à suivre les mouvements de son 
cteur, elle forma le dessein de procurer à Sa Majesté sarde, 
plusieurs avantages qu'on fût, dans la suite, obligé de res- 
' e. Le roi de Sardaigne, plein des grandes espérances 
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dont U s'éloit flaUJ, c'eut bdcoii égard anx cLrcoDstances qui 
ci^ag:«oîeDt le Boi à presser la conclasion de la paix. U ne 
Toolut pas apercevoir qne la pmdeace obligeoit Sa Majesté de 
remettre à on antre temps, l'exécution des projets qu'elle 
«Toit formés en sa faveur ; uniquement occupé de Tagrandis- 
semeiit de ses Etats, il entra en méfiance contre le Rot son 
neveu, et se livra à un ressentiment dont il a voulu faire 
prouver les effets h la France, pendant le cours de la dernière 
guerre. 

S'il ressentit «lors le plaisir de se venger en faisant quelque 
mal à la France, les procédés de la cour de Vienne & son 
^sn), pleins de hauteur et d'injustices, ont dû lui prouver 
peu de fond qu'il peut faire sur l'alliance de cette Cour, 
aussi lieu de croire que ce Prince est aujourd'hui convaÎQl 
qne U conquête de la Lombardie ne sera jamais que le prix de 
son attachement constant à la France. Cependant l'ambassa- 
deur du Roi évitera autant qu'il lui sera possible, de s'en- 
gager dans aucune conversation suivie sur ces différentes 
époques qu'on vient de lui retracer. Il est à présumer que la 
Cour de Turin ne fera actuellement aucune ouverture pour 
former une alliance avec la France. L'intention du Roi, n'est 
pas, non plus, de lui faire aucune proposition dans le moment 
présent. On sait que le système du roi de Sardaigne, n'est pas 
de prendre des engagemenis d'avance ; et qu'il ne consentiroi 
ft se lier, qu'au moment qu'il verroil la guerre prêti 
mer. II ne s'agit donc aujourd'hui, que de préparer les voù 
de rétablir la conBance réciproque entre les deux Cours 
France et de Turin ; de s'assurer de l'alliance du Roi de Sar- 
daigne dans le cas où le roi seroit forcé de reprendre les avances 
cl de faire entendre au roi de Sardaigne, qu'il trouvera toujougl 
dans Sa Majesté, un allié sur lequel il peut absoIumfH 
compter. ' 

L'ambassadeur du Roi ne doit donc songer qu'à se rendre 
agréable à la Cour de Turin. La route la plus sûre pour y par- 
ïenir. c'est de louer toujours le gouvernement du roi de Sar- 
daigne. et d'admirer son administration dans toutes ses parties. 
Le ministère de Turin s'est toujours fait un point d'honneur de 



DISPOSITIONS EN VCB D'CKB ALLIANCE. tl 

Ktttre mieux aa'aacun antre, lam dans la théorie qae dans 
la pratique, l'art de goovenier. Cet amour-propre est aussi 
fort dans le roi régnant, qo'il l'étoit dans le roi Victor. Il faut 
le (latler avec adresse, par cet endroit sensilile. 

Le roi qui sait que le sieur de Galéan. marquis des Issarts, 
joint à des talents naturels beaucoup de zèle et d'application, a 
jugé à propos de l'honorer de la commission importante de son 
ambassadeur i la Cour de Turin, Sa Majesté étant persuadée 
que personne ne pourroit s'en acquitter avec plus de succès, et 
ne réussira mieux que lui à se concilier la bienveillance du 
roi de Sardaigne et de ses ministres. Il saura louer avec art, et 
se^faire uu mérite de l'approbation qu'il donnera toujours au 
gonvememenl. Un esprit vif, un caractère doux et lianl, lui 
fourniront des moyens sârs de plaire. Il gagnera la oonGance, 
et parviendra ainsi à ce qui fait actuellement le principal objet 
de sa négociation. 

Le Roi lui ordonne de se rendre incessamment à Turin, et 
dans les premiers temps de sa résidence, il s'attachera parti- 
culièrement à tout observer, et à se procurer les connoissances 
les plus exactes sur le caractère, les ^iies et le système poli- 
tique du roi de Sardaigne ; sur les talents, tes qualités, et les 
inclinations des diiïérents ministres auxquels il confie l'admi- 
nistration de ses affaires ; sur le degré de faveur et de crédit 
qu'ils ont auprès de leur maître : sur le plus ou moins de cor- 
respondance et d'intimité qu'il entretient avec les autres 
puissances, et, en particulier avec les Cours d'Espagne, de 
Vienne el de Londres. 

Le sieur marquis des Issarts examinera, surtout, si les pro- 
cédés de la Cour de Vienne ont indisposé le roi de Sardaigne, 
ao point de le déterminer à se lier avec la France dans un cas 
de guerre, car il est à présumer qu'il ne consentira jamais à 
prendre par avance aucun engagement. 

L'ambassadeur du Roi se tiendra toujours sur cela dans une 
grande réserve. El. si on lui faisoit quelque ouverture sur ce 
point, il se contentera de renouveler, en termes généraux, les 
assurances les plus fortes de la tendre amitié de Sa Majesté 
r le roi de Sardaigne, et de l'intérêt sincère qu'elle prendra 
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toujours à tout ce qui pomra avoir rapport à la gloire et aux 
avantages d'un Prince, qui lui appartient à* si près, et pour 
lequel elle a constamment conservé une considération et une 
estime particulières. Enfin , le sieur marquis des Issarts, 
s'expliquera dans toutes les occasions, de manière à persuader 
que le Roi n'a rien de plus à cœur que de cimenter l'amitié et 
la bonne intelligence avec le Roi son oncle ; et que Sa Majesté, 
désirant très sincèrement d'établir sur un pied solide l'union 
qui doit régner entre les deux cours de France et de Turin, 
Elle ne retusera jamais de se prêter à toutes les mesures qui 
tendront à ce but. 

Opendaot, le sieur marquis des Issarts rendra compte des 
ouvertures qu'on lui aura faites, et il recevra des ordres en 
conséquence. 

On remet au sieur marquis des Issarts, deux mémoires 
contenant les notions qu'on a trouvées dans les papiers des 
afTaires étrangères, au sujet du cérémonial qu'il aura à obser- 
ver ou à exiger pendant qu'il résidera à Turin. 11 aura soin 
d'informer exactement Sa Majesté de la façon dont il se sera 
conduit à cet égard, et de rendre compte successivement dans 
la suite et par des lettres séparées, de tout ce qui aura rapport 
à cet objet, auquel les ministres du Roi, dans les cours étran- 
gères, ont souvent négligé de donner toute l'attention qu'il 
mérite. L'intention de Sa Majesté est qu'ils se prêtent sans 
difficultés il tous les expédients qui peuvent faciliter leur cor- 
respondance, tant avec les ministres du Prince auprès duquel 
ils résident, qu'avec ceux qui sont employés à la même Cour 
de la part des autres Puissances. Mais il ne faut jamais que 
cette complaisance porte atteinte aux prérogative et aux droits 
essentiellement attachés au caractère et aux fonctions d'am- 
bassadeur de Sa Majesté. 

La lettre du Roi qui accompagne cette instruction, et que Sa 
Majesté écrit au roi de Sardaignc pour accréditer le sieur 
marquis des Issarts, sera remise par cet ambassadeur dans la 
première audience particulière que ce Prince lui donnera ; et 
le marquis des Iss.irts faisant alors usage de tous les talents du 
cœur et de l'espril, exposera au Roi de Sai-daigne, dans les 
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l<?s plus forts ot les plus persuasifs, les senti m(;nts de 
Sa Majesté à son égard, le désir sincère qu'elle a de lui donner 
les preuves les plus sensibles de son amitié, et d'entretenir 
avec lui cette union intime et cette intelligence réciproques 
qui conviennent si parfaitement entre deux Princes étroitement 
s par les liens du sang. 

is compliments que le sieur marquis des Issurts adressera 
duc et à la duchesse de Savoie, au duc de Chablais, au 

ince de Piémont et aux Princesses leurs sœurs, seront 
conçus dans le même esprit. 

Il est toujours nécessaire à un ambassadeur, d'acquérir à la 
Cour dans laquelle il réside, ta connoissance la plus exacte du 
caractère et des inclinations des personnages qui y jouent les 
plus grands rûles, et qui ont la principale inOuence dans les 
affaires publiques. Le sieur marquis des Issarts apportera tous 
ses soin^ pour se procurer à cet égard des lumières sûres. Sa 
Majesté attend de lui, qu'il lui fera un tableau au vrai de la 
Cour de Turin, et que les ministres piémonlais, quelque 
habiles qu'ils puissent t^tre dans l'art de dissimuler, ne pour- 
ront pas néanmoins se souslrairt' îi ses recherches et à sa 
pénétration. 

On joint ici une table de chifl'res, appelée le chiffre ordinaire 
et qui ne servira que pour les dépêches de l'ambassadeur au 
Roi ou au ministre des affaires étrangères. Le sieur marquis 
des Issarts trouvera entre les mains du sieur Favier, actuelle- 
ment chargé do la correspondance à Turin, trois autres tables 
de chiffres, dont le sieur marquis de la Chétardie ci-devant 
ambassadeur de Sa Majest*? en cette Cour, ne s'est point servi. 
Le sieur marquis des Issarts se fera remettre ces trois chiffres, 
savoir : un chiffre de correspondance pour celles qu'il aura à 
entretenir avec les ministres du Roi dans les autres Cours. Il 
n'est pas nécessaire d'observer au marquis des Issarts, qu'il 
ne sauroit, sur ce point, se renfermer dans des bornes trop 
étroites de prudence et de circonspection, par rapport aux nou- 
velles et aux réflexions dont il eroira devoir leur faire part ; 

Un chiffre de réserve, destiné à suppléer au chiffre ordinaire, 
cas que celui-ci vînt à se perdre ou bien à être intercepté; 
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Et un chiffre pour les pièces qui pourroienl Otre commu- 
niquées à l'ambassadeur du Roi, 

Le mi?moire instructif sur la manière de chiffrer, dont on 
remet ici une copie au sieur marquis des Issarts, doit lui servir 
de règle invariable, et il doit veiller à ce qu'on ne s'en écarte 
point dans sa sécrdtairerie. 

Le Roi ayant ordonni^ que tous ses ambassadeurs et ministres 
dans les cours étrangères lui remettent, à leur retour auprès 
de Sa Majesté, une relation exacte et détaillée de tout ce qui 
se sera passé de plus important dans le lieu de leur résidence, 
soit pur rapport aux négociations dont ils auront été chargés, 
soit sur le cérémonial sur l'état des pays où ils auront été 
employés, sur le caractère et les inclinations des Princes e1 
de leurs ministres, sur le degré d'attention qu'ils portent au 
commerce et à la navigation, et sur les moyens dont ils se 
servent pour les améliorer, enfin sur tous les obj^ relatifs 
aux alTuircs publiques, le sieur marquis des Issarts aura soin 
do préparer, par avance, un mémoire qui renferme tous ces 
détails. 

Le Roi veut aussi que ses ambassadeurs et ministres, de 
quelque rang qu'ils soient, lorsqu'ils sont de retour des 
endroits de leurs destinations, remettent toutes les instructions, 
chiffres, papiers de correspondance, et autres pièces relatives 
k leur emploi : le tout avec un inventaire exact, sur la véri- 
fication duquel il sera donné une décharge. Sa Majesté a 
voulu que le sieur marquis des Issarts fût instruit avant son 
départ pour Turin, de ses intentions à cet égard, afia qu'il s'y 
conforme exactement, ainsi qu'à fout ce qui lui est prescrit 
par la présente instruction. 

On n'y u point fait mention du dessein que le Hoi de Sar- 
duigne avoit formé, il y n quelques années, d'établir un port 
à Nice pour se procurer une communication Immédiate avec 
les Puissances dites maritimes, parce qu'il y a lieu de croire 
que cette place, étant rasée, les sommes considérables qu'il en 
coùteroit pour lu l'établir, ont dû faire abandonner ce projet. 
Cependant, le sieur marquis des Issarts ne négligera point de 
s'instruire des suites de cette affaire, et d'en rendre compte. 



I 



PUOJET DE PORT A NICE. 



ifi'il survenoit d'ailleurs quelques chanp;enieiits relatifs aux 
intérôts de Sa Majesté à la cour de Turin, ou enverra au sieur 
marquis des Issaris de ooiiveaux ordres, suivant que les con- 
jonctures et les événements pourront l'exiger. 



W 



Fait à Ven&illee. le la juin 1752. 

[Signé :] 



SUPPLÉMENT AU UËMOIBE PULR SERVIR D INSTHUCTION AU SIEUK HAH- 
yCIS DE aALÉAN DES ISS\HTS, ALLANT A T13RJN EN QUALITÉ d'aM- 
BABSADEUR DE SA UAJESTË AUPRÈS DU ROI DE SARDAIG:HE. 
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est à propos que le sieur marquis des Issarts soit instruit 
des notions qu'on a eues du caractère du chevalier Ossorio, 
ce ministre ^tant celui avec lequel on croit que l'ambassadeur 
du Roi pourra traiter avec plus de succès. 

C'est un homme d'esprit, intact pour la droiture et la pro- 
bité. Il n'est porté d'inclination ni pour la cour de Vienne, ni 
pour celle d'Espagne, ni pour les Génois, Il n'en est pas ainsi 
à l'égard des Anglois: mais le goût qu'il peut avoir contracté 
pour une nation chez laquelle il a joui d'une grande considé- 
ration pendant le séjour qu'il y a t'ait, n'empCche pas qu'il 
n'ait adopté les sentiments du sieur marquis d'Ûrméa par 
rapport II la France, qu'il regarde comme l'alliée la plus utile 
que le Roi de Sardaigne puisse nvgir. Il est fort éclairé sur les 
intérêts de son maître, fort jaloux de son indépendance et de 
sa gloire. Il pousse ses sentiments à cet égard, au point d'être 
quelquefois pointilleux et difficultueux ; et cette connoissance 
doit porter le sieur marquis des Issaris à des ménagements 
et à une attention particulière pour éviter tout reproche et 
tout blâme qui poiirroicnt le blesser par un endroit aussi 
sensible. 

L« sieur marquis des Issarts ne doit regarder ce qu'on vient 
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de dire au sujet du sieur chevalier Ossorio que comme une 
esquisse, et Sa Majesté compte qu'il ach''vera le tableau et le 
perfectionnera. 

L'ambassad^^ur du Roi aura toutes sortes d'attentions et 
d'(^gartls pour le duc de Savoie ; on dit que ce Prince a paru 
ôtrc fort mécontent des Autrichiens et avoir beaucoup de 
penchant pour la France. Le sieur marquis des Issarts aura 
soin do l'entretenir dans ces bonnes dispositions, en observant 
néanmoins toujours par lui-mil'me si les sentiments de ce 
Prince sont tels qu'on les a dépeints. 

On joint ici un mémoire sur différents objets qui méritent 
l'attention de l'ambassadeur du Roi. Sa Majesté attend du zèle 
et de l'intelligence du sieur marquis des Issarts, qu'il lui don- 
nera sur tous ces points, les éclaircissements convenables au 
bien de son service. 

On joint encore ici un mémoire au sujet d'une affaire qui 
intéresse le sieur marquis d'Haraucourt. Le Roi trouve bon que 
le sieur marquis des Issarts sollicite cette affaire h la cour de 
Turin, et qu'il fasse à cet égard toutes les démarches qu'il 
jugera convenables. 



Ptit k Veraiilles. le 15 juin 1752. 



De BinBRHFE. 



SECOKD SUPPLËMF.KT AUX INSTRUCTIONS DC SIEUR MAHUUIS DES ISSARTS, 
AMBASHADKUB DU ROI A TUHIN 



AB'. Étr., Cf.rr. Turii 



. ccxx, f„i. ib:,. 



Le prince de Monaco ' ayant tr^s humblement supplié Sa 
Majesté, de vouloir bien lui accorder sa protection ù la cour 

1. Honord-Camille-Ldonor Qajoa de Ualignoa de Griniftldi, ni ea IT3V, flU d« 
J«cque*-Friiiçoit-L6oni>T Qojoa de Hati^on. dnc da Valenlinoi*. eoatt de Tbo- 



INTÉRÊTS DU PRINCE DE MONACO. M 

pour les affaires qu'il pourroit avoir à démôler avec 
cette cour, le Roi trouve bon que le sieur marquis des Issarts 
fasse les démarches convenables, pour favoriser le prince de 
Monaco, dans toutes les occasions qui se présenteront, et pour 
faire connoitre à Sa Majesté Sardanoisc et h ses ministres l;i 
protection et bienveillance particulière dont Sa Majesté veut 
bien honorer le prince de Monaco, et qu'elle a toujours 

(■'•'•"'■dées à ses prédécesseurs, 
lïl à Ver9^le9, le ta jain 17?i2. 
: 
: 



[ INSTBUCTIONS t 



De BitHBiiHi. 



. LS MARWIS DES l^SANTS, 



Aff. Eir.. Corr. Turin. »ol. CCXX. fol. 148. 



'les-Emmaouel, duc de Savoie, tant pour Taire les Torleresses, que 
achever le palais de Turin, vendit h Louis de la Baume, comle de 
Saint-Amour', les Icrres de Saint-Genys, d'Oste el Uienne, quinze mille 
^cas A'ot en ord'IlÂlie, que le comle de Saitil-Amour paya complûot en 
tsp^cea sonnantes. 

Ce contrat de vente tut passé à Turin dans la chambre même du duc de 
SlTiue, le 29 juin (S66, el euregislré au souverain sénat de Savoie, suivaul 
nno eipÉdition du 21 juillet 1609. 

Ce Prince érigea en marquisat les terres de Saint-Genys el Uienne, en 
faveur dudit comte de Saint-Amour, par lettres patentes données A Turin 
le l« jnillel 1586 ; ce qui conlirme la vente qui avoit élf^ faite. 

Claude Coarlet, premier vnlel de chambre de ce môme Prince, ayant 
prflendu que ce Prince lui avoit vendu les fruits, reve-nus, droits, etc.. de 
la ville de Saint-Genys, par lettres du 21 juillet 1584, moyennant une 
somme de trois mille cinq cents êcus d'Italie, Emmanuel -Philibert de 
Saint-Amour ', Db mineur dudit Louis, comte de Saint-Amour, acquéreur, 
ftchnta dudit Conriet ces droilâ el revenus, pour quatre mille cinq cents 
*CU9 d'or en or d'Italie, par contrat du 13 octobre 1588. 

Ledit Enimanui !, comte de Saint-Amour, prit des lettres de restitution 



I. Louis lie Is B&ume, comie du Saint-Amour, prince de Steinhuse, chambellan 
<1d due Philibert-Emmanuel de Saioie, cbeialier de l'Aonoiiciade, fut succMsive' 
nenl ambasiadeur de Savoie en Praoce, en Espagne et k Roms. 

3. Broniuiucl-PMlibert de la Baume , comte de $aiat-A.mour. né le 10 janvier 
1177. lepril daai lei (raerres da« Payi-Bas, et mourut le S2 jain 1021. 
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du 26 août 1609, contre ledit contrat d'acquêt, fondées sur ce qu'on loi 
avait vendu ce qui lai appartenoil en vertu de la rente à lui faite par le 
duc Charles-Emmanuel. 

Cependant, malgré ces deux ventes faîtes à MH de Saint-Amour, el 
malgré les quinie mille écus d'or par eux payés en or d'il&lie, au due 
Charles -Emmanuel, Jamais HH. de Saint-Amour n'ont eu ni la possession 
ni la jouissance d'aucune de ces terres. 

HM. de Saint-Amour^'ont point cessé de faire des instances pour obtenir 
ou qu'on les fit jouir des terres que le duc Charles-Emmanuel leur aroit 
vendues, et qu'ils lui avoient payées quinie mille ëcus d'or en espèce! 
sonnantes, on qu'on leur rendit ladite somme de quinze mille écns d'or 
qu'ils avoient payée. 

Le comte de Saint-Amour d'aujourd'hui a cédé ses droits au marqoil 
d'Haraucourt, son parent, sujet du roi de Sardaigne. 

Le marqnis d'Haraucourt représente 1res humblement à Sa Majesté, 
que rien n'est mieux établi, que la justice des droits dont il est cession- 
Daire, ce qui, ici, ôte tout lieu k la prescription; d'autant plus que Sa 
Majesté, te roi de Sardaigne et ses prédécesseurs, ont tot^jours rejeté 
comme odieux, cette voie de prescription, lorsqu'ils ont reconnu que les 
demandes qu'où faisoit, étoienl véritablemenl justes. 



HËMOIBI d'iMPORHATIONS POUR LIS ÏTATS I: 
ADI INSTHUCTIONS de h. LB MABQlfIS DKS 

Aff. Étr.. Corr. Turin, vol. CCXX,fol. 150, 

Quel est le prix de l'intérêt de l'argent duos les États du roi de Sar- 
daigne. tant pour le gourerDcmenl, que pour les particuliers? L'intér^ 
n'a-t-il pas été réduit depuis la paix, et comment s'esl faite celte réduc- 
tion ï 

Y a-til des fonds publics dans les États du Uni de Sardaigne ? en quoi 
consistent-ils, et comment sont^ils régis? 

Manufactubes 

Combien le Piémont produit-il de soie année commune? pour quelle 
somme en sort-il par an pour la France, la Hollande, l'Angleterre, et les 
autres États de l'Europe ? Pour quelle somme en reste-l-il dans le pays, 
pour y èlre fabriquée en étoffes ? 

Les Piéroontois ont-ils beaucoup de manufactures d'étoffes de soie, tant 
unies que façonnées, et en étoffes d'or el d'argent? Ces manufactures 
sufllsent-elles à la consommation du pays étranger ? Les Piémontoîs ven- 
dent-ils de leurs étoffes aux étrangers? 

V a-t-il des règlements pour encourager la plantation des mûriers eo 
Piémont, l'éducation des vers à soie, et pour perfectionner la 61ature de 
la soie î H faudroit se procurer ces règlements, et examiner avec soin 
toutes les opérations qui ont produit l'abondance des soies en Piémont, et 
la perfection des filatures, el tout ce que fait le gourernemenl pour l't 



QUESTIONS COMMERCIALES. 



l l'augmenler, afin de donner là-dessos les mémoires les pins 
eX4cts et les pins inatrnctifs qu'il sera possible. 

Nos élolTes de soie, de laine, nos loiles de fil et colon, nos sucres, et, 
en général, les marchandises et denrées de France, sont-elles admises eu 
Piémont et en Sardaigne î Qnels droits y paient-elles T 

I-es mêmes étoffes et marchandises des fabriques d'Angleterre, de Hol- 
lande et d'Allemagne paient-elles les mômes droits que les nôtres, on en 
paient-elles moins tant en Piémoat qn'eo Sardaigneî 

Les sucres d'Angleterre et de Portugal paient-ils plus ou moins de droits 
que les nôtres t 

Y a-l-il des manufactures de laine et de loîle dans les États du roi de 
Sudaigne t D'où tiret-on les matières premières pour alimenter ces manu- 
Eactares t 

Y a-t-il des iospecleurs pour les diverses manulactares, tant de laine 
que de soie et fil f Prend-l-on des précautions pour que les étoffes soient 
fidèlement fabriquées, et pour empêcher que le consommateur ne soit 
trompé par le fabricant ? 

Quel est le prix de la maio-d'ceuTre â Tuiîn, et dons les endroits où 
sont ûtaées les manufactures? 

Qnels droits paient nos bAtiments dans les ports du roi de Sardoigne, 
laot en terre ferme qu'en Sardaigne T Sont-ils plus ou moins forts que 
c«ax que paient les Anglois. les Hollandois et les Vénitiens ? 

Portcns-nous de la morue sèche aux sujets du roi de Sardaigne ? Quels 
droits paie-l-elle ? Les Anglois leur en portent-ils aussi T Les droits que paie 
la morue angloise sont-ils plus ou moins forte que sur la nfilre 7 

A-t-on fait depuis, peu quelques lois pour augmenter la navigation et le 
commerce dans les Etats du roi de Sardaigne ? Il faut tâcher de se les pro- 
curer. 

L«s Piémontois et les Sardes font-ils la pèche dans la Méditerranée? Cet 
, est-il de quelque conséquence ? Font-ils quelque commerce en 
mtT 



Y a-t-il des raffineries pour le sucre, dans les États du roi de Sardaigne T 
Le sucre que Ton porte à la raffinerie paie-l-il des droits, soit à l'entrée 
àhOB la raftinerie, ou à la consommation 1 



Teintubks 

I qDel état est le commerce dP la teinture dans les Étals du roi de 
Ssrdaigne ? Les teintures en laine et en soie sont-elles aussi bonnes qu'en 
Pnuce 1 Les drogues serrant à la teinture paient-elles des droits i l'entrée 
dan» les Éiats du roi de Sardaigne, ou, sont-elles admises librement? D'oiï 

Ll-ÏLs leurs drogues pour la teinture ? 



Traités d 

but tAcher d'avoir tous ceux que le roi de Sardaigne a faits avec les 
diverses puissances de l'Europe. 
A qui est confiée l'administration du commerce? Par qui, et comment 
itil régi T 

RBCCBIL DES INSTH. DtPLUIf. XV. —9 
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Impositions 

Quelles sont les impositions que paient les sujets du roi de Sardaigne, 
tant sur les personnes que sur les terres, les maisons, les consommations, 
et sur le commerce ? Gomment, et par qui s'est faite la perception ? Ces 
impositions sont-elles alTermées ou en régie ? 

Les soies paient-elles des droits à la sortie ? 

MONNOIES 

Quelles sont les monnoies qui oi^t cours dans les États du roi de Sar- 
daigne? Quel droit prend le souverain sur la fabrication des espèces? 
L'entrée et la sortie des espèces étrangères est-elle libre ? Celle de la mon- 
noie du pays est-elle défendue ? 

Agriculturr 

En quel état est Tagriculture dans les États du roi de Sardaigne, tant en 
Sardaigne qu'en terre ferme? Quelles sortes d'impositions paient les 
laboureurs ? Y a-t-il quelques lois pour encourager l'agriculture ? 

Le blé paie-t-il quelques droits à la sortie des ports de Sardaigne ? 

Les bestiaux, et les bêtes à laine sont-elles abondantes dans le Piémont, 
la Savoie, et la Sardaigne ? Y a-t-il des lois ou des exemptions pour encou- 
rager la multiplication des bestiaux ? 

Tabac 

Quel tabac prend-on dans les États du roi de Sardaigne ? Quels droits 
paie-t-il? Est-il affermé? Quel prix le vend-t-on ? Que produit cette ferme? 
D'où le tire-t-on ? 

Sbl 

D'où tire-t-on le sel qui se consomme dans les États du roi de Sar- 
daigne ? Le commerce en est-il libre ? Quels droits paie-t-il ? 




Arrivé h Turia le 17 octobre 1752, le marquis des Issarts « invo- 
qaantdes raisons de santé » demanda presque aussitAl à Hre relevé 
de ses fonctions et quitta le Piémont au mois de mars 1 15'i. M . Boyer ', 
précédemment chargé d'affaires à Dresde, géra l'ambassade en allen- 
daut l'arrÎTée du chevalier de Ghauvelio', successeur désigné de 
II. des Issarts. 

Officier général d'un mérite reconnu, Chauvelin avait servi dans 
la plupart des guerres du règne de Louis XV, notamment en Italie. 
Organisateur de la défense de Gènes en 1747. il avait été changé en 
1749 de représenter la France en qualité de ministre auprès de cette 
République. M. et M"' de Chauvelin étalent des amis de Voltaire à 
qui ils rendirent visite à Ferney. • On ne peut trop faire pour de 
■ tels hâtes, > écrivait Voltaire; < il n'y a rien de plus aimable au 



1. Joseph BofBr, d'une famille d'Aix en Proreace, Bile d'Honoré et de Jeanne 
CaiDud, chargé d'affaires eu Saie en 1752, & Turin (1753), ù. Rome (1757), h 
VienoQ (m»), minbtre i Li6ge en 1760. miniaire i G«nc9 en 17S8. 

2. PriDCoia-CUDâe. chevalier pniamarqnis deChametin à partir de l'année 11fi3, 
lUnleniiit au régûnont d'înfuilerie da Rai en 1733; RL les campagnes de 1733 et 
ITSien Italie, cipitaino en 173i; aida-major général i l'armée d'Allemagne en 
I13S, colonel d'infanterie le S6 noTembro lT3â, brigadier le 2 mai 17U ; mardcbal 
do uunp le 1! jniUel 1T45 ; combattit à Rancoui, prît part à la défense de Oénes 
en 1747; ministre de France i Oéaeg en 1719; tienteoBnl général pour eiercer un 
commandement en Corse le 2S août 1749; ambassadeur k Turin en mars 1753; 
graad-eroîi de SaÎQt-Loois le janrier 1756; maître de la g.irde-robe da roi te 
Wiû)tierl760:monen 1774. En 1754. après ia mort de Saint-Contoat, Françoîs- 
Claude de Chauyelin fut l'un des candidats pour occuper te posle de niîniilro drf 
ABurei étrangâres. Cf. Mimoira de d'Argentan, t. Vin, p. 337. 
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aussi lieu do croire que ce prince est aujourd'hui convaincu 
que la conquête de lu Lombardic ae sera jamais que le prix 
de son attachement constant à la France. L'ambassadeur du 
roi évitera néanmoins, autant qu'il lui sera possible, de s'en- 
gager dans aucune vouversation suivie sur ces différentes 
époques qu'on vient de lui retracer. Il est à présumer que la 
cour de Turin ne fera actuellement aucune ouverture pour 
former une alliance avec la France. L'intention du Roi n'est 
pus non plus de lui faire aucune proposition dans le moment 
présent. On sait que le système du roi de Sardaignc n'est pas 
de preixire des engagements d'avance, et qu'il ae conscntiroit 
à se lier qu'au moment qu'il verroit la guerre prête à s'al- 
lumer. Il ne s'agit donc aujourd'hui que de préparer les voies, 
de réiablir la confiance réciproque entre les deux cours de 
France et de Turin, de s'assurer de l'alliance du roi de Sar- 
daignc dans ie cas où le Roi seroit forcé de reprendre les 
armes, et défaire entendre au roi de Sardaignc, qu'il trouvera 
toujours dans Sa Majestâ un allié sur lequel il peut absolu- 
ment compter. 

Cependant le traité que l'Empereur et l'Impératrice viennent 
de conclure, le 11 mai de cette année 1753, avec le duc de 
Modf'ne. pourra peut-être faire sentir aujourd'hui plus que 
jamais, au rui de Sardaigne, tout ce qu'il a k craindre de l'am- 
bition de la maison d'Autriche, tout ce qu'il a à espérer de 
l'appui de la France, et lui faire ouvrir dès à présent les yeux 
Bur ses véritables intérêts. Ce traité, par lequel le duc de 
Modéne désigne pour héritier de sa maison un archiduc 
d'Autriche, les suites qu'il peut avoir par les nouvelles con- 
vcnliona dont il est susceptible, soit qu'on remette le gouver-" 
nemcnt de Milan entre les mains du duc de Modène, soit que 
co prince se trouve engagé à livrer ses places et ses troupes au 
pouvoir des Autrichiens, méritent sans doute, de la part de 
Sa Majesté sarde, les plus sérieuses attentions. Le nouveau 
traité annonce un agrandissement certain do la maison d'Au- 
triche on Italie. Il doit donc naturcliemont engager la Gourde 
Turin à se former un nouveau système par rapport aux affaires 
de ce pays. L'ambassadeur du Roi doit, dans ses conversations 
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ticalières avec le sîenr chevalier Ossorio, sonder quelle est 
sar cela sa façon de penser. Il dira à ce ministre que le Roi est 
disposé, non seulement à entretenir toujours avec le Roi de 
Sardaîgnc la plus parfaite intelligence, mais encore & lui don- 
ner aujourd'hui des preuves de sa confiance ; que Sa Majesté 
ne doute pas que le Roi son oncle ne soit à son égard dans les 
mfimes sentiments; que rien ne conviendroit mieux que de se 
communiquer réciproquement ses idées sur les affaires do 
l'Europe, en général, et notamment sar celles de Tltalic; que 
le roi de Sardaigne étant particulièremeot intéressé h mainte- 
nir l'équilibre en Italie, Sa Majesté n'a rien de plus à cœur 
que de pouvoir se concerter contideramenl. nvcc le Roi son 
onde, sar les mesures efficaces qu'il conviendroit de prendre 
P«r rapport à un objet si important. L^amhassadcur du Roi ne 
manquera pas de faire sentir au sieur chevalier Ossorio; que 
la maison d'Autriche possédant déjà les duchés de Milan et de 
Mantouc et le grand-duché de Toscane, toute acquisition nou- 
velle que cette maison feroii en Italie, ne pourroit qu'être 1res 
dangereuse pour tous les Princes qui possMent des Etats dans 
celle partie do l'Europe. L'ambassadeur du Roi aura soin de 
recueillir attentivement tout ce que le ministre du roi de Sar- 
d&ignc lui dira sur tous ces points, et d'en rendre un compte 
exact, d'autant plus que les ouvertures que le ministre de Turin 
pourroit lui faire, conduiroient à lui envoyer de nouvelles ins- 
tmctions. 

Pendant le cours de ces négociations, l'ambassadeur du Roi 
ne perdra point de vue qu'il doit apporter tous ses soins pour 
se rendre agréable à la Cour de Turin, La route la plus sûre 
pour y parvenir, c'est de louer toujours le gouvernement du roi 
de Sardaigne, cl d'admirer son adminislratiftn dans toutes ses 
parties. Le ministère de Turin s'est toujours fait un point d'boo- 
ncnrde connoitre mieux qu'aucun autre, tant dans la théorie 
que dans la pratique, l'art de gouverner. Cet amour-propre est 
aussi fort dans le roi régnant, qu'il l'étoit dans le roi Victor. 
II faut ic flatter avec adresse par cet endroit sensible. 

Les preuves de zélé et de capacité que le Roi a reçues de la 
pari du sieur chevalier de Chauvelîn dans les places distin- 
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guées dont il a plu à Sa Majeslé de l'honorer, soit comme 
lieutenant général de ses armées, soit comme son ministre 
plénipolentiaire auprès de la république de Gênes, ont déter- 
miné Sa Majesté à lui donner de nouvelles marques de sa bien- 
vetllance, en lui confiant la commission importante de son 
ambassadeur à la Cour de Turin. La saine politique prend tou- 
jours pour base de ses opérations tes rt^gles de la probité la 
plus exacte. Ce principe adopté par le sieur chevalier de Chau- 
velin, et qu'il a si constamment pratiqué, le conduira infailli- 
blement a gagner la conGancc de Sa Majesté Sarde et de son 
ministre. Le roi de Sardaignc ne pourra pas se refuser à la 
géniîrosité des sentiments du Boi à son égard ol à la vertu du 
ministre qui les lui exposera de la pari de Sa Majesté. 

Le Roi ordonne au sieur chevalier de Chauvelîn de se rendre 
ineessamment à Turin ; cf , dans les premiers temps de sa rési- 
dence, il s'attachera particulièrement à tout observer, et à so 
procurer les connoissances les plus exactes sur le caractère, les 
vues et le système politique du roi de Sarduigne ; sur les 
talents, les qualités et les inclinations des différents ministres 
auxquels il coulie l'administration de ses affaires, sur le degrC 
de faveur et de crédit qu'ils ont auprès de leur maître ; sur le 
plus ou le moins de correspondance et d'intimîté qu'il entre- 
tient avec les autres puissances, et en particulier avec lea 
cours d'Espagne, de Vienne et de Londres. 

Le sieur chevalier de Chauvelin examinera surtout si les 
insinuations qu'il aura faites au sieur chevalier Ossorio, auront 
eu leur effet, et si les procédés de la cour de Vienne ont indis- 
posé le roi de Sardaigne, au point de le déterminer & se Hw 
avec la France. 

L'ambassadeur du Roi se tiendra toujours dans une grande 
réserve, et si on lui faisoit quelque ouverture sur ce point, 
se contentera de dire qu'il en rendra compte à sa Cour; œai&. 
en même temps, il renouvellera, en termes généraux, les assu- 
rances les plus fortes de la tendre amitié de Sa Majesté pour 
le roi do Sardaigne, et de l'intérêt sincère qu'elle prendra tou- 
jours à tout ce qui pourra avoir rapport h la gloire et aux 
avantages d'un prince qui lui appartient de si près, et pour 
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I elle a constamment conservé une considération et une 
estime particulières. Enfin, le sieur chevalier de Chauvelin 
s'expliquera dans toutes les occasions, de manière à persuader 
que le Roi n'a rien plus à cœur que de cimenter l'amitié et la 
bonne intelligence avec le Roi son oncle, et que Sa Majesté 
désirant très sincèrement d'établir sur un pied solide, l'union 
qui doit régner entre les deux cours de France et de Tiu-ia, 
elle ne refusera jamais de se prêter à toutes les mesures qui 
tendront à ce but. 

On remet au sieur chevalier de Chauvelin deux mémoires, 
contenant les notions qu'on a trouvées dans les papiers des 
Affaires Etrangères, au sujet du cérémonial qu'il aura à obser- 
ver ou & exiger, pendant qu'il résidera à Turin. Il aura soin 
d'informer exactement Sa Majesté de la façon dont il se sera 
conduit à cet égard, et de rendre compte successivement dans 
la suite et par des lettres séparées, de tout ce qui aura rapport 
A cet objet auquel les ministres du BoJ dans les cours étran- 
gères ont souvent négligé de donner toute l'attention qu'il 
mérite. L'intention do Sa Majesté est qu'ils se prêtent sans dif- 
ficulté à tous les expédients qui peuvent faciliter leur corres- 
pondance, tant avec les ministres du Prince auprès duquel ils 
résident, qu'avec ceux qui sont employés à la même Cour de 
la part des autres Puissances. Mais il ne faut jamais que cette 
complaisance porte atteinte aux prérogatives et aux droits 
essentiellement attachés au caractère et aux fonctions d'ambas- 
sadeur de Sa Majesté- 
La lettre du Roi, qui accompagnera cette instruction, et que 
Sa Majesté écrit au roi de Sardaigne. pour accréditer le sieur 
chevalier de Chauvelin, sera remise par cet ambassadeur dans 
la première audience particulière que ce Prince lui donnera, 
et le sieur chevalier de Chauvelin exposera au roi de Sardaigne 
dans les termes les plus forts et les plus persuasifs, les senti- 
ments de Sa Majesté à son égard, le désir sincère qu'elle a de 
lui donner les preuves les plus sensibles de son amitié, et 
d'entrclcoir avec lui cette union intime et cette intelligence 
réciproques qui conviennent si parfaitement entre deux princes 
Ûtemeut unis par les liens du sang. 



88 LE MARQDIS DE CHAUVELIN, 17B8-1768. 

Los compliments que le sieur chevalier de Chauvelin adres- 
sera au duc et h la duchesse de Savoie, au duc de Chablais, au 
prince de Piémont, et aux priocesaes leurs sœurs, seront con- 
çus dans le même esprit. 

Il est toujours nécessaire à un ambassadeur d'acquérir ft la 
Cour dans laquelle il réside, lu connoissance la plus exacte du 
caractère et des inclinations des personnages qui y jouent les 
plus grands rûles, et qui ont la principale influence dans les 
affaires publiques. Le sieur chevalier de Chauvelin apportera 
tous ses soins, pour se procurer à cet égard des lumières sûres. 
Sa Majesté attend de lui, qu'il lui fera un tableau au vrai de 
la cour lie Turin, et que les ministres piémontais, quelque 
habiles qu'ils puissent être dans l'art de dissimuler, ne pour- 
ront pas, néanmoins, se soustraire à ses recherches et S sa 
pénétration. 

Cependant, il est à propos que le sieur chevalier de Chauve- 
lin soit instruit des notions qu'on a eues du caractère du che- 
valier Ossorio, ce ministre étant celui avec lequel on croit que 
l'ambassadeur du Roi pourra Irailer avec plus de succès. 

C'est un homme d'esprit, intact pour la drailure et la pro- 
bité. Il n'est porté d'inclination, ni pour la Cour de Vienne, ni 
pour celle d'Espagne, ni pour les Génois. Il n'en est pas ainsi 
à l'égard des Anglois : mais le goût qu'il peut avoir contracté 
pour une nation chez laquelle il a joui d'une grande considé- 
ration pendant le séjour qu'il y a fait, n'empftche pas qu'il n'ait 
adopté les sentiments du sieur marquis d'Orméa, par rapport à 
la France, qu'il regarde comme l'allié le plus utile que le rot 
de Sardaigne puisse avoir. 11 est fort éclairé sur les intérfits 
de son maître, fort jaloux de son indépendance et de sa gloire, 
il pousse ses sentiments, à cet égard, au point d'être quelque- 
fois pointilleux et difficultueux; et cetle connoissance doit 
porter le sieur chevalier de Chauvelin à. des ménagements et k 
une attention particulière, pour éviter tous reproches et tous 
blâmes qui pourroient le blesser par un endroit aussi sen- 
sible. 

Le sieur chevalier de Chauvelin ne doit regarder ce qu'on vient 
de dire au sujet du sieur chevalier Ossorio, que comme une 



CORftBSPONDAWCB DK L'AHBASSADEm. B9 

esquisse ; et Sa Majesté compte qn'ÎI Bcbèren le tableau et l« 
perfectionnera. 

L'ambassadeur du Roi aura toutes sortes d'attentions et 
d*^ganls pour le duc de Savoie. On dit que ce Prince a 
paru Otre fort mécontent des Autrichiens, et avoir beaucoup de 
penchant pour la France. Le sieur chevalier de Chauvelîn 
aura soin de l'entretenir dans ces bonnes dispositions, en 
observant néanmoins toujours, par inî-m^me, si les sentiments 
de ce Prince sont tels qu'on les a dépeints. 

On joint ici on mémoire ' sur différents objets qui méritent 
l'attention de l'ambassadeur du Roi. Sa Majesté attend du zèle 
et de l'intelUgence du sieur chevalier de Cbauvelin, qu'il lui 
donnera sor tons ces points, les éclaircissements convenables 
an bien de son service. 

On joint ici une table de chiffre, appelée le chiffre ordinaire, 
et qui ne servira qae pour les dépèches de l'ambassadeur an 
Roi ou au ministre des Affaires Étrangères. Le sieur che%'alier 
de Chauvelin tronvera entre les mains du sieur Boyer actuel- 
Icoaent chargé de la correspondance à Turin, trois autres tables 
de chiffres, dont le sieur marquis des Issarts ci-devaut ambas- 
sadeur de Sa Majesté en cette cour ne s'est point servi. Le 
sieur chevalier do Chauvelîn se fera remettre ces trois chiffres. 
Mvotr ; un chiffre de correspondance pour celles qu'il aura & 
entretenir avec les ministres du Roj dans les autres cours. Il 
n'e«l pas nécessaire d'observer au sieur chevalier de Chauvelin 
ifo'il Do sauroit, sur ce point, se renfermer dans des bornes 
trop étroites de prudence et de circonspection, par rapport aux 
nouvelles et aux réflexions dont il croira devoir leur faire 
l»rl; 

Un chiffre de réserve destiné à suppléer au chiffre ordinaire, 
en cas que celui-ci vînt à se perdre, ou bien à être intei-cepté; 

Et un chiffre pour les pièces qui pourroicnt être communi- 
quées à l'ambassadeur du roi. 

Lu Mémoire instructif sur la manière de chiffrer, dont on 
ranet ici une copie au sieur chevalier de Cbauvelin, doit lu! 
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servir de règle invariable, et il doit veiller ft ce qu'on ne s'en 
écarte point dans sa sécrétai rerie. 

Le Roi ayant ordonnt^ que tous ses ambassadeurs et ministres 
dans les Cours ét^ang^^es, lui remettent à leur retour auprès da 
Sa Majestd, une relation exacte et df^taiUée de tout ce qui se 
sera passé de plus important dans le lieu de leur résidence, 
soit par rapport aux négociations dont ils auront été chargés,' 
soit sur le cérémonial, sur l'état des pays où ils aiirant é\â 
employés, sur le caractère et les inclinations des Princes et d* 
leurs ministres, sur le degré d'attention qu'ils portent au com- 
merce el à la navigation, et sur les moyens dont ils se servent' 
pour les améliorer, enfin, sur tous les objets relatifs ans affaires 
publiques, le sieur chevalier de Chauvelin aura soin de prépa- 
rer par avance un mémoire qui renferme tous ces détails. 

Le Roi veut aussi que ses ambassadeurs et ministres, de 
quelque rang qu'ils soient, lorsqu'ils sont de retour des endroits 
de leurs destinations, remettent tous les instructions, chiffres, 
papiers de correspondance, el autres pif-ces relatives k leur 
emploi, le tout avec un inventaire exact, sur la vériticatiott 
duquel il sera donné une décharge. Sa Majesté a voulu qoe Is 
sieur chevalier de Chauvelin fût instruit, avant son départi: 
pour Turin, de ses intentions à cet égard, afin qu'il s'y coït 
Tonne exactement, ainsi qu'à tout ce qui lui est prescrit par la 
présente instiiiction. , 

On n'y a point fait mention du dessein que le roi de Sar- 
daigne avoit formé, il y a quelques années, d'établir un portk^ 
Nice, pour se procurer une communication immédiate avec les 
Puissances dites maritimes, parce qu'il y a lieu de croire que 
cette place étant rasée, les sommes considérables qu'il en coù- 
teroil pour la rétablir, ont dîi faire abandonner ce projet. 
Cependant, le sieur chevalier de Chauvelin ne négligera point 
de s'instruire des suites de celte affaire et d'en rendre compte 

S'il survenoit d'ailleurs quelques changements relatifs auïj 
inlérdts de Sa Majesté à la cour de Turin, on enverra au sieur' 
chevalier de Chauvelin de nouveaux ordres, suivant que les 
conjonctures et les événements, pourront l'exiger. 

Le Prince do Monaco ayant très-humblement supplié Ss, 



RENVERSEMENT DES ALLIANCES DE 1706. (il 

MajesW de vouloir bien lui accorder su. protection k la cour de 
Turin, pour les affaires qu'il pourroit avoir & ddm&Ier avec 
cetto Cour, le Roi trouve bon que le sieur chevalier de Chuuve- 
lin fasse les démarches convenables pour favoriser le prince 
de Monaco, dans toutes les occasions qui se présenteront, et 
5>our faire connoilre à Sa Majesté Sarde et à ses ministres, la 
protection et bienveillance particulière dont Sa Majesté veut 
bien honorer M. le Prince de Mouaco, et qu'elle a toujours 
accordées à ses prédécesseurs. 

On joint ici quatre mémoires', savoir : un pour le sieur 
marquis d'Haraucourt, ou pour le sieur comte d'Auberjon de 
Hurinais, et, pour le sieur comte de Watteville. Le Roi 
approuve également que le sieur chevalier de Chauvcliu 
accorde sa protection et ses bons offices, à des personnes si 
recommandables par leur naissance, et qui sont, de tous les 
temps, attachés au service de Sa Majesté. 

L'ambassadeur du Rot pourra aussi accorder sa protection 
au sïear Gaucher, dont on joint ici le mémoire. 



1= septembre 



[Signé.] 
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^^^pè traité de Versaillcsd"' mai 1756), qui rapprocha Louis XV de 
Marie-Thérèse, eut pour conséquence de » réduire à l'inaction elù 
l'inutilité*», une puissance placée comme la Sardaigne entre la 
Praoce et l'Autriche, et dont toute la politique consistait A spéculer 
sur leur rivalilé. 

A partir de celte époque jusqu'à la Révolution française, l'alliance 
sarde devient inutile pour la France et l'itlée en est délaissée à Ver- 
sailles. Dans l'histoire des relations des cours de France et de Pié- 
mont, l'année 1750 constitue une date mémorable. L'ambassade de 
Tarin perd dès lors une grande partie de son intérêt et devient en 
quelque sorte un simple poste d'observation. Pendant toute la durée 
de la guerre de sept ans, Charles- Emmanuel dut se contenter de 
garder la neutralité. 

1. Ce* mémoirei sont relalifs à des ïBUres particulières inUressiuit Ici person- 
magt* tnam^rËi d&ni cet article de lInBtraction. 
1. ÇlaaTGUn k Rontlld, ! juin 1760. 
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Deux négociations assez importantes occupèrent toutefois le mar- 
quis de Cbauvelln pendant les dernières années de son ambassade. 

La premi&re eut pour objet de terminer plusieurs différends relatifs 
aux Trontiëres des deux États. En 17S9, Chauvelin vint passer pin- 
sieurs mois en congé en France. Au moment ofi il rejoignit son poste, 
les instructions suivantes lui furent données par le duc de Cboiseul- 
Stainville, ministre des Affaires Étrangères, en vue de conclure nna 
convention Je limites avec la Sardaigne'. 



HËMOniE PODH SERVIR D [NSTRDCTION hV SIBDD MARQUIS DB CB&tTVB- 
LIH, LIEUTENANT UÉNËRAL DES ARMÉES DU ROI, GHAKD-CROEX DS 
l'ordre DK saint-louis, retournant a TURIN POUR T REPBEKDIIE 
LES FONCTIONS d' AMBASSADEUR DE SA MAJESTÉ AUPRÈS DC ROI DK 
SARJIAIGKE. 

Aff. Étr., Corr. Tarin, vol. CCXXXI, fol. 265. 

ViîraaiUes, Il octobre 1759. 

Lo Roi et le roi de Sardaigno, animés du désir réciproque 
d'entretenir et de perpétuer entre Leurs Majestés et leurs États, 
la plus parfaite correspondance et l'unionJa plus sincère, ont 
jugé que, pour remplir cet objet, il étoit absolument nécessaire 
de faire cesser les discussions trop fréquentes, qui se sont 
élevées, surtout depuis quelque temps, entre les habitants des 
deux frontières, au sujet de leurs prétentions respectives, et 
qui ont occasionné des voies de fait, qu'il est important de, 
prévenir pour la suite. 

Dans cette vue, le Roi et le roi de Sardaigne sont convenn» 
de terminer h Tamiablc, par un accommodement général et 
définitif, toutes les difficultés et altereations nées ou à naître sur 
lu position et l'étendue des limites dos deux États, et leurs 
ministres ont, en conséquence, entamé une négociation dont 
on doit se promettre le plus heureux succès par l'activité el 
la bonne foi qu'on y apporte de part et d'autre. 

1. Cetta convention Ait aignte le 34 mui HW. 
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I Roi qui connoit les talents supérieurs du sieur marquis 
de Chauvelin et son atlacbemcnt au service de Sa Majesté, a 
cm oe pouvoir confier à un ministre plus éclairiî et plus zélé 
le soin de suivre et de conclure cette négociation importante, 
SUT laquelle les deux Cours se sont déjà communiqué leurs 
idées et leurs intentions, par des mémoires dont on joint ici 
des copies sous les n" i et jusqu'au n" 13 inclusivement. 

On y ajoute les cartes nécessaires pour la connoissancc et 
la fixation du terrain, tant du côté du Dauphiné que du côté 
de la Provence, 

Enfiiigonaccompagnc tontes CCS pièces de deux mémoires d'ob- 
servations sur ces deux parties, fournis par le sieur Bourcet' 
maréchal des camps et armées de Sa Majesté, qui a été cliargé 
do faire part de ses réflexions sur la matière dont il s'agit. Ces 
deux ménioircs sont numérotés des chiffres 14, 15 et 16. 

Le marquis de Chauvelin est parfaitement instruit des points 
généraux de la négociation, qui sont déjà avoués par les deux 
Cours, et de l'état où cette négociation se trouve actuellement ; 
mais pour fixer, autant qu'il est possible, ses notions h cet 
égard, il est à propos de lui faire connoltre précisément quelles 
sont les intentions et les vues du Roi. 

Sa Majesté a proposé Elle-même que les limites respectives 
fussent déterminées par le cours des rivières et par les eaux 
pendantes dans les territoires oii les rivières manquent. 

En conséquence, Elle a consenti à ce que le Rhdne, dès la 
sortie du lac de Genève jusqu'au confluent du Guyers, devint 
commun entre Elle et le roi de Sardaigne : de sorte que le 
Roi possédera tout ce qui est h la rive droite, et le roi de 
Sardaigne, tout ce qui est à la rive gauche du Rhône. 

Il sera nécessaire, pour cet effet, que ce Ûeuvo soit partagé 
en deux parties égales, par une ligne qui aéra tirée au centre 
de son cours. Cette opération exigera que, de part et d'autre on 
ctloisisse des ingénieurs qui seront autorisés à lever de concert, 
on plan commun du Rhône, et à tracer indépendamment de 
laligne centrale dont on vient déparier, deux autres lignes qui 

l. Pierre Bourcet, mardch^ des camps et ornides du roi de Fronce, directeur giai- 
nJdo* fortiQcalÎDnR de la province de Dauphiné. 
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contiendront et détermineront le grand cours du fleuve sur 
ses deux rives. 

CcH dtiux dernières lignes serviront de direction pour les 
ouvrages di5fensifs qu'on pourra construire de part et d'autre, 
et qui devront leur ôtre parallMes. 

Quant aux îles du Rlidne, celles qui se trouveront à la droite 
de la ligne centrale, appartiendront au Roi, et celles qui se 
trouveront h la gauche de la môme ligne, appartiendront au 
roi lie Sardaignc ; celles qui ae trouveront au milieu de la 
ligne centrale seront partagées en deux : la propriété des par- 
ties h la droite du fleuve resteront au Roi. et l'autre moitié à 
la gauche appartiendra au roi de Sardatgne. 

Tout ce qui sera convenu sur tous ces points par rapport au 
RbAnc le sera également pour le Guyers vif, qui servira de 
limites entre le Dauphiné et ta Savoie, depuis sa source jusqu'à 
son confluent dans le Rhfine. 

Les ingénieurs qui seront nommés de la part des deux Cours 
feront pour le Guyers, les m&mes opérations que pour le 
RhAnu, tant par rapport aux lignes centrales et latérales à tirer 
que pour le partage des ponts et des îles. 

Ce travail préliminaire devant absolument précéder toute 
convention sur les objets de la négociation, rien n'est plus 
pressé que de choisir les ingénieurs qui seront chargés de se 
rendre sur les lieux, afin que, d'après les plans qu'ils auront 
dressés, on puisse conclure un arrangement général et défini- 
tif. Le temps qu'ils mettront à exécuter leur commission, pourra 
Être utilement employé par le marquis de Chauvelin, pour 
discuter et déterminer, avec les ministres du roi de Sardaigne, 
la rédaction des articles qui devront entrer dans la convention 
à signer. 

En stipulant que tout ce qui est à la rive droite du Rhâne, 
ou à la rive gauche dû Guyers vif, appartiendra au Roi, il sera 
essentiel de faire une mention expresse de la vallée de Chezery 
et du pays appelé l'enlre-deux Guyers, dans lequel est la 
Grande-Chartreuse, et d'exiger de la cour de Turin une renon- 
ciation absolue, claire et précise de tous droits et prétentions 
sur ces deux objets. Le Roi renoncera, dans la môme forme, 
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à tout droit ou prétention sur tout ce qui se trouve à la gauche 
du Rhône ou à la droite du Guyers vif. 

Le sacrifice que le Roi veut bien faire de la propriété entière 
et exclusive du Rhône, qui a été assuré à sa couronne par le 
traité de Lyon de 1601, est une preuve d'autant plus grande de 
Tamitié et de la Complaisance de Sa Majesté pour le Roi son 
oncle, qu'il pourroit résulter du nouvel arrangement à cet 
égard, un préjudice très-considérable pour les fermes du Roi. 
Son contrôleur général des finances a même fait des représen- 
tations sur ce sujet au duc de Ghoiseul, ministre et secrétaire 
d'État, ayant le département des Affaires Étrangères. Mais on 
espère que la cour de Turin prendra, de concert avec celle de 
France, les mesures les plus efficaces pour prévenir les abus et 
les inconvénients dont il s'agit : et, pour cet effet, il sera 
nécessaire de convenir qu'on établira, de part et d'autre, une 
patache destinée à visiter tous les bâtiments qui passeront sur 
le Rhône, pour empêcher le transport des marchandises de 
contrebande, ou la fraude sur'^les droits à payer à l'un ou 
Tautre des deux souverains. 

Quant aux arrangements à prendre au sujet des territoires 
qui sont sur l'Isère ou sur la Bréda, le sieur marquis de Chau- 

velin se conformera au mémoire n"" 14, que le sieur Bourcet a 

< 

dressé sur ces deux parties et à la lettre dont il Ta accompa- 
gnée. 

Du reste il faudra suivre la convention faite en 1718, en 
interprétation de l'article 4 du traité d'Utrecht par rapport à 
la limitation, depuis la âource du Guyers vif, jusqu'au col de 
l'Encombre tte. 

Les instructions à donner à l'ambassadeur du Roi, par rap- 
port aux limites à fixer du côté de la Provence ont deux objets : 
l'un, regarde immédiatement Sa Majesté ; et l'autre, concerne 
la principauté de Monaco, qui est sous sa protection. 

Sur le premier objet, le marquis de Chauvelin s'expliquera 
d'après les observations n^ 15, que le sieur Bourcet a jointes à 
sa lettre sur cette matière, et qui répondent au mémoire n** 11 
de la cour de Turin. On- attend sur le même sujet quelques 
autres éclaircissements qui ont été demandés au sieur de la 

RECUEIL DES INSTR. DIPLOM. XV. — 5 
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Tour', intendant di^ Provence, et ils seront communiqués au 
marquis do Chautelin. 

Quant à la principauK^ de Monaco, on remet ici à l'ambassa- 
deur du Roi, sous les o" H, 1$ et 19, les cstrails de lettre» 
par lesquelles il paroil que le roi de Sardai^o est résolu de se 
prêter à la demiindc quî lui a ét<^ faite par le Prince de Monaco, 
de terminer, par un urraugcment dtîlînitif, les discussions qui 
subsistent, il y a longtemps, au sujet des territoires de Monaca- 
et de la ïurbir. L'abbé de NicoH a été chargé par ce Prince de" 
se rendre à Turin, et d'y suivre cette affaire, sous les ordres de 
l'ambassadeur du Roi. L'intention de Sa Majesté est que le 
Prince et la principauté de Monaco, qui sont sous sa protectios 
en éprouvent dans cette circonstance, une marque essentielle, 
par les démarches que le marquis de Chauvelin fera pour unir 
cette affaire à la négociation sur les limites respectives, et pour 
obtenir -la fixation d'une petite banlieue pour Monaco, et la 
propriété du chemin de Monaco à Menton. Ces deux articles 
pourront 4^lre rédigés d»ns un article séparé qui sera joint aux 
conditions de ta convention générale. 

La cour de Turin ayant fait, en différentes occasions, les plus 
vives instances afin que le droit d'aubaine soit réciproquement 
supprimé et éteint entre les sujets des deux États, Sa Majesti 
autorise le marquisde Chauvelin à stipuler cette suppression. 

Le roi de Surdaigne désire depuis longtemps et avec la plu% 
gi'ande vivacité, que le Roî veuillq bien lui accorder l'altems^ 
tive dans la signature des traités à conclure entre leurs Majc»- 
lés. Le Roi, pdur donner au roi son oncle, une nouvelle preuve, 
de sa tendresse et de l'intérêt qu'il prend à sa satisfactionr 
autorise son ambassadeur à se conformer aux désirs du roi de 
Snrdaigne lorsqu'il s'agira de signer )a convention sur le^ 
limites. 

Les instructions plus particulières ou les ordres du Roi dont 
If» marquis de Ghauvelîu pourroit avoir besoin dans 1« suite, 
n'intivement à l'afTaire Importante dont il est chargé, lui seront' 

I CW'la>-Joan-Biipti»te de OaJIois, ticomte de Olen^.'Bcigneur de la Tour, Chi-' 
mUm *I Dampicrre, né on 1715, conjeUler au Paiement do ProTcncn en 1739, 
WiitM* (Im reaaMci en 1738, înteDdom de Provence de 17t4 à 1771, premier prj- 
u.t»»t a» Pwîominl d'Ali en 1747. 
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fessées successivement, suivant que les conjonctures l'exige- 
ront, el d'après le compte qu'il rendra du progrès de la négo- 
ciation. 

Le mémoire qu'on ajoute ici sous le n° 20 Iraitc un objet 
particulier dont il est nécessaire que le marquis de Ghauvelin 
ail une exacte connoissancc, concernant le projet que la cour 
de Turin a depuis longtemps, de s'approprier le passD{i;e du 
mont Saint- Bernard. 



I mont 

I 



[ïul k VersùUes, la li octobre 1759. 



[Signé :] 



lE CUOISEUL. 



'\piaas HEms a m. lk mabquis ds ch*uveli:<, co-tcERMAMT lks 

RÉGLEB E.1TRB LES COITES DE FRANCE ET DE TURIN, JOINTS A l'btA- 
DU ROI AD MARQUIS DE CH.IUVEUN DU 14 OCTOBRE 1139 ■. 

Aff. Étr., Coït. Turin, vol. CÇXXXI, fol. 185. 



1 . Un mémoire de U. le marquis de Chauvelin sur la lixation des limites. 

2. Va mémoire àc H. le marquis de Chauvelin, contenant quelques con* 
stdërations relatives à la forme de la nËgociatios et h la plus grande acti- 
vité qu'il seroit possible de loi donner. 

3. Un mémoire de H. le marquis de Chauvelin, par lequel il résume les 
quatre mémoires d-après, qui lui ont été remis par U. le chevalier Ossorio, 
coU6s A, It, G, D, 

4. Le mémoire remis par U. le chevalier Ossorio, cotté A, contenant U 
réponse aux trois propositions présentées à La cour de Turin, pour Qxer le 
plan et lo système de ia négociation. 

5. Le mémoire cotté B, renfermant l'analyse de celui ci-dessus, et qui 
tn détaille le* différents objets. 

C. L.C mémoire cotté C, qui explique les portions de territoire que le 
ni de Sardaigne demande dans uos enclaves du haut comté de Nice, pour 
échanger contre la communauté de Gattières enclavée dans la Basse-Pru- 
•cnce. 

7. Le mémoire cotté D, qui spécifie les différents objets de détail, sur 
lesquels la cour de Turin propose que les intendanU respectifs de Dau- 
phiné et de Savoie, chargent des commissaires à Terrier, de s'entendre 
mùqnemenl pour éclaircir la matière sans élre autorisés h décider. 

I. Tonte» ccB pièces le tFonvent dons le volome CCXXXI de la Corr. Turin aux 
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8. Le mrmoire remis i M. le bailli de Solar <, en réponse h celui de la 
tour dcTuriUjdamob de décembre dernier, et àl'analyse qui y éloit Jointe. 

9. La réplique de la cour d«^ Turin au mémoire ci-dessus remis à M. ]« 
bailli de Solar. 

f 0. Un mt^moire présenté à M. le duc de Choiseul par M. le bailli de Solar, 
oit il propose de faire pi'écéder la conclusion du traité à ropérotioa d« 
former le plan du cours du Rhône et dn Guyers, 

11. L'n mémoire remis par H. le baïlli de Solar. contenaul les première* 
idées de In cour de Turin, pour arranger ce qui concerne la rrontière du 
comté de Nice. 

12. Un parallèle des Uibuts royaux dus par les terres dont t'échange est 
proposé par le mémoire de la cour de France. 

13. Un autre parallèle sur le pied de la limitation proposée par le roi de 
Sardaigne. 

1 4. Un mémoire de H. Bourcel sur les limites de Dauphiné. 

15. 1^ copie d'une lettre de M. de Bourcct à M. le duc de Choisent, 
datée de Grenoble le IS septembre 1759, et à laquelle sont Jointes : 

10. Ses observations sur la limitation proposée par le deruier mémoire 
de la cour de Turin, 

17. La copie d'une lettre de H. le princede Monaco au roi de Sardaigne. 

18. I..a copie de la réponse du roi de Sardaigne à M. le prinre de Honaco. 

19. L'Extrait d'une lettre du roi de Sardaigne h M. le bulli de Solar sur 
les différends coucernunl Monaco et la Turbie. 

30. Un mémoire pour servir d'instruction sur le projet de la Cour de 
Turin de s'approprier le passage du moût Saint- Bernard, qui conduit en 
Italie. 



Une autre négociation, à laquelle prit également part le marquisde 
Chauvelin et qu'il n'est pas sans inlérflt de mentionner ici, est celle 
relative A la réversion du Plaisantin*. 

L'article IV des préliminairesdepai\ d'Aix-la-Ctiapelle', qui attri- 
biiuit Plaisance à l'Infant Don Philippe, avait stipulé en faveur dn 
roi de Sardaigne la réversion éventuelle d'une partie du Plaisantin. 

1. Robert-Ignaca SoUr da Braille, bûlli d'Arménie, grand'Croii commuideoi- de 
l'orilre de Malte, genlilhomme de la chambre du roi ds Sardnigne, et ion amba*- 
Mdeur k Paria de I73B i I7t3, puis une leoonde fols de 1758 à 1795. Le bailli de 
Solar ayant pris une part acUve sut pourparlen qui mireat fln â la guerre d« 
tepl ans, Louis XV, lui accorda, conune téinoîgQKgc do la gratitude , l'abbaye de 
ÙntJiiui-de«-Vigaei i Somoaa. Cf. D. Carutti, Sloria delta diptomaiia délia 
torlt di Savoia, t. IV, p. tOa. 

!. Cf. Histoire abrigfe dt» traités de paix, par Kocb et Snhoell, t. II, p. tSi. 

3. Cet article en ainsi conçu : ' Les duchés de Parme, de Plaisanco et de Ouat- 
• lalla Mrant cidés aa Sérétiiisinie Infant don Philippe pour lui tenir lieu d'ét*- 

■ bliuement avec le droit de réTeraion aux pri^jentï possenseurs, aprAs que Sa 

■ UiJMtt, le roi deï Oeui-Siciles, aura poaad A la couronnu d'Espagne, sinai que 
< daua le uai oiï In 8éréni«»ime Infsnl Don Philippe viendrait & mourir «ani 
^ «niaitu. • 



BÉVBBSION DU PLAISANTIS. 

Bn mS, DoD Carlos êtaDi appelé aa trAae d'EspAgat. Yrute des 
éTentuatilés prévues se produisit, et Qiarle&-EnimaDuel émit aussildl 
la prêleoLion d'être mis en possession de la partie dn Ptatsanlin qui 
lui avait été cédée par le traité de Worms. Les pourparlers eDgagés 
à ce sujet entre les cours de FraïK-e, d'Espagne el de Sardaigne. 
abootireot à une transaction et se terminèrent par la couveolion de 
Puis, àa 10 jnin 1Î63<. 

Le duc de Oioiseul-Praslin. ministre des Affaires Étrangères. 
envoya i ce sujet les instructions suivantes an luarqQis de Chanvelin : 



i DUC DB CHOI9BCL-Pai9U?i ID XABfirifr Dl CBtDtKUN 

AIT. Élr-Corr. Tarin, loL CCXXXIX. M. îOl. 



Kons sommes depni» loninemps très sérieusement occupés de terminer 
t'alhire du Plaisantin. Vous êtes informé des difficultés qœ -nous avons 
éprouvées de. la part de l'Espagne, et de U résbtance qu'elle nons a oppo- 
sée, fur le projrt <h conrenlion qui avait été adopté par la conr de Tnrin, 
el dont TOUS sTei eu connoissance. Cependant, après bien de5 explications 
—^ el différents mémoires envoyés respectivement, il paroit qu'on s'est un 

t ^1 pen rapproché ; et nons espérons d'avair amené les choses an point d'une 

p coactliation prochaine, si la cour de Tnrin vent anasi apporter de son 

cAté ipciqae Tacilité. 

Je vous envoie ci-joint un nouveau projet de convention, auquel lo Hoi 
Galht^qne a consenti. Vous j remarquerei quelque dilTérence avec l'an- 
nea. La première est le retranchement d'une clause par laquelle nou; 
étions toujours sensés devoir chercher un équivalent territorial pour le 
Pl^saotîn. La Cour de Turin sentoit bien qu'on chercberoit toujours cet 
équivalent, et qu'on ne le trouveroit jamais ; et elle n'y insistoit que par 
aoe espèce de point d'honneur, pour prouver qu'elle ne se conlentoil pas 
d'an simple équivalent en aident. La cour de Hadnd n'a jamais vouJu 
idopler cette clause, qui o'a aucune valeur réelle, et dont celle de Turin 
levroit se désister sans regret. 

La deuxième difTéreuce, c'est la réversion du Plaisantin an roi de Sar- 
dûfme, dans le cas où rinfanl posseroit à des Etats plus considérables que 
Im siens. La cour de Madrid a limité cette réversion an seul cas on l'In- 
fant passeroîlà l'une des couronnes de la famille. Cet article pareil juste, 
puisque c'est le cas prévu par le traité d'Atx-la-Cbapelle, et que c'est la 
nuMiToise rédaction de rarticle, qui s donné lien aux prélentions du roi 
i* Sardaigne, D'ailleurs si l'Infant par quelque événeineiU qu'on ne peut> 
prévoir venoil à acquérir de nouveaux Etals, ce ne devroil pas être une 
rûton léjEilime de le dépouiller de ses anciennes possessions 

Au surplus, c'est une pure chimère d'imaginer qae ce Prince parviendra 
fw la niiti- à quelque antre couronne qnt ne soit pas une de la famille. 
ht cas tf^ tout h fait illusoire, et ne doit pas entrer dans le calcul de la 

I. Tmt dans Koch et Schœll, t. U, p, t53, le l«ilc de c 
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cour de Turin. Ainsi, je croi» qu'elle doit encore s'en désister sang diffi- 
culté : cependant, je ne dois pas tous Laisser ignorer que H. le bailli de 
Solar la croit Fort attachée à cet article, et pense qu'elle aura beaucoup 
de peine à l'abandonner. Il est certain, d'an antre cfitê, que Jamais l'Es- 
pagne n'adoptera la danse proposée par celle de Tarin. 

ËnCn, une dernière différence tomboil sur les re?eDas du Plaisantin, 
que le roi de Sardaigne demande du Jour de la mort du feu roi Ferdinand, 
et que le roi d'Espagne ne veut allouer que depuis le 10 mars dernier, 
époque de l'échange des ratiOcations du traité de paix. Il est bien irai 
que nous avons offert au roi de Sardaigne en 1759, de lui tenir compte 
des revenus du Plaisantin, jusqu'à ce qu'on eût trouvé un équivalent con- 
venable : mais alors ce Prince le refusa et, à parler vrai, il n'a pas bonne 
gr&ce aujourd'hui à revenir sur cet article. Cependant le Hoi qui veut ter- 
miner cette affaire noblement et dénnitivement a consenti de se charger 
de cette somme. Le roi d'Espa^^ie ne sera vraisemblablement pas content 
que Sa Majesté se distingiue dans une affaire commune par une généro- 
BÎté particulière : aussi H. de Grimaldi ' qui a senti que celte facilita da 
Hoi ne plairoit pas à sa Coui:, a demandé que cette stipulation fût com- 
prise dans un article séparé. 

Telles sont. Monsieur, les difficultés qui subsistent sur la convention 
qni doit être signée entre les trois couronnes. Je dois ajouter que le Roi 
Catholique ne vent point stipuler dans cette convention, l'équivalent & don- 

' ner en argent au roi de Sardaigne. Il consent d'en payer la moitié au Rot, 
avec lequel il fera une convention particulière sur cet objet; et Sa 
Majesté en fera une autre avec le ttoi de Sardaigne qui liquidera la somme 
et fixera les paiements. 

Il s'agit donc aujourd'hui, Monsieur, de faire cette liquidation, et c'est 
ce qui souffre encore de grandes difficultés. H. le bailli de Solar m'a. 
remis un bilan qui lui a été envoyé de Tum, et dont je joins ici la copie 
sous la cote A. J'en ai reçu un autre de M. du Tillot, que vous troaverei 
également ci-joint coté B, avec un mémoire explicatif. Qes deux bilans ne 
se rapportent point du tout ; en sorte qu'il m'a été impossible de m'accor- 

I der ici avec H. l'ambassadeur de Sardaigne. Nous avons pensé que le 
meilleur moyen de sortir d'embarras et celui qui abrégeroit le plus les 
dinicultés. seroit de renvoyer cette affaire à Turin, où vona pourrez la 

• discuter plus facilement, étant à portée de vans concerter avec H. du 
Tillot, et d'en avoir des rËpoDses promptes, au lieu que notre éloigne- 
ment apporteroîl nécessairement beaucoup de longueur à cette affaire. 

' Vous voudrei donc bien, Monsieur, entrer en explication sur cette liqui- 
dation avec le ministère Piémontois, et vous adresser à M. du Tillot pour 
a obtenir les éclaircissements qui voua seront nécessaires. En attendant, 

f je vais vous faire part de nos observations : vona les trouverei dans un 

. cahier ci-joint coté C, telles que nous les avons relevées des difTéreots 

' documents que m'a envoyés M. du Tillot, 

Vous verrex d'abord qu'il est impossible de tirer aucune lumière de la 
comparaison des deux bilans, parce qu'ils ne contiennent pas les mêmes 

I trlicles, et qu'ils ne sont pas de la même année, celui de Turin étante de 

I 17i8, ot M. du Tillot m'syant envoyé celui de 176S. Cependant, ils ne dif- 

L (èrant pas essentiollement, si ce n'est par les déductions et par le calcul 

B JtrAine Orlmilcll, roarquii de Orimftldi, clieralier det oïdn» àm Eoî àa 
■l (•DlUlKiinmo d« U cliuQbr« du roi d'Eipagne «t soa ombasudenr citraor- 
« à U cour d« Franci. 
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■ monnoies. Je voos prie même d'observer que celui de Turin porte les 
revenus moias haut que celui de H. du Tillot. Il est vrai que dans celui- 
ci les charges sout plus fortes, ce qui revient à peu près au même. Ainsi, 
V003 ne devei point faire difficulté de prendre pour base, quant aux reve- 
nus, celui de Turin. C'est donc sur les charges, les non-valeors et le 
calcul des monnoies, que se trouve la grande difTérence. 

H. de Tillot relève quatre articles de noo-valeur, dont je n'ai pas la 
preuve, mais que je dois croire vrais sur la parole de ce miuistre. Us 
montent h la somme de 65.456 livres, 5* , S'' . 

Il porte ensuite en dépense trois articles ponr la (garnison, montant à 
162.919 livres. 6*. 5'. 

L'ambassadeur de Sardaigne s'élève contre cette déduction, et soutient 
qu'il n'en coûtera rien À son maître pour ces garnisons, parce qu'il a un 
nombre de tronpes suffisant, et qu'il lui est indifférent, quant à In 
dépense, de les placer à Plaisance ou ailleors. Cette objection nous a 
paru juste; et comme nous ne voulons pas qu'il y ait de notre par 
l'ombre d'une mauvaise difflcullé, nous avons abandonné cet article. 

SI. du Tillot forme un contredit très raisonnable, et prouve, à ce qui 
me semble, dune manière évidente, que nous sommes cxlrâmement 
lésés dans la méthode que l'on a suivie à Turin pour l'évaluation des mon- 
niiies. La couversion qu'on y a faite de la monnoie de Plaisance en celle 
de Piémont, et de celle de Piémont en monnoie de France, est double- 
ment à notre préjudice. Le ministère piémontois a pris pour base un 
règlement de 173S, sur la monnoie de Plaisance qu'il a portée à un pied 
trop toible, et qui n'a jamais été suivi : en sorte que nous perdons consi- 
dérablement dans cette première conversion ; et nous faisons une seconde 
perte dans la conversion de la monnoie de Turin en argent do France, 
parce que notre louis est estimé trop bas. Nous prétendons qu'il faut évi- 
ter ces deux conversions, el qu'il ne faut penser qu'à la monnoie de Plai- 
sance, pour la couvorlir eu accent de France. Il s'agit ici d'uu équivalent 
du Plaisantin ; et si le roi de Sardaigne étoit en possession de cet Etat, 
il p«Tcevroit son revenu en monnoie de Plaisance et non en monnoie de 
Tarin. Cet objet. Monsieur, est t^ès important, puisque, suivant notre 
calcul, il résulte une différence d'environ 6t. 000 livres, argent de France, 
SUT ta seule évaluation des monnoies. 

Bnfln, le dernier article est l'assignation de It"' la Princesse d'ArmsIat <, 
qitia 181.500 livres. àprétendre surlesducbësde ParmeetPIaisance, celui 
d« Cuastalle n'en étant point grevé. Il s'agit de savoir quelle est la con- 
tribution qae le Plaisantin doit supporter, c'est-à-dire, quelle est la por- 
tion des revenus de Parme avec la partie du Plaisantin qui doit revenir 
aa roi de Sardaigne. Noos avons estimé arbitrairement, que le Plaisantin 
d«roit supporter un tiers ou un quart de cette assignation. 

Le résnïlAt de nos calculs. Monsieur, comme vous le verrez dans le 
cahier de nos observations, est, que le revenu du Plaisantin, toutes 
chairs déduites, ne roonle qu'à la somme d'environ un million, monnoie 
de Parme ; ce qui reviendroitâ 30O.O00 livres argent de France. La différence 
de ce résultat avec celui de la cour de Turin, provient, comme vous l'aveï 
vu ci-des.sns : i" de quatre articles de non-valeur ; 2° de l'évaluation des 
monnoies ; 3° de l'assignation de M"" la Princesse d'Armsiat. Nous n'avons 



1. Benrielte d'Est -Modi ne, princesse de Damistadl, a 
PUîMHUn provenant de U «ueeeiiion de «on premier ma 
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ffit aucune déduction pour l'enlretien des garnisons, et Je crois, Uon- 
sieur, que la manière dont nous avont< procëdi: À cette liqtlidBlioo eA 
équitable, et que la cour de Turiu devroit y passer. 

C'est à quoi, Monsieur, tous devez travailler, en faisant sentir an ministre 
piêmonlois que nous ne cherchons que la Justice, de même que nous 
présumons qu'il est dans les mêmes sentiments. Il ne s'agit donc que de 
cheTcher la Térité et de se la Taire c.onnotlre réciproquement. La manière 
d'opérer de la cour de Turin nous est yisiblemenL désanintageuse dans le 
calcul des monnoies, et elle ne doit pas être étonnée que nous cherchions 
à relever ses erreurs. Vous observerei d'ailleurs qu'indépendamment de 
notre intérêt, nous avons encore à ménager celui d'un tiers et que noui 
y regarderions peut-être d'un peu moins prés, si nous étions seuls intéres- 
sés dans cette affaire. Hais nous avons à compter avec la cour d'Espagna 
qui, comme vous savei, n'est pas favorablement disposée dans cette occa- 
sion. 

Moire calcul faisant monter le revenu du Plaisantin à un million de 
livres, monnoie courante du pays et à vlDO.OOO livres, argent de France, le 
capital à placer sur la banque de Turin, seroit de 7.500.000 livres, de notra 
monnoie. Voilà l'évaluation sur laquelle nous voudrions transiger. Cepen- 
dant, vous pouvez. Monsieur, allerjusqu'à 8.000.000 livres, si cela est néces- 
snire pour consommer l'afTaire ; mais vous ne devez en venir A cette offre 
qu'après avoir discuté tous les articles de la liquidation sur le pit^d le pim 
avantageux pour nous. Si la cour de Turin accepte cette proposition, tous 
pourrex en dresser le projet de convention, conformément à celui dont ji ' 
vous envoie ci-Joint le modèle sous la cote D, et vous me l'enverrei april 
l'avoir concerté avec les ministres piémontois, parce que c'est ici que cette 
convention doit être signée, le même jour que les dens autres. Je vous 
observerai que, pour aplanir autant qu'il est possible les difficultés sur 
l'évaluation des monnoies, nous avons spécifié dans la convention que le 
capital seroit remis à Gênes en pbtoles d'Espagne, parce que cette mon- 
noie a un libre cours k Plaisance, et qu'il vous sera facile de savoir quelle 
en est la valeur réelle. J'av ois d'abord proposé de payer à Plaisance en ' 
monnoie courante du pays ; mais J'ai réfléchi depuis qu'il ne seroit pee 
possible de taire une remise aussi considérable dans une ville qui n'a point 
de change et où les espèces sont très rares. Cette réfteïion m'a fait reve- 
nir à l'idée de Gènes, où les remises sont faciles, et oiî les pistoles d'Es- 
pagne sont connues. Cependant, si vous pouviez amener la cour de Tuiia 
à Axer une somme en monnoie de France, .sur un pied qui ne fut pas 
désavantageux et conformément A. l'évaluation de 7. 500.000 livres ou 
6,000.000 livres que nous proposons, cela seroit meilleur et plus simple. 

Je connais asseï, Monsieur, vos talents et voire «èle pour le service du 
Hoi, pour être persuadé que vous mettrez dans celle affaire toute la dex- 
térité et la noblesse qu elle exige. J'ai tlché de vous l'expliquer de b 
manière la plus claire qu'il m'a été possible. Mais je sens qu'il me manque 
beaucoup de connoissanoes rpie Je ne puis vous trausmeltre. H. da Tillot 
est le seul qui puisse vous procurer des éclaircissements plus étendus. 

Je viens. Monsieur, de recevoir la réponse de U. votre frère à dei 
questions que je lui avois faites sur l'évaluation des monnoies. 

Je Joins ici celle réponse sous la cote E, qui pourra vous servir, et qui 
est ime nouvelle preuve de l'inc-iactilude de l'estimalion d>> la cour de 
Turin. Je dois même vous observer que l'évaluation de M. de Cbauvelin 
mi^rile ta plus grande confiance, parce qu'elle est faite par une opération 
physique sur les monnoies, et par l'analyse qu'il en a fait faire. C'est l'es- 



REVERSION Dt; PLAISANTIN 



73 



9 vraie de la matière, suivant le degré d'or on d'argent fin qu'elle 
renferme. Cette rotinière d'opérer est la plus sûre, pnisque l'or et l'argent 
purs doivenl atoir le même prix dans tous les pays du monde. 

l'ai l'honneur J'élre, avec le plus sincère attachement, Monsieur, votre 
Lrês-hainble et très-o h éissanl serviteur 



[Signe :] 




bka CURiTIEMVI 

HAJESTi SARDE 
•fiiu du C/uiinvhii, dn 14 



Air Etr.. Corr. Turûi, vol. CCXXXIX. fol 171. 



Le Bui Très Chrélieu ayant assuré au roi de Sardaigne par une lettre 
écrite de sa main, le 3 février 1759, que, si à l'époque de la paix, Sa 
Majesté Sarde n'étuil pas en possession de la ville de Plaisance et du ter- 
rikiire Plaisantin Jusqu'à la Nura, selmi le cas pri^vu par le traita d'Atx-la< 
Chapelle, SaHajesIi.' Sarde auroit un l'-quivalenl dont elle seroit satisfaite; 
Sa Majesté T(*<--'> Clirétienne a communiipié cet engagement à Sa Majesté 
Catholique, laquelle a bien voulu concourir h l'acquit de la parole du Roi 
Tris i^bréliL-n, non seuleuent pour donner au Iloi son cousin des preuves 
•le l'amitié tendre qui les unit, mais aussi pour remplir les vues qu'ont les 
deux couronnes, d'assurer à Son Altesse Hoyale, l'Infant Don Philippe, frère 
de Sa Majesté Ualbolique el gendre du Roi Très Chrétien, la possession de 
Ms État^. El, comme jusqu'à présent l'équivalent territorial qui pouvoii 
eatistaire Sa Mi^eslé Saide, el dont ce Prince désiroit que la France fil la 
recherche, n'a pas pu se trouver sans nuire à aucune puissance, ce qui 
seroit très contraire aux sentiments des trois -monarques contractants, Sa 
Majesté Sarde, pour complaire au Roi Très Chrétien, est convenue avec 
Leurs Majesté» Chrétienne el Catholique, de la transaction suivante. 

El, en consi'quence. Sa Htgesl^ Très Chrétienne a autorisé pour Iran- 
Mgw 

Et, Sa Majesté Catholique 

s Majesté Sarde 

>, après s'être conunnniqué leurs pleins pouvoirs, sont convenus ; 



hirs Majestés Très Chrétienne et Catholiqui- reconnoissent de non- 
«MU. en faveur de Sa Miyeslé Sarde, le droit de réversion de la souverai- 
neté de 1a ville de Plaisance, el de la partie du Plaisantin jusqnes à la 
Sur», «pécifiée dans le trait* d'Aix-la-Chapelle ; au cas où la lignée mascu- 
" • dp l'Infant lloui Philippe, possesseur actuel, viendroil à s'éteindre ; 
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LE BlAftQOIS DE CflADVBUN. I»« 



f^it «Dcone ilédnctJon pour l'entr«Iieii des fftnàêfi 
si«Dr, que U manière duol uaa- arons ptocéAf '■ 
équîlable, vl qae la caai de Tarin dPTroil y passer 
C'est à quoi, Munsieur, tod» ilevei tnraiUer, en I 
piémoutois qoe nous ne cherefaoBs qae la jtudi 
présurouDi qu'il est dans les m^mes sentineob, 
chercher la Térité el de $« ta taire coanoltce ré< i 
d'opérer de la cour de Tnria nous esl 
calcul des moanoies, el elle ne doit pas4tre 
à relever ses erreurs. Vous observerei d'ail 
noire intérêt, sous avoDs encore à niénaj^t 
y regarderions peut-être d'uD peu moioB yi 
tés dans cette sÛTaire. Hais Dooa avons à n- 
qui, comme tous savei, n'est pttsbTorabl' 

Notre calcul faisant monter le rerir 
lin-es, monnoie courante du pays ei » 
capital à placer sur la banque de Turit 
monnoie- Voilà l'évaluation sur laqi>: 
danl, vous pouyei, Monsieur, aller j" 
R.iirc poiu- consommer l'affaire; m ^ 
i|u après avoir discuté tons les arl: 
svHDtageui pour nous. Si la cnm 
pourrex en dresstr le projet dn > 
vous envoie ci-joint le modèlv v- 
l'avoir concerté avec les minÏNti' 
convention doit être si(^ée. '- 
observerai que, pour aplanit 
l'évaluation des monnoies. n 
capital aeroit remis à G^m ■ 

9 à l'I.ii 



en est la valeur réelle, 
mounoie courante du jni 

possibli- de foire nue r> r. 
de change et où ]!'■• . 
nirà l'idée de Gt>ii. 
pagne sont connu i 
à fixer une somnx^ 
désavanlofeux ri i 
8.000.000 livres .iti. 



queslion<. '. 

est one Li 
Turin. J 
mi'riti- r;i 
pliysiqii- 



,>t)nr lui el ses successeurs, 
pourra en user pour 
■Ile convention et dans le Irail 
nii pris à l'amiable les mesiui 
laits les mêmes termes qui soi 
'ionime. Sa Majesté Sarde a'et 
.■^ufcesseurs, k ne chercher I 
ii^si' diminuer ou reculer latlîl 
I iilKr les trois Cours, que toul 
I .iveu celle qui forme l'objet d 



. (Miiilique conviennent que le rs 

I >-<jiiivalenl des rentes du Plû 

.1 iii mars de cette année, jour (i( 

,1 \>.\\x de la France et de l'Ek 

,,,,1- esL d'autant plus juste, qu'elti 

,^ la lettre du 5 février 1759, du Ra 



,.nise«Dces contractantes, au traité 
1^ mu les engagements pris pour 
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-'^aenie leur sera commoniqaée, 
«ractants requiéreront leur 



> dans un 



i^)I DE SARDAIGNE 
iu--:itn rfn U «m/ ITW. 

'. I X. loi. 1 «5. 

:!i|'Hird'hui entre Leurs Majestés 

•k <'tr procédé à la liquidation des 

• ii<;t' en deçà de la Nura : lesquels se 

.<^ déduites, à la somme de mon- 

iliital de ce revenu devant être placé sur 
; '2ij, monte à la somme de monnoie 

itiiculté sur le calcul des monnoies et sur le 
ti retienne promet et s'engage de faire remettre 

■ U: en pistoles d*Espagne, suivant le cours 

ror^, dans Tespace d'une année, en quatre termes 

:ii<r montant à la somme de se fera dans le cou- 

.iUet prochain. Le second, de pareille somme, trois mois 

. ■ suite, jusqu'à rentier acquittement du capital ci-dessus. 

1 lès Chrétienne promet de tenir compte des intérêts dudit 

pied du denier 25, à commencer du 10 mars dernier: en 

• «'S intérêts diminueront à proportion des paiements qui se 

. i le capital. 

.it'slé Sarde, de son côté, promet de faire recevoir lesdits paiements 
• ï, par une personne dûment autorisée à en donner quittance ; et 

s engage i placer le capital entier de sur la banque de Turin, 

iir en receToir directement les intérêts qui doivent lui tenir lieu du 
venu de la partie du Plaisantin située en deçà de la Nura. Et, s'il arri- 
viiît, dans la suite, que par l'un des cas spécifiés dans l'article premier de 
la conTentîon signée ai^ourd*hui entre les trois Cours, Sa Majesté Sarde 
▼tnt à entrer en possession de cette partie du Plaisantin, elle promet et 
s'engage de remettre à Sa Majesté Très Chrétienne, le capital ci-dessus, 
dans U même forme, dans les mêmes termes et dans la même monnoie 
qo^elle Tanra reçu, en tenant compte également des intérêts relativement 
ani termes du remboursement. De manière que le premier se fera immé- 
diatement avant la prise de possession, et les autres, de trois mois en trois 
mois régulièrement et de bonne foi : cet engagement étant une condition 
essenticdle et nécessaire pour légitimer la possession de Sa Majesté Sarde. 
conliomiément à rarticle 4, de la convention arrêtée ce jourd'hui entre les 
trois Cours. 



IV. 



/ 



76 LE MARQUIS DE CHAUVELIN 1753-1765. 



Article séparé. 

Sa Majesté Très Chrétienne voulant dédommager le roi de Sardaigne de 
la non-jouissance de la partie du Plaisantin située en deçà de la Nura, 
depuis la mort du roi d'Espagne Ferdinand, jusqu'au 10 mars de cette 

année, s'engage de faire payer à Sadite Majesté Sarde la somme de 

dans l'espace de deux années, à compter du jour de la ratification de la 
présente convention. Et cet article séparé aura la mêmetforce que s'i 
étoit inséré dans le corps de la convention ci-dessus. 



XLVIIÎ 



LE COMTE DE NOAILLES 



AMBA&StfEEIl EXTEAOBDIMIKIl 



Aa moment où Louis XV prescrivait à son aniba&sadeur & Taria de 
rechercher l'alliaoce de Cliarleâ-Emmanud. un grare incideal tîdI 
Kont à coup menacer les detu cours, d'une rupture diplomatîqoe. 
Dans la ouït du tO au 1 1 mai 1755, Mandrin ' poorsuiri par la mare- 
arhaassé«, sortit de France el se réfugia eu Savoie. Pour capturer 
le fameut brigand, les ageats français firent le sièg« du château de 
Ttochefort situé sur le territoire sarde, et plusieurs Savoyards péri- 
rent dans la bagarre. La cour de Turin éleva des pru testa lions. Des 
explications très vives furent échangées et Charles-Emmanuel rap- 
|>ela son ambassadeur. '• En voici les drcons4ances. > écrit le mar- 
quis d'Argenson dans ses Mémoires : t Le roi a écrit de sa main 
«c au roi son oncle pour lui faire des excuses de la violation du lerri- 
« loire, disant que celte capture n'avait pas été faite par des troupes. 
•< mais par les employés aux fermes, et, pour la frime, on en a fait 
« enfermer quatre au château de Pierre-Enctse ; maïs il n*esl pas 
•• vrai que ce soieal des commis. H on a eu grand tort de faire 
• mentir le roi. Sa Majesté promet par cette lettre que Mandrin ne 
" sera pus exécuté et qu'on en dépéchait un courrier k Grenoble ; 
- la date est du H'. et c'est le Î6 que ce contrebandier a été exécuté; 
■ or il n'est pas vraisemblable qu'en six Jonrs un courrier n'ait pu 
» parvenir de Versailles à Grenoble. 
■ Le commandant de Dauphiné, H. de Marcieu *. et M. de Rouillf- 

■• Loaû Manitio, funeoi bngiod. aé le M au tTSt, k Sûot-SUeniifl près de 
Kmuu (DrAou). «ictué à VaJeoec la 30 nui I7U. 

1 Rmts Kmé de 0mA*;, comte de lUroeo. iumeouit it<i>«nl de* umiet d« 
Bal, ewiaMd»nC en dttl à» la prannce dt Quipbiiié de tTt3 k lîSI. 
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a ont écrit la même chose, tactt à Turin qn'à Tainbassadear piémon- 
u tais qni est à Paris, el tout cela porte à faux comme oa voit; de 
H sorte que Sa Majesté croit que nous nous moquons de lui : or les 
•r petits rois sont plus susceptibles de délicatesse sur leurs préroga- 
« tives que les grands. Ainsi l'on s'attend & un refroidissement inces- 
« saminenl '. » 

L'attitude indignéeduroi de Sardaigne produisit à Versailles l'effet 
que désirait sans doute Charles- Emmanuel, et l'on se décida à lui 
accorder réparation, n Chauvelin travaille à accommoder et& satisfaire 
a Sa Majesté sarde surl'aSaire de Mandrin, d écrit incore d'Argenson 
à la date du 11 juillet, el il ajoute : a Platitude, impudence, bas- 
« sesse*! u Afin d'effacer plus rite la fâcheuse impression produite, 
on jugea utile à la cour de France d'envoyer à Turin une personne 
de qualité revêtue du titre d'ambassadeur extraordinaire. Le choii 
de Louis XV se porta sur le comte de Noailles*. Celui-ci devait expri- 
mer à Charles-Emmanuel les regrets du roi pour la violation de ter- 
ritoire qui avait été commise. Il était autorisé en outre, si le roi de 
Sardaigne s'y prétait, à accepter des entretiens avec ce Prince en 
vue de préparer une union intime des dcui cours. Le marquis d'Ar- 
genson juge en termes sévères l'envoi de cette ambassade extraordi- 
naire ; « 11 y a grande honle, » écrit-il, u à l'ambassade du comte de 
V Noailles à la cour de Turin pour lui faire des excuses de la prise de 
« Mandrin. C'est un jour qu'il faudrait effacer de nos fastes*. » Le 
maréchal de Belle-Isle disait, en parlant de cet incident, « qu'il avûl' 
« honte d'être français o et que, u depuis Hugues Capel, jamais la 
« Couronne de France n'avait essuyé un pareil outrage' ». 

Les instructions suivantes furent remises au comt« de Noailles 
pour celte mission*. 

Antoine-Louis de Rouillé était alors minisire des Affaires Étran- 
gères. 



I. liéTnoiret de d'Argemon, l. IX, p. 22 el suIt. 

S. MfmoirM de iTArgensOTi, l. IX, p. 40. 

3. Philippe, comte de Noùtles. aé en t7IB : en 
colonel d'nn rcgimeaC dlnfuiterie ds son ai 
ptv« le mardclul de NosilleB. 1b campigae 
première classe le SO JMvier 17*1 ; Ql les 



; entra au mausqnelairM en ITHl 
i en 1734 : fit. ion» \n ordrM de M 
lulje en 173b ; grand d'Eapagne i 
ipsgnes d'Allemagne de 1741 et 1741 ; 



tnigadiep le 30 frinier 1743 ; combattît A Dettingen ; maréchal de camp le S9 Jttin 
1744, combattit t Foatenoy, aAompagna aoo père le maréchnl de Noaillei eQ*o)C 
en 1746 comme ambassadeur eitraordinaice ea Espagne ; Itenunant génâral !•; 
10 mal 174S. flt les campagiiH d'Allemagne de 1757. 1758 el 1759; grand'croit d* 
l'ordre de Malle en 1760; cheviilier des ordres le 7 Juin 1767; maréchal de PranM 
soua le nom de duc de Moachy. le 24 mars 1775, 

4. Htmoirei de d'Argenson, t. IX. p. 77. 

5. Uimoirti d'i cardinal de flemi», t. I, p. 303. 
(i. Le comte de Noailles rédige», à son retour en octobre 1755, u 

miision & Turin. Ci. Aff. Etrangère*, Corr. Turin, toL CCXXV, loi. 413. 
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II&MOTBE POUR SKRMR D'iNSTRtCTIO» AD SlECIl COSTK DB MOULU», 
rEMNT 6ÊHÉKU, DES AkHÉKS DV SOI, GRAKD d'eSPIGMB DE U 
' CLASSE, CHEVALIER DE LA TOISO» d'oH, BAILLI ET GHA»l>-CHOIX 
l l'ordre de SAIKT-JEAX de J&RL'SALEM, GOrVERNEOR DES VILLE 
BT CHATEACX DE VERSAILLES ET DE UARLT, ALLANT A TCRIN EK 
UtALITÉ d'ambassadeur EXTRAORDINAIRE DE SA HAiESTfi AtlPRËS DC 
lOI DE SARDAIONE. 

Aff. Ètr., C-irr. Tufin. îol. CCXXV, fol. I8fl. 

VertAille*, le SI loûl t7U. 

La commission dont le Roi a charge le comte do Noaillos a 
pour objpt de Wnioignor au roi de SardaignP, au nom de 
Sa Majeslé. les sentiments dont elle a élC affectée îl l'occasion 
de l'incident arrivé sur le territoire de Savoie ', la nuit du 
10 au 11 du mois de mai dernier. L«'s papiers qui concernent 
C«tl4* affaire, pt la négociation à laquelle elle a donné lieu ont 
4lé communiqué» uu comte de Noaîlles. Ainsi, on se dispensera 
«5'cntrer ici dans un détail inutile de toutes les circonstances 
wlatives à l'événement dont il s'agit. 

Le Roi, non content d'avoir désavoué l'entreprise irrégu- 
lière, dont quelques-uns de ses sujets s'étoienl rendus cou- 
pables, u voulu donner en cette occasion ;iu Roi son oncte, un 
témoignage éclatant de son amitié, en lui envoyant un ambas- 
sadeur extraordinaire ; el Sa Majeslé a choisi le comte de 
Noailles. dont elle connoit les talents el le z^le pour son ser- 
vice. Les preuves qu'il lut en a déjà données, soit dans ses 
Armées, soit dans les différentes commissions dont elle l'a 
chargé, ont justilié depuis longtemps les bontés et la conlianeo 
pMliculière dont elle l'honore. Le Roi s'est mfme d'autant 
plus volontiers déterminé à ce choix, que Sa Majesté est inl'or- 
%iDée, que la. personne du comte de Noailles sera extr(*mement 
agréable au roi de Sarduigne, dont il est parliculi^renientconnu. 

I. L'urMUlioQ de llandiiD. 
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8» Majosié a déjà fait savoir ses intentions au comte tiv 
Noailles, par rapport aux équipages et au nombre de person- 
nel qu'il conviendrti qu'il ait h sa suite. Il nVtit pns question 
dans la circonstance présente d'uofi ambassade d'éclat et dt- 
représentation, et il miTlira quo le comte de Noailles se ren- 
ferme à cet égard dans les bonies de décence qu'exigent sa 
naissance, ses dignités, c>t It^s fonctions du caractère dont le 
Hoi l'a revêtu. 

Son premier soin, d^s qu'il sera arrivé à Turin, s^ra d'en 
informer le roi de Sardaigne, conformément au céi'émonJal Af 
rtgle el d'usage à la Cour de ce Prince. C'est sur quoi le 
comte de Noailles sera exactcmeut instruit par le chevalier 
Chauvelin, ambassadeur ordinaire de Sa Majesté auprès du Hoî 
de Sardaigne. 

Le comte de Noailles ayant désiré que le Roi voulût bien lui 
prescrire, et quant au fonds, et quant à la forme, ce qu'il aura 
à dire au roi de Sardaigne dans sa premi(>re audience, S« 
Majesté a approuvé la délicatesse et lafai^on de penser du cumtt 
de Noailles ; et elle fait joindre ici. en conséquence, le discours 
qu'il prononcera dans les termes suivants, et doni il iihii-m^me- 
donné le projet : 

" Sire, 

" Le Roi, mon maître, se devoit ft lui-mr^me le désaveu qu'il 
.< a fait de ce qui s'est passé sur le territoire de Votre Majesté» 
« et la punition des coupables. * 

" Mais, les sentiments qu'il a toujours eus pour la personua 
Il de Votre Majesté, ne lui ont pas permis de se borner k une 
(c attention qui ne pouvoit satisfaire que sa justice. 

« Le Hoi, mon maître, a voulu que cette circonstance servti 
« & resserrer toujours davantage les liens de l'amitié, qui Q4 
« l'unissent pas moins intimement à Votre Majesté, que lefi 
>' liens du sang. 

« Je viens lui en porter, de sa pari, le témoignage le plui 
<i solennel. 

'■ Rien n'est plus honorable pour moi, que d'exécuter dei 
" ordres dictés par le cœur du Roi mon maître, et d'à 



AFFAIRR MANDRIN, 



81 



ïlre Majesté, que son amitié lui sera toujours chère et prô- 
o cieuse. » 

Si le roi de Sardaignc désire une copie de ce discours, le 
comte de Noailtcs ne fera nulle difficulté de la remettre ; et 
il demandera qu'on lui communique, également par écrit, la 
réponse qui lui aura été faite par ce Prince. 

Dans les occasions que le comte de Noaillcs aura d'entre- 
tenir le roi de Sardaigne, il lui renouvellera les assurances 
des sentiments duBoi, de la façon la plus propre à exprimer la 
tendre amitié de Sa Majesté pource Prince, et le désir sincère 
qu'Elle aura toujours de lui en donner les preuves les moins 
équivoques, cld'entreteniravec lui cette intclUgence réciproque 
et intime qui convient si parfaitement à deux Princes aussi 
étroitement unis par les liens du sang. 

Tout ce que le comte de Noailtesdira au duc et à la duchesse 
de Savoie et aux autres Princes et Princesses de la famille 
royale, devra ôtre conçu dans le même esprit. 

II est fort vraisemblable, et c'est une rétlexion que le comte 
de Noaillcs a faite lui-même d'après la lecture des papiers qui 
loi ont été communiqués, que la cour de Turin affectera d'éviter 
que l'ambassade extraordinaire dont il sera chargé, puisse 
paroltrc avoir eu un autre objet que celui qui regarde l'aven- 
ture de Savoie. En partant de cette opinion fondée^ sur les 
principes qui ont dirigé jusqu'à présent cette Cour, dans tout 
ce qui a eu rapport & cet incident, on ne doit pas s'attendre 
quVIIc fasse des ouvertures au comie de Noailles, rclatîve- 
mcot fi la crise actuelle des affaires générales, et aux suites 
qa'elte pourroit avoir. 

Cependant, il est bien difficile que dans ses conversations, 
soit avec le roi de Sardaignc, soit avec ses ministres, il ne 9oit 
quelquefois question d'une matière trop intéressante, pour ne 
pas exciter l'attention de toutes les Puissances. 

Dans ce cas-là, le comte de Noailles se contentera, d'abord, 
de témoigner, en termes généraux, l'intérêt vif et sincère que le 
Roi prendra toujours à la gloire du roi de Sardaigne, et à la 
prospérité de sa maison ; et la disposition où est Sa Majesté 
de concerter avec la cour de Turin toutes les mesures qui 

RSCDEIL DES INSTR, DIPLOM. XV. — 6 
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pourroient conlribuer à la salisfaction et au succ^s des vues de 
CL' Prince, soit pour le maintien de la paix de l'Ilalie. soit pour 
s'opposer aux Puissances qui entreprendroient de la troubler. 

Il y a longtemps qu« la politique^ de la cour de Turin ne 
varie point. 

Elle a établi l'espérance de son agrandissement sur les 
guerres en Italie et sur les alliances qu'elle est dans l'babitude 
de contracter alternativement avec les cours de France et de 
Vienne. Celte méthode a procuré â ta maison de Savoie, depuis 
le commencement de ce siècle, un royaume, un duché, une 
partie du Milanois, et des acquisitions considérables en Dau- 
phiné et en Provence. 

Il y a donc apparence que la cour de Turin, fidèle à ses 
maximes, ne se décidera sur de nouvelles liaisons à former de 
sa part, que lorsque les événements lui auront fait envisager 
le côt^ le plus favorable pour elle. 

A en juger cependant par les véritables intérêts du roi di 
Sardaignc, on devroit supposer que les vues ultérieures qu'il 
peut avoir, peuvent se concilier avec celles du Roi- 

En effet, le roi de Sardaignc se propose, ou de passer danSi 
les douceurs du repos le reste de son règne, ou de profiter 
d'une nouvelle guerre pour augmenter encore ses posses- 
sions. 

Quelle que soit, à cet égard, l'intention de ce Prince , 11 d'» 
rien à craindre, et tout & espérer de l'alliance de Sa Majesté; 
s'il veut vivre tranquille, elle se concertera avec lui pour assu- 
rer la neutralité de l'Italie. S'il désire quelque nouvel agrau* 
dissement, Sa Majesté, lui fera un marché si bon et si -sûr, 
qu'il ne devra pas hésitera préférer celte liaison à tout autre 
engagement dans lequel on ontreprendoit de le l'aire entrer 
contre la France et contre la maison de Bourbon. 

C'est à la dextérité du comte de Noailles, à faire un usage 
utile de ces réflexions ; mais il ne convient de les produire, 
qu'autant qu'on lui en fournira des occasions naturelles, et 
avec toute la circonspection nécessaire pour ne pas marquer 
un empressement qui pourroit ôtrc suspect. 

L'intention du Roi est qu'il concerte avec le chevalier Chait- 
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Min le langage uniforme qu'ils auront à tenir relativement à 
cet objet. 

Le comte de NoaîUes Irouveradans cet ambassadeur extraor- 
dinaire de Sa Majesté toutes les connoissanccs locales que sa 
résidence à la cour de Turin a pu lui procurer, et sur les- 
quelles ii est nécessaire que le comte de Noaitles règle ses dis- 
cours et ses démarches. 

Comme il est essentiel de convenir avec cette Cour des 
mesures à prendre , pour faire cesser, d'un Commun accord, les 
désordres et les brigandages des contrebandiers, le Roi fera 
envoyer incessamment au chevalier Chauvelin dos instruc- 
tions ft cet égard ; et cet ambassadeur les communiquera au 
comte de Noaîlles, el contribuera d'ailleurs, autant qu'il sera 
possible, au succès de son ambassade extraordinaire. 

Le comte de Noailles est déjà informé des intentions de Sa 
Majesté, nu sujet du voyage qu'il devra faire à Parme, immé- 
diatement après avoir exécuté la commission dont elle l'a chargé 
auprès du roi de Sardaïgne. 

Le Comte de Noailles trouvera vraisemblablement l'Infant el 
rinfante fort inquiets el forl alarmés des suites que peuvent 
avoir les premières hostilités que les Anglois ont commises 
contre les vaisseaux et les sujets du Roi, Le comte de Noailles 
doit s'appliquer à calmer leurs inquiétudes cl leurs craintes h 
cet égard, en leur renouvelant les assurances les plus fortes de 
la tendre amitié de Sa Majesté, et de l'inlérèt vif et sincère 
qu'elle prendra toujours à leur satisfaction et à leur sûreté. 

Toute la prudence humaine ne suuroit prévoir quels seront 
les événements auxquels la crise actuelle des affaires publiques 
pourra donner lieu; mais le Roi ne négligera rien pour em- 
pêcher que la guerre, si malheureusement il n'esl pas possible 
de l'éviler, s'étende jusqu'en Italie. Cependant, si, malgré les 
désirs et les intenlions du Roi, la tranquillité de celte partie 
de l'Europe étoit menacée , l'Infanl et l'infante pourroient 
se reposer, sur le cœur de Sa Majesté, du soin de ne les pas 
laisser exposés aux inconvénients et aux dangers dont une 
pareille circonstance pourroit être susceptible. El le Roi pren- 
dra d'avance les mesures les plus convenables pour mettre 
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Leurs Âllesses Royales à l'abri de tout incident et de tout em- 
barras. Le comte de Rochechouart', ministre plénipotentiaire 
de Sa Majesté auprès de l'Infant et de l'Infante, aura ordre de 
s'expliquer dans le même esprit. 

Il est inutile de donner au comte de Noailles aucune instruc- 
tion particulière sur le cérémonial qu'il aura à observer à 
Turin, soit à la cour du roi de Sardaigne , soit vis-à-vis des 
ministres étrangers qui résident auprès de ce Prince. Le che- 
valier Chauvelin ne laissera rien à désirer à ce sujet au 
comte de Noailles. 



1. François-Charles, comte de Rochechonart, lieutenant général des armées do 
Roi, ministre de France à Parme en 1754, gouverneur de TOrléanaîs en 1757. Cf. 
Instructions... Naples et Parme, par M. Joseph Reinach, p. 201 et suir. 




' L'insuccts des démarches tenlées par les'agenls français pour 
opérer un rapprothemenl entre la France et la Sardaigne, l'irrita- 
lion, dors de proportion avec la portée de l'incident, manirestée par 
Sa MiOesté Sarde à l'occasion de l'arrestation de Mandrin donnf^reuL 
à penser qu'il importait de surveiller d'une façon particulière les 
relations de Charles- Km manuel avec les différentes cours d'itatie et 
notamment avec le f^ouverneur de l'État de Milan. 

H. de Cbauvelin, ambassadeur à Turin, suggéra l'idée de confier 
k cet effet une mission secrMe à l'abbé de Villefonds. M. de Rouillé, 
ministre des Affaires étrangères, approuva dans les termes suivants 
cette proposition : 

• Compiegne, 38 juillet t?55. 

« Sur le compte, Monsieur, que j'ai rendu au roi, des raisons qui 
a vous ont engagé à proposer, pour le bien de son service, de faire 

■ voyager actuellement en Italie une personne do confiance. Sa 

• Majesté a approuvé votre idée et le choix que vous avez indiqué de 

■ H. l'abbé de Villefonds pour le charger de cette commission. Les 
t témoignages que vous avez rendus en différentes occasions & ses 
i talents, h son zèle et k sa conduite, nous font espérer qu'il se 
<■ conformera avec exactitude et succcs aux instructions et aux 
« ordres que vous lui donnerez, soit par rapport aux cantons de l'Ita- 

■ lie que vous jugerez à propos de lui faire parcourir, soit relalive- 
« menl aux objets auxquels vous croirez qu'il devra donner une 

• tUention de préférence. Je vous laisse aussi le soin de tixer les 
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a relaltODS que l'abbé de VUleronds aura & entretenir pour le bieo 
a du 8en,-ice du Roi avec les ministres de Sa Majesté en Italie. Il 
H conTÎendra que sa principale correspondance soit avec vous, Mon- 
o sieur, et pour 4tet elTet, il sera nécessaire que vous lui donniez un 
n cbiflre pour pouvoir vous écrire sans inconvénienls et avec sûreté 
n sur les choses qui exigeront cette précaution. Vous voudrez bien 
Il me communiquer toutes celles qui vous paraîtront mériter que 

M j'en sois informé, et devoir intéresser ma curiosité » 

Les instructions suivantes furent remises pour cette mission & 
l'abbé de Villefonds. 



UENOIBE D INSTRUCTIONS QUE H. LE CBEVAUER DE CHADVELIK ARE 

A l'abbé de villefonds allant votageb par ordre du 

DANS DIFFÉRENTS CARTONS OB l'iTALIE. 

Aff. ÉU^ Corr. TnriD, toI. CCïXV. fol. 171. 

Tui'iij. août n55. 



Le Roi ayant approuvé que M. l'abbé de Villefonds voyageât 
dans plusieurs cantons de l'Ilalic pour y recueillir avec soin 
et activit<5, mais sans empressement et sans recherche suspecte 
toutes les noLions utiles au service de Sa Majesté, et les com- 
muniquer ensuitu à ses ministres dans les différentes cours 
d'Itulie, selon les rapports et les liaisons qu'elles pourroient 
avoir avec leur mission, et M. Rouillé m'ayanl, par sa dépêche 
on date du 28 de juillet de ta présente année, contié le soin de 
diriger sa marche, cl <lo lui indiquer les objets qui doivent 
principalement exciter sa vigilance et fixer son attention, j'ai 
romiH ft M. l'abbé de Villefonds le présent mémoire, qui lui 
servira d'iuHlruction générale, et qui guidera ses premières 
démarches; sauf h y apporter, selon les cas et les circons- 
tanuott, lus changcmunts dont il me feroit connoître la néces- 
sité ou la coiivenancn. 

Le «ecret étant l'Ame de toutes les opérations politiques, 
M. l'nhbé de Villefonds aura grand soin de ne laisser pénétrer 
fa poi'BUuno tes objftta que son voyage peut avoir. Il se bornera 



■ISSIOS 1^ GÈ>ES 

e smplïeilj ci saax aMatatiam, ^ anot ée i 
en France, il visite les frisâpsles «illes 41talîe ^à me l'&ei- 
^eat pas trop consUérableaadl 4e h nmie ^H doit leur 
ponr son retour. H ifmH au t t r * le a^pmr qvH fen dans 
chacQoe, sdûD sa cmaaàtr sa aCûrec et s» sialé. B aiatin 
de iDÎ-mèmc, combica il est ÎBfortatf qB*ïl ^elte daas ses 
discours Is plus gniide réserve, qull De parte 1 qui qne oe 
soit des affaires p«iblM|Bes ni des événeBeBts inl^ressaots, 
qo'aolant qn'îl sera nfcejBM re pow ne pas paroitre nnrslé- 
rîeux, qu'il oe marqu aaoïB em^nsBement d'apprendre H 
de recaeilUr des noDTeQes, et qo'es lU mot. ses démardies 
et ses propos n'annonceol qn*aii simple vofa^ar. dont le 
goOt se boroe aaîqoemPDt au intiqailés. aux arts et aox 
lettres. 

Parlant de Tnrin, il se rendra i Gènes, oà an moyen des 
lettres de reebmmaDdatioo qoe je loi donnerai, il sera iotro- 
doit dans les sociétés et dans les maisons principales. Ce début 
l'accr^itera pour les autres villes où il doit résider, et annon- 
cera son vQva^ d'une manière simple et non suspecte. 11 s'y 
procurera arec facilité des Iritres pour Milan et les autres 
lieux où te servie* du Roi peal le condoire et l'arrêter. En 
arrivant à G^nes, il écrira à IL le comte de Staînville ■, le pré- 
viendra de ^a mission, et loi demandera de lui indiquer les 
mDyirQâ d'entretenir avec lui une correspondance sûre; faisant 
puser sa lettre par le courrier qui va réguliéivmenl de Lyon 
à Rome, loules les semaines, et recevant la réponse par la 
même voh, elles ne péricliteront ni l'une ni l'autre. 

L'intert-slle de temps qu'il doit séjourner à Gènes le con- 
duisant à celui où M. Tabbé de Bemis doit retournera Venise, 
il partira de Gènes lorsque je lui manderai que cet ambassa- 
deur sera parti de Turin pour Parme. Alors, il s'y rendrat 
conférera avec lui, tant sur les points contenus dans ce 
mémoire, que sur tes autres objets que H. l'abbé de Bemis 
jngeroit à propos d'y ajouter. Il arrangera sa correspondance 

I. ■liKnac-Fru>{«î> de Cbobcnl. comte d> Staii>*illt. éuit ilon unbâsudenr de 
k Borne. Il datïnl minûtre des Affûrei clraDgèm ea [T5B el fui aét dnc 
»oU 4*>allt de la même nmie. ^ 
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avec lui, celle qti'il doit eotrelenir avec moi est assurée par 
le chiffre que je lai remets, et sur lequel je marquerai, à tout 
événemenl, qu'il est destint! pour H. le comte de Staioville. Il 
se bornera pour le moment présent, à ces trois relations, sauf 
& les étendre dans la suite, si le service du Roi l'exige. 

Quoique l'exaclitude et l'attention de M. de Neuilly' ne 
laissenl rien k désirer sur les connoissances que la ville de 
Gènes peol fournir, cependant M. l'abbé de Villefonds peut 
rendre son séjour dans cette capitale utile, en recueillant sans 
affectation, loul ce qui concerne l'état de son commerce, la 
situation actuelle de la Corse, les nouvelles maritimes qui 
abondent dans us port aussi fréquenté, et en pénétrant les 
dispositions générales des esprits. En cas que la guerre devînt 
générale et que la tranquillité de l'Italie fût troublée, s'il peut 
rassembler des notions intéressantes sur tous ces points, il en 
formera un mémoire qu'il me fera tenir par une voie sûre, se 
bornant à ne m'écrire par la poste que des choses générales 
et personnelles, surtout dans ce début, où if n'est pas uouteux 
que notre correspondance excitera l'attention et la curiosité. 

Arrivé îl Parme par le moyen et le canal de M. de Bernis, 
il sera présenté à l'Infant et à l'Infante. Cette distinction lui 
procurera de la considération dans les autres parties de la 
Lombardie, et éuartera les idées désavantageuses qui ponr- 
roient mettre obstacle au succès de ses voyages. 

Do Parme, M. l'abbé de Villefonds se rendra à Milan. Les 
différenlcs lettres de recommanda lion dont il sera pourvu, 
l'introduiront dans les maisons principales. Il ne se borner» 
cependant pas à les fréquenter exclusivement. II verra aussi leS; 
banquiers, les négociants et les légistes les plus accrédités, par 
le commerce desquels il pourra encore plus aisément filre 
instruit de tous les détails intéressants. 11 sera présenté i. 
M. le duc de Modëne ' au moyen de la lettre de M. de Monzoua 



1. JacquBi-PhillppB Ffot de ts Marche, aeignenr de Nouilt;, comte de Druj-1»- 
Fort, enToji oiCraordiDÛre ol Diinistre plénipotenUaire près la république da 
aânea de 1751 à 1761, garda des accaui hoaoriùro au Porlernoni de Bourgogne. 

i. Franco is-Ukrie d'BiU, dnc de Modâae, né eu 1098, cpousB en 1730. Charlotle* 
AglkA d'Orliu», flUe dl^égent. 
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qoe je lui remets pour M. de Covanivias. Il se présentera 
aussi à M. le comte Christiani' ; mais sans avoir l'air de la 
négliger, il ne cherchera point avec empressement à s'intro- 
duire familièrement chez lut. Dans le cas même, où ce 
ministre parottroit vouloir l'attirer, il répondra à ses avances 
avec politesse et respect, mais il en usera avec retenue et cir- 
conspection ; ne perdant jamais de vue que le comte Chris- 
liani est un homme fin, pént^trant, et soupçonneux, qui épiera 
toutes ses démarches et tous ses discours, et qui, de Turin 
même, aura sur lui les informations les plus précises. 

Si, par hasard M. le duc de Mod^ne. ou directement, ou par 
le canal de ceux qui ont part à sa confiance, vouloit sonder 
M. l'abbÉ de Vîllefonds et paroîssoil vouloir s'ouvrir sur sa 
situation, sur ses vues et sur ses îneliniitions, il aura grand 
8oin de se défendre de ces insinuations, qui peuvent couvrir 
quelque piège. It se renfermera dans les réponses les plus 
simples, disant toujours qu'il n'est chargé de rien, qu'il n'est 
Autorisé h. rien; qu'il y auroit fi lui de l'imprudence et de 
l'indiscrétion même, à écouter des ouvertures qui ne doivent 
point s'adresser à lui. Si cependant elles étoient marquées et 
multipliées, il m'en donnera avis, par une voie prompte et 
sftre, et alors je lui manderai la conduite qu'il devra tenir en 
conséquence. 

Pendant son séjour à Milan, dont je ne saurais tixer la durée, 
il cherchera à pénétrer le degré de la mésintelligence qui sub- 
siste entre M. le due de Modtne et M. le comte de Christiani ; 
l'objet des conférences de Vaprio et leur progr&s ; les mesures 
que prend l'Impératrice pour la sûreté de la Lombardic ; la 
({uantilé de troupes qu'elle y entretient ; ses liaisons avec les 
Vénitiens et le roi de Sardaigue ; l'espace de conQance qu'elle 
peut avoir dans les dispositions de ces deux Puissances, les 
ressorts et le degré de l'intimité établie entre M. le comte de 
Bogin et M. le comte Christiani ; les relations de ce dernier 



t. L« comte Cbrïitiani. seigneur de RaTarano. clait conseiller intime de l'Impé- 
nlrica Harie-ThéFAie. grand chancelier de Lombardie. Tiee-gDaTerneDr du du- 
(U de Uantooe et nmntendaot génoral des postes de Sa Msjesl6 Iinp£riale eu 
lulie. 
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avec M. le marquis Botta' ; les vues de la cour de Vienne sur 
la revendication et l'administration des fiefs impériaux, l'état 
actuel des représentations faites à ce sujet par les feudataires 
de la Lunegiane ; la manière géné^alc^ dont les discussions de 
la France et de l'Angleterre sont envisagées; la sensation 
qu'ont excitée les procédés et les progrès dos Anglois dans 
l'Amérique septentrionale ; les préjugés qu'on se forme de la 
conduite de l'Espagne et du roi de Prusse. En un mot, il 
observera d'un œil curieux, attentif et circonspect, tout ce qui 
a trait aux intérêts généraux de la France et aux circonstances 
particulières. II ne négligera pas aussi de s'informer de l'éfat 
des places fortes de la Lombardie, et tâcfiera surtout de décou- 
vrir les mesures que la cour de Turin paroîtroit vouloir 
prendre dans les conjonctures actuelles, et dans celles qu'elle 
doit prévoir. 

M. l'abbé de Vîllefonds sentira mieux que personne avec 
quel soin, quelle adresse et quelle réserve il doit se procurer 
ces différentes notions. Il ne doit point avoir un empressement 
dangereux de les rassembler. Il vaut mieyx qu'il soit quelque 
temps inutile, que de se rendre suspect prtîraaturément. Il 
faut qu'il sacrifie dans les premiers moments mOme les mou- 
vements de son zèle à la nécessité de s'établir la réputation 
d'un voyageur sans conséquence. Le prétexte de sa santé peut 
lui servir à prolonger son séjour. Si la durée en devenoît 
suspecte, alors il raèneroil une vie sédentaire et retirée qui 
pourroit, en même temps, n'être point oisive. S'il s'apercevoit 
qu'on examinât sa conduite, ses discours et son travail de 
cabinet, il pourroit, suivant les circonstances, ou se répandre 
davantage, ou laisser passer un ordinaire sans écrire, pour 
caractériser son inaction. En un mot, sa prudence lui suggé- 
rera les différents moyens de prévenir, d'écarler et de dissiper 
la défiance. 

Si, malgré ses précautions, il devenoit suspect, ce scroit 



AnlotnB-Olhon, marquis de BolU-Adorno ((888-1771), général aulrichien, 
ambuiadeur en Iluisi«, commanduit en chef les Hroiées *Dtrichlennss en Italie en 
I1W. «'empira ds Otnei la mime année, II éUit ïlors feld-maréchal dan* les 
[ krmiei «niricbiennes ai commiisure impérial ea lulie. 
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alors qu'il conviendroit de placer les différentes courses qu'il 
doit faire à Bergame, Bresse, Pavie, Modène, Boulogne, Fer- 
rare et Venise, ou de suite, ou par intervalle ; revenant, de 
temps en temps, à Milan et n'y restant qu'autant de temps qu'il 
le pourra, sans accréditer et augmenter les soupçons. 

Dans tout cet intervalle, il m'écrira et me mettra au fait, 
non seulement des notions qu'il se procurera, mais de sa 
situation d'après le tableau de laquelle je lui indiquerai les 
différentes mesures qu'il doit prendre pour le succès de sa 
mission. 

A Tarin, août 17&5. 



M. SABATIER DE CABRE 



CHARGÉ d'affaires 



1765-1766 



Le marquis de ChauTelin ayant été, sur sa demande, relevé de ses 
fonctions quitta Turin le 24 octobre 1763. II laissa la gérance de 
Tambassade à M. Sabatier de Cabre' qui, depuis le 6 juin 1739, 
occupait auprès de lui les fonctions de secrétaire et qui avait déjà, 
à plusieurs reprises, remplacé Tambassadeur pendant des absences 
temporaires. La lettre suivante accrédita M. Sabatier en qualité de 
chargé d'affaires auprès du gouvernement sarde : 



LE DCC DE CHOISEUL AU COMTE DE VIRT < 

b VenaiUes, 16 septembre i765. 

« Le Roi ayant accordé à M. le marquis de Chauvelin, la permission 
« qu*il a demandée à Sa Majesté, de revenir auprès d'EUe, M. Saba- 

I. Honoré- Auguste Sabitier de Cabre, conseiller clerc an parlement de Paris 
tecrétaxre d*ambassade à Turin à partir de 1759, ministre du Koi k liège en 
1780, chargé d*aftaires en Russie (1769-1772 . de noureau ministre k Liège jus- 
qnen 178i, directeur des consulats an ministère de la marine juv^u'en 1788, se 
retira des affaires a-i moment de la Rèrolution et mourut en 1816. Cf. Grande 
Encyclopédie et Irulmciiotu aux ambaiuadeur$ en HuM$ie, par If. A. Kam- 
baud, p. 263 et suir. 

2. François, comte de Viry, ministre du roi de Sardaii^ne k Londres pendant la 
guerre de Sept ans, prit une part active aux pourj«arlers qui précédèrent les 
traités de Paris et d'Hubertsbourg. Pour reconnaître le serricf; qu'il arait rendu, 
Louis XV lui donna son portrait enrichi de diamant* et une upisserie des Gobe- 
lins, présents qui ftirent estimés cent quarante mille lirres. Le comte de Viry 
derint, en 1763, ministre des Affaires étrangères à Turin et mourut au mois dé 
décembre 1760. 
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« lier qui a rhonnear d'être coonn de Votre EzeèDence, sera àaxft 
« à Turin, jusqu'à ce que le nouvel ambassadeur que le Boi sepro- 
» pose d*enToyer au Roi son oncle soit arriéré, de tous les détails de 
» la correspondance relative aux affaires de Sa Majesté. Je prie 
» Votre Excellence de vouloir bien lui accorder ses bontés et tonte 
« la créance dont il aura besoin dans les occasions où il un 
« quelques ordres à exécuter auprès d'Elle. L'intelligencei II 
« sagesse cl le zèle avec lesquels il a déjà rempli les mêmes foM- 
« lions, ne me laissent aucun doute qu'il ne se conduise de nuBièn 
« à mériter Teslime et la confiance de Votre Excellence. J'ai ITiot- 
«' nour d'Être, etc. 

M. Sabatier ne reçut pas d'instructions proprement dites. IIU 
siMilomcmt invité par diverses lettres du ministre Choisenl à reaea- 
KiHT oxaclement la Cour sur les démarches des agents autridii« 
en Halii», et sur Timpression produite en Piémont par rintenenlii 
Trançaise en Corse. 

Peiidaiit sa gérance, il poursuivit, avec le gouvernement do w 
Cliarles-Kmnianuel, le règlement de diverses questions «oulewei 
par riiilrrprétation du traité de délimitation signé en 1180* 
ri'Ialivos an droit (rancrage à Nice. II engagea, en outre, des po»* 
parlons en vue de conclure un traité d'extradition. Ces pourptfk» 
Turt^nt continués par le nouvel ambassadeur, le baron de Choifliil- 



LE BARON UE GIIOISEUL 



AUBASSADEIJl) 



PPacte de Famille conclu te 1& aoùl 1761 a scellé l'alliaiice de la 
El do TEspugae. Les traités de Paris et d'HuberlsLourg (10 
et 15 février 1763) onl mis fln à la guerre de sept ans. Le rappro- 
cheroeot qui s'était opéré en 1876 entre les cours de Vienne et de 
Versailles continuait & s'alllrmer chaque Jour, et le maintien de leur 
union semble être ilevenu l'un des principes fontamentaux de leur 
politique. La maison de Savoie se trouve en conséquence dans 
l'impossibilité de tirer parti de rivalités auxquelles ces arrangements 
ont eu pour résultat de mettre un terme. 

Surveiller les manœuvres de la cour de Turin peu favorable 4 
noire établissement en Corse ; observer ses démarches vis-à-vis de 
l'AuLriche et de la Prusse, au moment où se régla la question de la 
succession de Bavière (1778-1779); noter pendant la guerre d'Amé- 
rique les manifestations de sympathie à. peine dissimulées des 
Piémontuis pour la Grande-Bretagne ; arrêter les conditions des 
mariages de la princesse de Carignan avec le prince de Lamballe 
(1766)/ des princesses Marie-Josèphe Louise et Marie-Thérèse de 
Savoie avec le comte de Provence et avec le comte d'Artois {1771- 
1773) et du prince de Piémont avec H"" Clotilde de France (1 775) : 
telle fût la lâche, assez facile en somme qui incomba au nouvel 
ambassadeur, le baron de Choiseul '. 



1. Louit-Harie-Oabriel-Ciisïr baron do Choiseul, cheviklier de l'ordre de Ssinl- 
L>uis, capiUiQe des Oecdwmea-DauphiD, brigadier des années du Roi, fui nomme, 
m 1789, grand d'Espagne i la demande du Roi de Sardaigne (Curr. TiuiD, 
' «(. CCLXVUl). 
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Pendant le cours de sa longue missiOD, H. de Choiseul s'absenta 
fréquemment de son poste. De 1769 à 1776, l'ambassade fat gérée, 
durant ses congés, par H. Bigot de Sainte-Croi» ', secrétaire de 
l'ambassade; de 1778 à 1791, il fut remplacé, lors de ses absences, 
par M. de Lalande *. 

Les instructions suivantes furent remises au baron de Choiseul au 
moment de son départ pour Turin. Le duc de Choiseul-StainTille 
était alors ministre des Affaires étrangères. 



mèuoihe pour seavtii d'ii^struction ad siedr baron de cboiseul, 

CAPITAINE DES GENDARMES-DAUPHIN, ALLANT A TL'RIN POUR V RÉSI- 
DER EN QUALITÉ d' AMBASSADEUR DD ROI AUPRÈS DU ROI DE SARDAIGKE. 

Aff, Ëtr., Fonds DiTers, MAm. «t Duc. Sardsigne, toI. XIX, fol. !W. 
Veraailles, la 12 oclobre 1766. 

Personne n'ignore les commencements, les progrès de la 
puissance à laquelle la maison de Savoie est parvenue succes- 
sivement par le système politique qu'elle a constamment suivi 
de s'attacher à la France ou à la cour de Vienne, suivant ta 
plus ou le moins d'avantage que l'une et l'autre proposoienl à 
la cour de Turin pour l'associer à leurs querelles. Elle a été 
alternativement, depuis près d'un siècle, l'alliée des maisons de 
France et d'Autriche, et a ajouté par ce moyen à ses anciennes 
possessions, le royaume de Sardaigne, le duché de Monlfcrral, 
et tout ce qui lui a été cédé par la France du cjité de la Pro- 
vence et du Dauphiné et par la maison d'Autriche du cOtë du 
Milanois. 

1. Cl !!□()«■ Louis Bigot de Saiate-Croii (1744-1803) enlrs d'abord dans l'umét, 
dduchd k Turin comme secrdlaire du baron de Choiseul. puis secrétaire da comte 
d'Usian ambassadeur A Stokbolm en 1781-1782. chargd d'affaires en Soède en tlW. 
puis cborgâ d'affaires à Saint-Pémrabourg en 1787, minialro près l'Électeur de TrivM 
«n 1T9I. miniglre des Affaires élrangâres en 1793. Éniigra en Angleterre, où Â 
mourut. Cf. Grande Encyclopédie et h MinUtère des Affaira élrangkres pendant 
la Révatulion. par M. FrAdérie Mosaon. p. 300 et suiv. 

2. Nicolas-François Tricot de Lalande accompagna comme secrétaire te comtt 
de Durfort A Parme en 1771, revint en France en 1772, secrétaire du buron da 
Choiseul H Turin an 1718, ao relira k Oénes li^ î m.ii t7S!, rentra en Fr.ince en 
cong:é en l'an 11. 
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Itoî de Sardaigne est donc aujourd'hui plus puissant qu'au- 
cun de ses ancêtres ne l'a jamais été; mais il ne faut pas dou- 
ter quo la maison de Savoie, qui doit sou agrandissement à 
l'habileté avec laquelle elle s'est conduite jusqu'à présent, ne 
soit disposée à augmenter encore sa fortune par les mêmes 
maximes qui l'ont si efficacement servie pour l'établir au point 
où elle se trouve. Il est vrai que la rivalité qui, depuis le 
règne de François I" jusqu'en 1156 avoit subsisté, pour le 
malheur de l'Europe, entre les maisons de France et d'Au- 
triche, semble enfin devoir s'éteindre entièrement par les liai- 
sons d'amitié et d'alliance qu'elles oui contractées et qu'elles 
parotsscnt désirer également de fortifier et de perpétuer pour 
le bica et le repos public et pour leurs intérêts et convenances 
réciproques. 

Il y a apparence que dans cette position et autant de temps 
qu'elle ne changera point, le roi de Sardaigne se boruera sans 
doute à observer attentivement et à prévoir autant qu'il sera 
possible, les événements qui sont dans l'ordre trop ordinaire 
des révolutions politiques, et qui pourroient favoriser ses vues 
ultérieures d'ambition. Il est vraisemblable par conséquent 
que ce Prince, dans cette perspective d'un avenir incertain, ne 
cherchera pointa former des alliances fixes relativement aux 
aifaires générales de l'Europe et qu'il voudra se maintenir dans 
la liberté de profiter, pour cet effet, des occasions qui pour- 
ront se présenter dans la suite, et dont il croira pouvoir retirer 
tm avantage solide. 

Cest dans cet état de choses que le Roi envoie à Turin, avec 
le caractère de son ambassadeur, le sieur baron de Cboiseul, 
dont Sa Majesté connoît les talents naturels, l'application et le 
ïèle; et elle est bien persuadée qu'il justifiera, par toute sa con- 
duite, la marque de confiance qu'elle lui donne. 

Il doit, dans la première audience qu'il aura du roi de Sar- 
daigne, et dans sa correspondance avec ses ministres, se ren- 
fermer dans les assurances les plus fortes qu'il renouvellera de 
la tendre amitié de Sa Majesté pour le Roi son oncle, et du 
sincère intérCt qu'elle ne cessera jamais de prendre à la gloire 
M à la prospérité d'un Prince qui lui appaftient de ai près par 

ÎS INSTil. UIPLOU, XV- — 7 
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les liens du sang, et pour qui elle a constamment conservé dei 
sentiments particuliers de considi^ration et d'estime. 

L'attention la plus essentielle du baron de Choiseul dans la 
premiers temps de sa résidence à Turin, doit avoir pour objet 
de se procurer les notions les plus exactes sur les vues et sur 
le système politique du roi de Sardaignc, sur le caractère G 
sur les dispositions du duc de Savoie, sur les qualités et lea 
affections des ministres qui ont une part principale à l'adminta 
tration des affaires, sur le degré de faveur et de crédit qu'ils 
ont auprès de leur maître, sur le plus ou le moins de liaison 
que ce Prince entretient avec les autres puissances, et en par- 
ticulier avec les cours d'Espagne, de Vienne, de Londres et de 
Lisbonne, sur sa façon de penser par rapport à l'établissement 
de deux Princes de la maison de France en Italie; enfin, sor 
tout ce qui doit exciter les recherches et diriger les spécula- 
lions de l'ambassadeur du Roi. 

Le baron de Cboiseul veillera spécialement avec le plu» 
grand soin sur tout ce qui pourroit lui faire découvrir quelle» 
sont les liaisons et quels peuvent être les engagements du ro| 
de Sardaignc avec l'Angleterre, qui n'a rien négligé depui 
plus de vingt ans pour le fixer dans son alliance. Il seroH 
extrêmement important de démêler où les choses en sont àw 
égard, et le baron de Choiseul doit rendre successivement uQ 
compte détaillé de toutes les notions qu'il lui sera possible à 
se procurer à ce sujet ; mais il évitera de tenir aucun discours 
ou de faire aucune démarche qui marque de l'empressement 
de la part du Roi, soit pour se lier par quelque traité avec la 
roi de Sardaigne. soit pour l'indisposer contre l'Angleterre, * 
le détourner de l'intention oiii, selon toutes les apparences, 
est actuellement de mettre sa principale confiance dans l'amî- 
tié et les subsides de la cour de Londres. Les sentiments c 
Roi sont assez connus en Europe pour qu'on puisse douter 
que Sa Majesté ne se propose le repos et le bonheur public 
pour base de son gouvernement et de ses résolutions; et co 
n'est point ii Elle h. faire des avances qui ne conviennent ni i 
sa dignité ni aux maximes qu'elle a adoptées pour ri^gle de ss 
conduite. Si les ck^ïonstances exigent dans la suite que l'am- 
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ideuT du Roi à Turin sorte des bOrncs de la réserve et de 
la circonspection dans lesquelles il se renfermera d'abord, 
5a Majesté lui fom connoitre ses inlenUons et envoyer ses 
ordres. 

La communication qui a éiè donni^e au baron de Choiseul de 
toates les dépécbes de ses prédécesseurs depuis plus de trente 
ans dans les fonctions qu'il va remplir, dispense d'entrer ici, à 
cet ^ard, dans des détails inutiles, il y aura vu que depuis la 
guerre terminée par le trait<J d'Aix-la-Chapelle, la France n'a 
eu que deux objets de négociation &. suivre avec la cour de 
Turin, ei qu'ils ont eu le succès que les deux Puissances se 
proposoient pour leur satisfaction réciproque. 

L'un de CCS objets regaidoit l'élabtissement d'un Infant 
d'Espagne dans les duehi^â de Parme, de Plaisance el de Guas- 
lalla. La stipulation du traité signé en 1748 à Aix-la-Chapelle 
rendoit cet établissement peu déceut et peu solide, et le cas de 
l» réversion de Plaisance et d'une partie du Plaisantin au roi 
de Sardaigne, auroit dû avoir lieu & la mort du feu roi d'Es- 
psgnc Ferdinand VI, si le Roi n'avoit pas pris d'avance les 
précautions nécL'ssaires pour prévenir l'eséculion de ce qui 
avoit été convenu à cet égard, et si Sa Majesté, de concert et 
conjointement avec le Roi Catholique actuellement régnant, 
n'avoîl pas ensuite contracté avec le roi de Sardaigne les 
engagements énoncés dans U convention du 10 juin 1763, 
dont on joint ici une copie pour l'information particulière du 
baron de Choiseul. 

L'autre objet concernoit un règlement général et définitif à 
Eaire entre le Roi et le roi de Sardaigne relativement aux 
lirailes des deux États. Un arrangement lixc et solide sur ce 
point étoit d'autant plus intéressant à statuer, qu'il arrivoit 
sans cesse sur les frontières respectives, des incidents qui don- 
noient lieu à des discussions fâcheuses qui pouvoient devenir 
dangereuses par leurs suites. Cette négociation a été heureuse- 
ment terminée le 24 mars 171)0, par le traité dont le baron de 
(^oiseul trouvera un exemplaire ci-joint, ainsi que des pièces 

do nt il est accompagné et qui sont relatives à la mi'me affaire. 

HUL oc reste, quant à présent, qu'un troisième objet à régler^ 
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concernant l'extradition réciproque des malfaiteurs. La cota 
de Turin a paru disposée à coDclure avec la France «ne cony 
vention à ce sujet, et nea ne seroit plus conforme au mainti^ 
de la sûreté publique et au repos des froutif-res des deux Etats^ 
Mais, it y a eu, de la part des magistrats du Royaume qui oi 
été consultés, une opposition fondée sur une jurisprudence d 
forme qui a suspendu le succès des vues salutaires des deux 
Cours. 

Le sieur Sabatier de Cabre a mandé qu'on lui avoit fait ei 
dernier Heu quelques insinuations, tendant ù reprendre le fl 
de cette négociation, et si les ministres piémontois font quelqv 
ouverture sur le m^me sujet au baron de Choiseul. il leur don 
nera les assurances les plus précises de la disposition sînc^n 
où est le Roi de s'entendre avec le roi son oncle afin de poP 
venir au but que Leurs Majestés se proposent pour empêche 
que leurs sujets, qui se rendent coupables de crimes atroceti 
ne puissent trouver aucun asile dans les Etats respectifs, i 
que leur extradition réciproque les livre à toute la sévérité di 
lois. 

La connolssancc du caractère, des talents et des affectioD 
des ministres et des principaux personnages d'une Cour étali 
nécessaire pour diriger les discours et la conduite de l'ambns 
sadcur étranger qui y fait sa résidence, le baron de Choisen 
doit regarder comme un de ses devoirs les plus importants, de a 
procurer à cet égard des lumières sûres. Il faut à Turin encon 
plus qu'ailleurs attendre du temps et de l'expérience ces sorte 
de notions. Les Piémontais sont habiles dans l'art de la dissî- 
mulation, et les ministres surtout qui ont en main l'adminis 
tration des affaires, y ont contracté depuis longtemps l'habitud 
de cacbcr sous des dehors spécieux de franchise, les véritable) 
sentiments dont ils sont intérieurement affectés. 

Le comte de Viry est chargé du département des Affaire 
Étrangères, et le baron lic Choiseul aura vu dans les relation 
tant du marquis de Chauvelin que du sieur Sabatier, ce qu'il 
pensent l'un et l'autre de ce ministre. 

C'est d'après l'examen que le baron de Choiseul fera loi 
même sans prévention et ù loisir, de tout ce qui concerne! 



LE CHEVALIER RAIBBRTI. 

comte de Viry, qu'il formera son opinion particuliferc et en 
rendra compte. 

La santé délicate de ce ministre pi<5niontois, et peut-être 
encore plus son peu de goût pour le travail et pour la repré- 
sentation, mettent souvent le chevalier Raiberti ', principal 
commis de son déparlement, dans le cas de travailler directe- 
ment avec le roi de Sardaigne, et les ambassadeurs de Sa Ma- 
jesté ont constamment rendu des témoignages avantageux des 
talents et des intentions du chevalier Raiborli. 11 seraà propos 
qnc le baron de Choiscul cherche à gagner sa confîaace, en 
<vîtanl cependant toute démarche, trop marquée, qui pourroit 
rendre ce premier commis suspect à son supérieur. 

Le roi de Sardaigne. persuadé avec raison, que le commerce 
est pour un Etat une source de richesses et de grandeur, paroît 
depuis longtemps vouloir faire usage do tous les moyens qui 
peuvent augmenter celui de ses sujets. Il s'est proposé pour cet 
effet, de conslrairc un port à Nice, et il y a apparence que 
l'Angleterre l'excite à exécuter ce projet. Les avantages que 
celle couronne pourroit en retirer, surtout dans le cas d'une 
guerre en Italie, n'ont pas besoin de preuves. On doit se rappe- 
ler à ce sujet que le principal motif qui occasionna la stipula- 
tion du Iraitf de Worms, concernant le marquisat de Final, 
qui fat si injustement destiné à ce Prince en 1743, fut la pré- 
tendue nécessité exprimée dans l'article 10 de ce traité, de lui 
procurer une communication immédiate par la mer avec les 
Puissances dites Maritimes. Le port de Final auroit rempli cet 
objet ; mais le Roi en ayant exigé la restitution à la Ri^publique 
de Gênes, il n'est pas douteux que les Angloîs. conduits par les 
mêmes principes de politique, ne désirent de former à Nice 
l'établissement qu'ils avoient compté de faire h Final, C'est sur 



I. Ckrio-PIuiiinio Raibsrli (ITOS.IITl) entra au noininire des Affaires élrangirea 
k ^lein MU* le minïstëra du iniui|uïs d'Ormiin ; premier commis de la sccrélure- 
itedn ABaire* étrangires on 174ô, accréiùre d'ËUt sont la iiiinisitre du cbfltslier 
OtMrio. géraol intérimaire du minisltro, luriniendnnt des Archivai roy^lei avec 
lltr* tt ^«do de président en 1770. ■ C'élail un hatnrac d'une (ennrM éprouvée et 
4> pude iipérience. . CT. D. Carutll, Sloria tlella itiptamaùa délia eiua di 
tmoia, 1. IV, p. *33. et Un tfgntri rpUodio dHIa cita minitltriale del marrhtae 
fùrmta tt del Cav. OMOrio (t7lO-1750], ddns les Annales de l'Académie ro}ïIe 
ém SciniMt de Tuiin. Iset-lSOe. 
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quoi le baroD de Choiscul tâchera d'acqut^rir dns ooUods cer- 
taines, ainsi que sur toutes les autres entreprises de la cour de 
Turin, par rapport au commerce et à la navigation. 

Le Roi ordonne aussi à son ambassadeur de veiller sur tes 
démarches des ministres qui résident à Turin de la part des 
Cours (!l^ang^^es, 

Il cherchera principalGmenl à vivre avec le comte de Torre- 
Palma, ambassadeur d'Espagne, dans la plus parfaite intimiU^, 
et à ne lui donner aucun sujet de dériance ou d'ombrage et à ne 
lui tenir que des propos qui, rendus k la cour de Madrid, per- 
suaderont de plus on plus à Sa Majesté Calltolique et à son 
ministère, que le Roi ne désire rien plus vivement que d'agir 
de concert avec ce Prince dans tout ce qui peut avoir rapport 
& la gloire et aux intérêts communs des deux couronnes et de 
concourir aux mesures qui paraîtront les plus convenables, 
tant pour le bien général de l'Europe, que pour leurs avan- 
tages particuliers, et surtout pour la sûreté et le repos des 
deux Infants établis en Italie. 

Il sera nécessaire que le baron de Choiseul marque aussi 
beaucoup d'attention au ministre de In cour do Vienne, &. 
laquelle le Roi est sincèrement uni par les liens de l'amitié cl 
de l'alliance. 

II sera aussi d'aulanl plus à propos qu'il ontri^lienne un© 
correspondance de politesse avec le ministre d'Angleterre, qu'il 
paroit jusqu'à présent que la cour de Londres est disposée ) 
donner h la paix rétablie en 1763, toute la consistance dont 
elle est susceptible. 

Quant aux autres ministres étrangers l'ambassadeur da Roi 
déterminera sur ce qu'il connoltra de leur caractère et de leiu 
sentiments, la façon dont il lui conviendra de parler et d'à 
nv«c eux. 

On joint ici une copie de l'article 27 du traité ou Pacte de 
Famille, conclu entre le Roi et le roi d'Espagne. Le baron de 
Ghoiseul y verra que Sa Majesté est convenue avec Sa Majcstâ 
Catholique que celui de leurs ambassadeurs qui seroil le plutf 
anciennement arrivé dans une Cour, prendroit la préséanoa 
sur celui qui y seroit arrivé le dernier. Ainsi le baron de Ghoi- 
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m aacnne diffîcalté de cëder le pas au comte de 
Torrc-Palma, soit daos tootos les roDctions publiques, soil dans 
les autres occasions où ils se trouveront ensemble et où le ci*r^- 
moDial devroit être observt^. 

On joint & ce mi^moire quatre tables dilTérentcs de chiffre. 

La première intitulée « pour la d<!p*che u,ne doit servir que 
pour entretenir la correspondance de lambassiideur du Roi 
avec le ministre et secrétaire d'État ayant le département des 
Affaires Étrangères. 

La seconde servira pour les pièces qui pourront être com- 
muniquées au baron de Choiseul et qui lui paraîtront mériter 
la pWScaution du chiffre. 

La troisième sera employée à entretenir la correspondance 
de l'ambassadeur du Roi avec les ministres de Sa Majesté dans 
les Cours étrangères. Mais le baron de Cboiseul ne leur écrira 
qu'avec prudence et circonspection par rapport aux nouvelles 
et aux réflexions dont il croira devoir leur faire part. 

La qualrii'-me intitulée » de réserve » ne doil servir que 
lorsque l'ambassadeur du Roi auroit quelque chose de très-im- 
portant i mander oit lorsqu'il auroit lieu de soupçonner que le 
ehiffro ordinaire >i pour la dépêche » auroit été intercepté, et 
(ju'il pourroit y avoir de l'inconvénient à en faire usage. 

Les instructions et les ordres plus détaillés dont le baron de 
Choiseul aura besoin dans la suite sur les objets de sa mission, 
hii seront adressés successivement suivant que les conjonctures 
paraîtront l'exiger. 

Le Roi ayant ordonné que tous ses ambassadeurs et ministres 
dans les Cours étrangères lui remettent à leur retour auprès de 
, Sa Majesté une relation exacte de tout ce qui se sera passé de 
plus important dans le lieu de leur résidence, soit par rapport 
aux négociations dont ils auront été chargés, soit sur l'état du 
pays ou ils auront été employés, sur le personnel des Princes et 
de leurs ministres, sur le cérémonial et enlin sur tous les 
objets relatifs aux affaires politiques, intéressant pour la curio- 
sité de Sa Majesté, le baron de Choiseul aura soin de préparer 
d'avance un mémoire qui renferme tous ces détails. 

L'intention du Roi est aussi que tous ses ambassadeurs et 
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ministres, lorsqu'ils sont revenus de leurs missions, remettent 
en original les chiffres et tous les papiers concernant son ser- 
vice, le tout avec un inventaire sur la vérification duquel il 
leur est donné une décharge. 

Fait à Versailles, le 12 octobre 1766. 
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LE MARQUIS DE CHAUVELIN 



EN MISSION TEMPORAIRE 



1769 



En 1769, le duc de Choiseul envoya le marquis de Chauvelin* à 
Parme, pour féliciter le Duc de son mariage avec Tarchiduchesse 
Marie-Amélie. Il lui ordonna de s arrêter pendant quelque temps à 
son passage à Turin et de tâcher de préparer un double mariage 
entre les maisons de France et de Savoie : celui du comte de Pro- 
vence avec la Princesse Marie-Josèphe-Louise, et celui du Prince de 
Piémont avec Madame. 

Le marquis de Chauvelin avait occupé, à la satisfaction du roi de 
Sardaigne, pendant plus de dix ans, le poste d^ambassadeur de France 
à Turin. Il était plus autorisé que tout autre pour mener à bien ces 
pourparlers. 

Les instructions suivantes lui furent remises en vue de cette mis- 
sion. Le duc de Choiseul était alors ministre des Affaires étrangères. 



MEMOIRE POUR SERVIR D*INSTRCCTION AU SIEUR MARQUIS DE CHAUVELIN 

ALLANT A PARME ET A TURLN 

Aff. Étr., Corr. Parme, toI. XXXIV, fol. d5. 

Fontainebleaa, 4 noTembre 1769. 

Le marquis de Chauvelin passera à Turin; il fera au roi 

de Sardaigne, au duc et à la duchesse de Savoie les compli- 

1. François-Claode, marquis de ChauTelin, ambassadeur à Turin de ITOi à 170.';. 
Voir ci-detsas p. 51 et soir. 
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ments d'usage de la part de Sa MajesW. Il n'ignore pas que le 
roi de Sardaignc, sur la demande du Roi, a envoyé le portrait 
de ses trois petites-filles '. M parait sur les portruils que l'aînée 
est la seule qui puisse Cire choisie pour épouse de M. le comte 
de Provence '. Si le marquis de Cbauvelin véritie en la voyant, 
qu'âfTectivement quant à la figure, cette Princesse soit dans le 
cas d'Hre désirée, il fera entendre uu roi de Sardaigne et au duc 
et à la duchesse de Savoie qu'aussitôt après te mariage dn 
Dauphin ', qui doit se faire au mois de mai prochain, on leur 
fera la proposition en forme pour celui du comte de Provence, 
en faveur de la princesse aînée pour le conclure à la fin de 
l'année. Le marquis de Chauvelin sondera aussi, mais avec 
adresse, le terrain pour le mariage de Madame' avec le prince 
de Piémont ' ; il aura cependant l'atlenlion d'en parler de 
manière à attirer une proposition en forme, si on le voulott à 
Turin, et h ne pas se laisser articuler un refus formel. 

Le marquis de Chauvelîn. après avoir exécuté ces deux com- 
missions à Parme et à Turin, viendra en rendre compte au 
Roi le plus promplcmenl qu'il lui sera possible. 

Fsilii Fontainebleau, le i nOTcmbre 17(19. 



I. Jlvie-JoiâphB-LouiBe ;(1753'1S10), UarJB-TIiêrisv II7M-1805) et Hmriuuia 
(1757-1824). 

i. SluiiBlBS'XaTiec^LoQis do Bourban comle do PcoTenee (Louis XVm), aé m 
17», 



e Friuiu, née en liai, steur de Louis XVI, i 
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LE DUC DE SAINT-MÉGRIN 



PLÉNIPOTENTIAIRE 



mi 



La mission confiée aux mois de novembre et de décembre 1769 au 
marquis de Chauvelin à Turin, avait préparé le mariage du comte 
de Provence avec la princesse Marie- Josèphe-Louise, petite-fille du 
roi Charles-Emmanuel. Un instant interrompus, les pourparlers 
furent repris dans le courant de Tannée 1770, par le baron de 
Choiseul. Le 9 décembre 1770, on annonça officiellement les fian- 
çailles. 

Le Roi chargea le duc de Saint-Mégrin^ d'aller, en qualité de plé- 
nipotentiaire, chercher la princesse en Savoie, pour l'amener à 
Paris. 

Les instructions suivantes lui furent remises pour cette mission, 
en même temps qu*un plein pouvoir daté du 8 avril 1771. Le comte 
de Saint-Florentin était alors ministre des Affaires étrangères. 



4. Paul-Francois de Quélen d^Estuer de Caassade, marquis de Saint-Mégrin, 
appelé le doc de Saint-Mégrin, né le 30 juillet 1746, fils d'Ântoine-Pahl-Jacqoes 
dac de la Vanguyon, premier gentilhomme de la chambre du Dauphin (Louis XVI) 
eida comte d'Artois. Paul-François succéda à son père comme pair de France et 
dac de la Vaugnyon, le 4 féTrier 1772. Il fut nomme en 1776 ambassadeur en 
Hollande. 
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MÉMOIRE POCn SERVIR D ISSTRDCTION AC SIEDB DDC DE SAIHT-UÉGRIK, 
GODVËRNEUH DES VaLE ET CHATEAU DE COGNAC, MEMin DE U. LE 
UAtirEim ET COLON EL- LIEE TENANT DE SON RÉGIMENT o'iNTANTERIE, 
ALLANT DE LA PART DC ROI EN QUALITÉ DE SON COMHISSAOtE PLÉ- 
NIPOTENTIAIRE RECEVOIR SUR lA FRONTIÈRE DC ROYACUE ET CO»- 
DDIRE AUPRÈS DE SA MAJESTÉ LA PRINCESSE UARIE-JOSÈPHE-LOUISK 
DE SAVOIE, ËPOnSE DE H. LE COUTE DE PROVENCE. 



AIT. Êtr., Corr. Turin, vol. CCUl, fc 



1BÏ. 



VersalUes, 18 avril 1771. 

L'intention du Roi i^tant que Madame la comtesse de Pro- 
vence soit reçue convenablement à son rang à la frontière de 
son royaume. Sa MajcsW a choisi les personnes qui doivent se 
trouver au pont de Beauvoisin, lorsqu'elle y arrivera, et a des- 
tiné pour chef de l'accompagnement le duc de Saint-M^grin 
qui réunit aux avantages d'une naissance distinguée tous les 
talents et les vertus qui justifient la confiance dont le Roi lu! 
donne une preuve éclatante. Sa Majcstfî l'a nommé pour cet 
effet son commissaire plénipotentiaire ; et elle est trop persua- 
dée de son attachement et de son zèle pour son service, pour 
douter de la satisfaction qu'elle aura de la manière dont il 
répondra a cette marque parliculière de son estime et de sa 
bienveillance. 

Le Roi voulant pourvoir au bon ordre qu'il convient d'ob- 
server, tant pendant la cérémonie de la remise, que par rapport 
au détachement de la maison et garde de Sa Majesté, elle a 
confié au duc de Sainl-Mégrin l'autorité principale pour tout 
ce qui doit être exécuté à cet égard, et lui a fait expédier un 
brevet pour constater sa volonté sans préjudice des préroga- 
tives des gardes du corps qui ne reijoivent d'ordres que de 
leurs officiers, et ceux-ci des Princes ou Princesses qu'elle 
leur ordonne ito servir. Lu Roi se repose sur le duc de Saint- 
Mégrin du soin de prévenir tous les différends qui pourroient 
. naître sur cet objet. 
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n a été coDvenu que M" la comtesse de Provence, 
scroit rendue au poni de Beauvuisln le 2 du mois de mai pm- 
chaio, et (]ue la remise de celle Princesse se feroit te 3 an 
malin ■ Le duc do Saînt-Hégriu prendra en conséquence les 
arrangements qu'il jugera ni^cessaires pour se trouver à la 
intime époque h porti^e d'exécuter les ordres du Roi. et de 
procéder & J'acte f<>lenQel de la remise de cette Princesse en 
vertu des plein-pouvoirs ci-joints de Sa Majesté, et qui loi 
sera faîte par le comte de La Roque *, désigné à cet effet, et 
qui sera également muni des plem-pouvoirs du roi de Sar- 
doigne. 

Cette cérémonie aura lieu dans une maison située au pont 
de Beauvoisin et qui se trouve dans la partie qui est sous ta 
souveraineté du roi de Sardaigne, mais qui, en conséquence 
d'oQc convention particulière signée à Tnrin, sera censée neutre 
et commune aux deux dominations. 

La neutralité de cette maison étant ainsi sapposée. le cortège 
piêmontois de M"' la comtes^ de Provence, l'accompa- 
gnera jusque-là. Elle se rendra d'abord dans le cabinet destiné 
pour elle, et elle s'y reposera le temps qu'elle jugera à propos. 
Elle passera ensuite dans le salon censé commun, où le dac 
dcSaint-.Mégrîn. accompagné du sieur de Paleme *, secrétaire de 
la chambre et du cabinet ^u Roi, et du sieur de Pons*, commis 
an département des Affaires étrangères, qoe Sa Majesté a 
nommés ses commissaires pour participer & cette fonction, 
l'aura attendue. 

Le duc de Saint-Hégrin communiquera alors ses pleta-pou- 

t. iMC}>fa-OcUnea Cachenno, camis de U &acu d'Anna, lj«tUeDut gàiiral en 
t7U, colonel du régintenl des gtrdts (17441, cbeTtlier de l'AniKHicUde (HâOt, 
' ' J de Savoie ea tm. mon le 31 man 17T3. 



S. Sûnon-Zacharie de PtJenie, oé la S novevbre 1713, fllt de JeutJowpï, eon- 
Millee McrtUire du roi et de Hedeleine Cbpejroo- tUil unueiller dq Roi m 
MS «onseiU et eecrétaiTe de U chunbn et dn cabinet âa RoL 8s lUIe >lkrie-J<m£- 
phiae ipoosa, le 35 iTrïl 177#. Jean-Araund-Beiin-Aiexandn manjuit de OonUnt' 

3. Ktienne-Ignace Lurent de Pou, ai 4 Pons, dans la Stoéchattuèe de Dai, 
la 10 aoAt I73â, éiail oBTeo de l'ibbé de la Ville, l'un dts ctieû do leclion ui djpar- 
t«Banl dn AAires Mnngtres, fat en 1762 attaché à ce ntûùitAre, comnii«Mire 
ponr recoTOii MmUibc, eoaiUMe de Proreace, i l'occaiion de mq inuikge en 
tl7l, Mtuol et rtndegU de Ptance k.Oaouick le 20 mw» 1714 juqn'ea 17M. 
Ipoqae 4 laquelle il fnt tàmâa k U retnilc. 
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voirs au commissaire piémontois, et lui en remettra une copie. 
n oa receva également une des plein-pouvoirs du comte de 
La Roqoe, où ils échangeront les originaux respectifs, ainsi 
qu'il en sera convenu entre eux. 

La légitimalioD étant ainsi terminée, le secrétaire du cabinet 
du Roi lira à haute voix l'acte solennel de la remise et de la 
réception dont te modèle est ci-joint. Les commissaires respec- 
tifs signeront cet acte chacun de son cAté, en échangeront 
réciproquement les exemplaires, et afin d'éviter toute diffîculté 
concernant la préséance et l'alternative, chaque commissaire 
nommera son souverain le premier dans l'un des deux exem- 
plaires qui lui restera. 

Le duc de Saint-Mégrin aura soin de faire préparer d'avance 
ces exemplaires, aiin que rîcn n'en arrête la signatar« au 
moment de la remise. 

Après que celte formalité aura été remplie, le cortège pié- 
montois qui aura accompagné M""' la comtesse de Provence, 
prendra congé d'elle, après que lo duc de Saint-Mi'grin aura 
pris ses ordres pour la clislriLulion des présents que le Roi a 
destinés aux personnes qualifiées de la suite de cette Princesse, 
soit qu'elle veuille la faire elie-mCme, soit qu'elle juge à pro- 
pos d'en charger le commissaire plénipotentiaire du Roi, qu 
fera remettre par le sieur de Palerue aux officiers isubaltemes 
de M™ la comtesse de Provence, les présents de moindre 
prix que le Roi leur a destinés, et dont le secrétaire du cabinet 
prendra une note exacte. 

Le duc de Saint-Mégrin aura ensuite l'honneur de donner la 
main à cette Princesse, et de la conduire dans la pièce qu 
sera censée être le cabinet de la France, et où toutes les per- 
sonnes destinées pour le service de l'accompagnement de cette 
Princesse, se trouveront rassemblées. II présentera à la Prin- 
cesse le comte de Bérenger', son chevalier d'honneur, et la 
duchesse de Brancas', sa dame d'honneur ; et après que cette 

1. Raimond-Piorra comU de Bérengcr, inarécb«l des omps et années du Itui en 
1780, fut succossiTcmenl cbevalisr d'honaeiu de Madame lu DuupliinG el de Madame, 
comtesse de PrOTSace. 

S. Calherine-Frtdériqna-Wilhelmine de Neukircben de NjTenheim. m»rièe i 
Loiùs-Lé on -Félicité de Branras, duc de Laara^ais et de Brancas, 
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deroitre aura remis à M°" ta comtesse de Provence, les lettres 
dont elle sera chargée du Roi et du comte de Provence, les 
autres dames nommées pour accompagner la Princesse lui 
seront présentées, ainsi que les personnes qui en ont le droit 
suivant l'étiquette qui s'observe en France pour les présenta- 
lioQs en pareil cas. 

Dts ce moment, le chevalier d'honneur, la dame d'honneur, 
cl toutes les autres personnes de lu maison ou destinées au 
sertice de H°' la comtesse do Provence, entreront en exercice 
de leurs fonctions respectives et recevront ses ordres, sui- 
vant les droits et prérogatives de leurs charges, confor- 
mément à ce qui se pratiqueroil, si elle se trouvoit auprès 
du Roi. La dame duchesse de Brancas exposera ces usages à 
cetJc Princesse à mesure que les occasions do s'y conformer se 
pré&eDteront. L'intention de Sa Majesté est cependant que le 
duc de Saint-Mégrin accompagne, en sa qualité de commissaire 
plénipotentiaire, la comtesse de Provence, Jusqu'à ce qu'elle 
soit arrivée aupri-a des Sa Majesté, 

Si le duc de Saint-Mégrin avoit quelque autre éclaircisse- 
ment à prendre relativement à la cérémonie de la remise, il 
pourra les demander au sieur Desgranges, maitre de.s cérémo- 
nies, qui csl parfaitement instruit de tout ce qui s'est déjà 
pFïitiqué en pareille occasion. 

La cérémonie de la remise étant achevée, M"** la com- 
tesse de Provence montera dans les carrosses du Aoi et se 
rendra à Lyon le raC-me jour 3 de mai. 

Aussitôt qu'elle y sera rendue, le duc de Saint-Mégrin char- 
gera le comte de... do porter au Roi l'acte de remise et les 
lettres que M"' la comtesse de Provence pourra lui confier 
aoit pour le Hoi. soit pour M. le comte de Provence, ainsi que 
la relation de tout ce qui pourra dans cette circonstance inté- 
resser Sa Majesté. Le tout sera adressé selon l'usage au ministre 
des Affaires étrangères avec qui le duc de Saînl-Mégrin corres- 
pondra sur tous les objets de sa couimission, 

Quoiqu'il ne soit pas vraisemblable qu'il se trouve des 
Princes ou Princesses étrangers sur la route de Madame la 
comtesse de Provence, le Roi désire que, s'il s'en présentoit 
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quelqu'un, il garde Vincofjnito, et ne soil présenté à la Prin- 
cesse que sous un nom el une qualité empruntés. 

L'intention de Sa Majesté est que, pendant la roule, aucunfl 
dame ne soit présentée en cérémonie ; mais la dame d'honneur 
nommera & M"* la comtesse de Provence celles qui seroienl 
dans le cas d'être présentées à la Cour, ainsi que les femmes 
de commandants, des premiers présidents et des intendants. 

Au reste. Sa Majesté ayant particulièrement chargé le siear 
Desgranges, maitre des cérémonies de France, du soin de faire 
rendre îi la Princesse les honneurs qui lui sont dus dans les 
lieux de son passage, le duc de Saint-Mégrin aura attention j 
ce que les ordres du Koi soient exactement suivis. 

Le Roi charge le duc de Saint-Mégrin de recevoir les bijoiu 
que M"" la comtesse de Provence doit apporter suivant 
l'article 7 de son contrat de mariage, pour la valeur au moioi 
de 200 mille livres, monnoie de Piémont, dont il fera la récep< 
tion en les vérifiant avec le sieur de Palenie. secrétaire du 
cabinet de Sa Majesté; et ils donneront, au bas de l'état qod 
sera expédié en double, leur récépissé. Le duc de Sainl-Blégri] 
remettra ensuite ces bijoux à la dame d'atours avec une copi' 
dudil acte dont l'originul sera remis au ministre des Affai 
étrangères. 

Fût iVenûUeg. U U avrU 1711. 
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LE MARQUIS DE BRANCAS 



PLÉNIPOTENTIAIRE 



e courant de 1772, le comle de Flavigny se rendit à Turin en 
1 confideutielle. Il t'tail cliap^é de faire coonaltre à la Cour 

1 hnprcssioii sur les deux petites tilles, encore non mariées, du 
loi de Sardaigne, en vue d'un mariago avec le comle d'Artois. Son 
voyage eut pour résultat de préparer les tiançailles do la princesse 
Marie-Thérèse de Savoie avec le frère do Louis XVI, Elles furent 
annoDcées ortïcîeltement le 16 mars 1773, quelques jours après la 
mort du vieux roi Charles-Emmanuel (20 février 1773). 

Le marquis de Brancas', lieutenant général des armées du Roi et 
grand d'Espagne, fut chargé d'aller en qualité de plénipotentiaire, 
présider à la cérémonie de la remise de la Princesse, et de la ramener 
ea France. 

Les instructions suivantes lui furent données pour cette mission. 
Le duc d'Aiguillon était alors ministre des AITaires étrangères, 



t. Louiï-Paal de Branca» de Forcklquior, marquis de Bcancas, fils da Louin, 
nurquii de Braocia, maréchal de frence, el de Chat lotte- Candide de Brancai, né 
le 20 mai ITIS, recn cbeTalier de Malte de minorité, capitaine de carslerîa dans 
le régioieDtde Piémont au mois de novembre 1737. mestre de camp d'un régiment 
d« ea«alerie, au mois Je noTCmbre 1739, brigadier des armées du Roi te 1" raai 
llti, maréchal de camp en I74S. marquis de Ccreste et grand d'Espagne le 3 fé- 
vrier 1153, lieutenant général au gouvornemettt de Provence, le l" arril luîTiint, 
lÏAnWiMDl général du armées du Roi. le 17 décembre 1750, ebevalier des ordres, 
I» 7 juin 178T. litre duc de Ciiresle-B rancis le 18 KTrier 1785. 

RKCDEIL DES INSTR. DIPLOll. XV. — 8 
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UËHOinE POCR SERVIR D 1NSTRCCTI0> AD SIECR UARQCIS DE BRAKCAS, 
LtELTEKAIST GÉNÉRAL DES ARXÉES DC ROI, CHEVALIER DE SES ORDRES, 
GKAKD d'eSPAGKE DE U PREMIËnE CLASSE, ALLANT DE LA PART DO 
ROI, KN QUALITÉ DE SON COMMISSAIRE PLËNtPOTENTUIllE, RECEVOIR 
BDH LES FRONTIÈRES UD ROTaUKE ET CONDUIHB AUPRÈS DE Si 
MAJESTÉ, LA PRINCESSE UARIE-TH&RÉSB DE SAVOIE, ÉPOUSE 
M. LE COMTE d'aRTOIS. 

Aff. Éir. Corr. TuriTi, toi. CCLVII, fol, 118. 

Versailles, 9 octobre 1773. 

Le Roi ayant concerté et rempli conjointement avec la cour 
de Turin, toutes les formalitiïs relatives au mariage de M. I< 
comte d'Artois et de la princesse Marie-Thérèse de Savoie, e 
voulant que cette Princesse soit reçue couformémenl à soi 
ritng à la frontière du royaume. Sa Majesté, aprf^s avoir choisi 
li!s personnes qui doivent se trouver à cet eUel au pontde Beau 
voisin, est dans l'intention de destiner pour chef de l'accoill 
pagaement un sujet également distingué par sa naissance e 
par ses qualités personnelles. Elle a en conséquence nommé i 
cet eiïel son commissaire- plénipotentiaire le sieur marquis d 
[trancas, qui réunit à ces avantages les preuves qu'il a déji 
données de son empressement et de son z&le à exécuter les ordret 
du Roi, et la fidélité avec laquelle il s'en est acquitté, na 
laisse aucun doute à Sa Majesté, sur la manière dont il justi- 
liera, en cette occasion, la marque particulière de la confiance 
dont Elle l'honore. 

Gomme il est important do pourvoir au bon ordre qu'il con^ 
vient d'observer pondant la cérémonie de la remise et par 
rapport au détachement de la maison et garde de Sa Majesté, 
Elle a confié au marquis de Brancas l'autorité principale pour 
tout ce qui doïl 6tre exécuté à cet égard, et lui a fait expédier 
un brevet pour constater sa volonté, sans préjudice des préro- 
gatives des gardes du corps qui ne reçoivent d'ordres que de 
leurs officiers, et ceux-ci des Princes ou Princesses qu'EIlS; 
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Teûr ordonne de servir. Le Roi se repose sur le raarquia de 
Brancas du soin de prtjvenir tous les différends qui pourroïent 
nalln; sur cet objet. 

1 a été convenu que M"' la comtesse d'Artois seroit rendue 
Epoat lie Bcuuvoisin, le 4 du mois de novembre prochain, et 

î la remise do celte Piincesse s« ferait le S. Le marquis de 
Brani'us prendra en consiîquence les arrangements qu'il jugera 
nécessaires, pour se trouver à la même époque à portée d'exé- 
eutcr les ordres du Roi, et de procéder à l'acte solennel de la 
remise de celte Princesse, en vertu des plein-pouvoirs ci-joints 
de Sa Majesté, et qui lui sera faite par le comte de la Trinitd ', 
chevalier de l'ordre de l'Annonciade, grand maître de la mai- 
son du roi de Sardaigne, et lieutenant général de ses armées, 
désigné à cet effet, et qui sera également muni des plein- 
pÔuvoii-8 du roi de Sardaigne. 

Cette cérémonie aura lieu dans une maison située au pont 
lie BeauvoisÎD, et qui se trouve dans la partie qui est sous la 
souveraineté du roi de Sardaigne, mais qui, en conséquence 
d'une convention particulière signée à Turin, sera censée neutre 
«l commune aux deux dominations, 

La ntMitralité de «.elte maison étant ainsi proposée, le cortège 
piémontuis de -M™" la comtesse d'Artois l'accompagnera jusque- 
là. Elle se rendra d'abord dans le cabinet destiné pour elle, et 
ulle s'y reposera le temps qu'elle jugera à propos. Elle passera 
ensuite dans le salon censé commun, oîi le marquis de Brancas 
accompagné du sieur Le Clerc, secrétaire de la cbambre et du 

cabinet du Roi et du sieur que Sa Majesté a nommés seii 

Commissaires pour participer à cette fonction, l'aura attendue. 

L« marquis de Brancas communiquera alors ses plein-pou- 
voirs au commissaire piémontois et lui on remettra une copie. 
Il Oft recevia également une des plein-pouvoirs du comte de 
la Trinité où ils échangeront leurs originaux respectifs ainsi 
qu'il on sera convenu entre eux. 

La légitimation étant ainsi reconnue» le secrétaire du cabinet 






I. Vlclor-Ain^tUs Costa , eointa da la Trinité , leigneur de Cura et de Poloii- 
thera, rlM-toî de Sudsigne (nSS|. gouverneur de Nofkre, cbevalierde l'Annon- 
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du Roi tira à haute voix l'ucle solonnel de la remise cl de 1 
réception dont le modèle csl ci-joinl. Los commissaires respei 
tifs signeront cet acte, chacun de son cMé, en échangeron 
réciproquement les esemplsires, elaliu dVvitcr toute difficulb 
concernant la présence et laUernative, chaque commissoirf 
nommera son souverain le premier dans l'un des deux exeai< 
plaires qu'il lui restera. 

Le marquis de Brancas aura soin de faire pri^parer d'avano 
ces exemplaires, afm que rien n'en arrête la signatare i 
moment de la remise. 

Celte formalîliS remplie, le cortège pii^montois qui aun 
accompagné M"* la comtesse dWrtois, prendra congé d'ell' 
après que le marquis de Brancas aura pris ses ordres pour li 
distribution des présents que le Roi a destinés aux personnel 
qualifiées de la suile de cette Princesse, et pour savoir si elle 
est dans l'intention de la faire cllc-mômc, ou si elle JugeJ 
propos d'en charger le commissaire plénipotentiaire du Roi 
qui fera remettre par le sieur le Clerc aux officiers subaUeraei 
de M"" la comtesse d'Artois les présents de jnoindre prix qui 
Sa Majesté leur a également destinés, ol dont le secriituire di 
cabinet prendra une note exaclc. 

Le marquis de Brancas aura ensuite l'honneur de donner II 
main fi cette Princesse, et de lu conduire dans la pièce qui 
censée élre le cabinet delà France, et où loutes les personnes d 
tinées pour le service et l'accompagnement de M"" la comtesse 
d'Artois se trouveront assemblées. 11 présentera à la PrîncesM 
le comte de Vintimille ', son chevalier d'honneur, et la dame 
comtesse de Forcalquier ',5a dame d'honneur : et après que cette 
dernière aura remis àM"'° la comtesse d'Artois les lettres dont 
elle sera chargée du Roi et du comte d'Artois, les autres dameS 
nommées pour accompagner la Princesse lui seront présealéCB 
ainsi que les personnes qui en ont le droit suivant l'éUquetta 
qui s'observe en France pour les présentations en pareil cas. 

I. Jean'Baptûle-Pélii-HubcrC comte de VinlimlUe et du Luc, |i;ourernaar dfl 
PorqBerolle», mort la 10 geplanihre 1177 k l'âge do cinqusntp-scpl uns. 

!. Hirie-FrsnïOÎBe- Rende Carbonnal de Cïiûb7. Tnurii'e lo 6 murs 17il i LodU 
Bufflln du Biancas, comte à" Forcalquier, lieutenant go nëcal àa gouTernement dt 
Prorcuce, grand d'Espngn?. 
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Dès ce moment, le chevalier d'honneur, lu dame d'honneur 
et (oulcs les autres personnes de la maison ou destinées au 
service do M"" la comtesse d'Arlois, entreront en exercice de 
leurs fonctions respectives et recevront ses ordres suivant les 
droîls et prérogatives de leurs charges, conformément à ce qui 
ae pnittqucroit si elle se trouvoît auprès du Roi. La dame 
oointesec de Forcalquier exposera ces usages ù cette Princesse, 
à mesure que les occasions de s'y conformer se pr<?senteront. 
L'intention de Sa Majesté est cependant que le marquis de 
Bruncas accompagne, en sa qualiti! de commissaire plénipo- 
tentiaire, la comtesse d'Artois jusqu'à ce qu'elle soit arrivée 
auprès de Sa Majesté. 

Si le marquis de Brancas avoit quelque autre éclaircissement 
â prendre rclulivemenl h la cérémonie de la remise, il pourra 
les demander au comte de Nanfouillet', maître des cérémonies, 
qoi est parfaitement instruit de tout ce qui s'est déjil pratiqué 
en parcillpa occasions. 

La cérémonie de la remise étant achevée, M"" la comtesse 
d'Artois montera dans les carrosses du Roi, et se rendra à 
LyoD le même jour 5" de novembre. 

Aussitôt qu'elle y sera rendue, le marquis de Brancas char- 
gera le de porter au Roi l'acte de remise 

et les lettres que M*™ la comtesse d'Artois pourra lui confier, 
8oit pour Sa Majesté, soit pour le comte d'Artois, ainsi que la 
relaiton de tont ce qui pourra, dans celte circonstance, inté- 
resser le Roi. Le tout sera adressé, selon l'usage, au ministre 
des AITaires étrangères avec qui le marquis de Brancas corres- 
pondra sur tous les objets de sa coroniission, 

Quoiqu'il ne soit pas vraisemblable qu'il se trouve des princes 
on princesses étrangers sur la roule de M"" la comtesse d'Ar- 
tois, le Roi d<îsirc que, s'il s'en préscnfoit quelqu'un, it garde 
Vincogiiito, et ne soit présenté à la Princesse que sous un nom 
i>t une <|ualité empruntés. 

L'intention de Sa Majesté est, que, pendant la route, aucune ■ 
liante ne soil présentiîe en cérémonie, mais la dame d'honneur 
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nommera à M"" la comtesse d'Arlois celles qui seroicnt dans 
le cas d'fitre présentées à la Cour, ainsi que les femmes des 
commandants des premiers présidents et des intendants. 

Au reste, Sa Majesté ayant particulièrement chargé le sieur 
de Nantouillet, maître des cérémonies de France, du soin de 
faire rendre à la Princesse les honneurs qui lui sont dus dans 
les lieux de son passage , le marquis de Brancas aura atten- 
tion à ce que les ordres du Roi soient exactement suivis. 

Le Roi charge le marquis de Brancas de recevoir les bijoux 
que M"*^ la comtesse d'Artois doit apporter suivant Tarticle 7 
de son contrat de mariage, pour la valeur de 200 mille livres 
monnoic de Piémont, dont il fera lu réception en les vérifiant 
avec le sieur Le Clerc, secrétaire du cabinet de Sa Majesté ; et 
ils donneront au bas de l'état, qui sera expédié en double, 
leur récipissé dont le modèle est ci-joint. Le marquis de 
Brancas remettra ensuite ces bijoux à la dame d'atours de la 
Princesse, avec une copie dudit acte, dont l'original sera remis 
au ministre des Affaires étrangères. 

Fait ;i Vrrsjillo5, le 9 octobre 1773. , 
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Posséder Pignerol, c'esl-à-dire une porle toujours ouverte 
pour entrer en Italie; tenir dans la dépendance de la France, 
comme deux postes avancés contre la maison d'Autriche en 
Lombardie, les places de Casai et de Mantoue. les plus consi- 
iliïrablcs de la valk^e du Pd : telles sont les deux idées dont 
s'est inspirée la politique fraOf^isc vis-à-vis des ducs de 
Manloue au xvn" siècle. 

Les événements qui survinrent pendant le règne de Louis XIII 
danf la maison de Gonzague fournirent à Richelieu l'occasion 
de concevoir et de réaliser ce double dessein. Depuis cette 
<^poquc jusqu'à la disparition du duché de Mantoue en 1708, 
les efforts de la diplomatie française curent pour objet de main- 
tenir la situation créée par le Cardinal et d'en tirer le meilleur 
parti possible au cours de la lutte engagée contre l'Espagne et 
l'Empire. 

EnvisagiSe au point de vue des intérêts <Ic la politique fran- 
çaise en Italie, la période de l'histoire des ducs de Mantoue qui 
nous occupe, n'est pas aulre chose qu'un grand épisode né 
inopiaémcnl en 1628 du fait de l'accession des Gonzague- 
Nevers aux duchés de Mantoue et de Montferrat. et irrévoca- 
blement clos, en 1708, par suite de l'extinction dccetlr branche 
de la maison- 



LE HANTOUAN ET LE MONTFERRAT. 



1 



Les historiens fixent à l'année 4328 la date à laquelle Louis 
de Gonzague établit sa domination à Mantoue. Son arrière-petit- 
fils Jean-François, se trouvant à la t^te d'un État relativement 
puissant, fut créé marquis, en 1433. par Icmpercur Sigïs- 
mond, suzerain des Princes de la Lombardie. Leur descen- 
dance se subdivisa en un grand nombre de rameaux, dont la 
plupart furent apunagés au moyen de territoires distraits de 
l'Etat patrimonial. Ils formèrent les branches de Guastalla. 
Vescovato, Gozzolo, Castiglione, Luzzara, Salbîonette, Ndvel- 
lara, Bozzolo, San-Martino, etc., qui finirent par s'émanciper 
presque complètement de l'autorité de leurs aînés. Ces dénaem- 
brements successifs constituèrent pour les Gonzague une cause 
d'affaiblissement et de décadence. 

Frédéric II, marquis de Mantoue, reçut de Charlcs-Quînt, 
en );J30, le titre de duc, et épousa, en IU'H. Mario Paléologue, 
héritière du Montferrat. En dépit des prétentions des ducs de 
Savoie, il prit, en 1 ."iSô, possession effective du Montferrat grâce 
& l'appui de l'Empereur. De ses trois fils, François, Guillaume 
et Louis, les deux premiers régnèrent successivement h 
Mantoue ; le troisième s'établit en France et y acquît des biens 
considérables, par suite du mariage qu'il contracta, en 1565, 
avec Henriette de Clèves, héritière des duchés de Nevers et de 
Réthclois. 

L'état de choses créé par l'incorporation du Montferrat auï 
domaines des ducs de Mantoue subsista plus d'un siècle et demi 
(iB36-1708) sans subir en droit de profondes modifications 
sauf celles qu'entraînèrent, en 1631, les traités de Cherasco. 

Le Mantouan était un pays plat, marécageux, mais fertile, et 
donnait un revenu de 400000 écua. Le Montferrat, également 
riche, était entrecoupé do coteaux, et pouvait rapporter environ 
300 000 écus par an '. En temps normal, on n'entretenait dans 
le duché de Mantoue qu'un petit nombre de troupes h peine 
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sul^sant pour assurer l'ordre public et la gai'de des palais. 
Plus actifs et plus belliqueux que les MantouanH, les Mont- 
rerrins avaient accepté une espèce d'organisation militaire, et 
pouvaient, en cas de besoin, fournir dix mille bommes de 
milices passablement aguerries. 

I<a ville de Mantoue était située au milieu d'un grand lac 
formé par le cours du Mîncio, et ne communiquait avec la terre 
ferme que par quatre longues chaussées coup<^>es de ponts et 
hérissées de forli&calions. Avec les moyens d'attaque dont on 
disposait RJors, celte espèce de cité lacustre était à peu près 
imprenable. Sa position, au débouché des vallées du Tyrol, 
sur le chemin des armées allemandes entrant en Italie, lui 
donnait une importance particulière vis-à-\-is de l'Autriche. 
Sise sur les bords du Vu, h l'extrémité d'une région accidentée. 
la ville de Casai, capitale du Monlfcrrat, passait à bon droit 
poQr une des plus fortes places de l'Europe. C'étnit une base 
d'opérations do premier ordre pour une armée envahissant par 
l'ouest le duché de Milan. 

Si leurs possessions avaient constitué un tout homogène, les 
ducs de Mantoue eussent compté parmi les plus puissants princes 
d'Ilalie. Mais le Milanais séparait le Manlouandu Montfcrrat: 
ces deux l^tats ne se trouvaient ainsi réunis que par une union 
personnelle sous te sceptre des Gonzaguc. 



Il 



I An commencement du dix-septième siècle, par suite d'un 
risme morbide, les vices Li-ulaux des condottieri se trou- 
, chez les princes de la maison de Gonzague, unis à la 
Elnre raffinée des voluptueux despotes de la Renaissance. 
i mots : légèreté, incohérence, faiblesse, peuvent caracté- 
Ner la conduite politique de ces pclits souverains. Voici un 
[fiant tiiblcaii de la cour de Mantoue en l'année (627, tel 
i l'a tracé un docte et sérieux historien : 
I Ferdinand duc de Mantoue étoit mort sans enfans à la lin 
e l'année précédente, et Vincent, son frère et son successeur. 



l EXTINCTION DE LA BRANCHE ITALIENNE, 

ne paroissoîl pas devoir vivre long-temps. Ces deux Priaces 
ruinèrent leur santé par des diïbauches extraordinaires. Et. 
ce n'est peut-Ctre pas sans raison qu'un auteur judicieux 
croit que la stériliti? et la courte vie des derniers de la 
branche ulnéc des Gonzague fut une juste punition de leurs 
adultères, de leurs fnux mariages el du dérèglement oxtra- 
ordinaîrc de leurs mœurs. Ferdinand, cardinal, et depuis 
duc de Mantouc, ayant quitté son uhapeuu rouge pour épou- 
ser une princesse de la maison de Médicis, Vincent, son 
frère, fut obligé de le prendre, malgré sa répugnance à l'état 
ecclésiastique. On vouloit l'éloigner et l'envoyer à Rome. 
Vincent s'excuse du voyage et dit qu'il n'a pas assez de bien 
pour soutenir sa qualité dans une cour somptueuse où les 
cardinaux-princes paroissent toujoui-s avee beaucoup d'^^clal. 
Ferdinand, qui ne peut souffrir son frère à Manloue, lui 
assigne le château de Gazzuolo comme le lieu ordinaire de 
sa résidence. Ce fût là qu'il devint éperdùment amoureux 
d'Isabelle, mère du prince de Bozzolo. La dame tHoit belle, 
engageante et spirituelle au dernier point. Mais son âge déjà 
fort avancé ne pcrmettoit guères d'espérer qu'elle eût des 
enfants. Le cardinal, épris des charmes et de l'esprit d'IsabuUe, 
l'épouse sans en avertir le duc de Mantoue. et sans avoir 
renvoyé premièrement son bonnet rouge à Rome. Ferdinand 
en fut tellement irrité qu'il contraignit Vincent à se séparer 
de son épouse. On dit m/>me que, dégoûté d'Isabelle, dans la 
suite, Vincent consentit que le duc du Mantoue travaillât k 
obtenir la dissolution du mariage, et que les deux frères con- 
vinrent d'abréger les procédures en se défaisant d'Isabelle. 
Mais elle eut l'adresse ou le bonheur d'éviter les embûches 
el les pièges qu'on lui tendit'. ■> 

A peine le duc Vincent avnit-il été appelé à succéder h son 
frère en 1626, que déjà l'état précaire de sa santé faisait 
entrevoir sa lin comme prochaine. Après lui, il n'y avait plus 
pour représenter cette branche de la maison de Gonzague, que 
sa nièce la princesse Marie, lillo du dire Frani;ois, décédé un 

1. Cf. LcrsssDi-, llhlohr 'le Louis XIII. (. III. p. 128. 12n. 
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t6l2, et de Marguerite de Savoie '. La succession du Moûtferral 
pouvant ^tre dévolue à une femme, la princesse Marie était 
aple ik recueillir celte partie de l'Iu^ritage. Mais elle ne pouvait 
régner à Manloue, fief masculin. Ce duché devait revenir à 
Charles de Nevers, fils du prince Louis de Gonzague, qui s'était 
fixé en France. 

EUblir en plein cœur de l'Italie une famille naturalisée 
française et liée à la France par ses grands biens et par ses 
intéi-i^ts, confondre par un mariage la branche expirante des 
Gonzague italiens avec le rameau florissant des Nevcrs : tel fut 
le plan que, par un trait de maître, arrêta Richelieu. Aux 
mois de janvier el de septembre 1627, il envoya coup sur coup 
à Manloue le marquis de Saint-Chnmond', pour préparer les 
voies. Cet agent s'acquitta de sa mission avec une incomparable 
dcslérité. Le 24 décembre 1627. la princesse Marie tirée du 
couvent fut mariée secrètement au jeune duc de Rethel, fils 
aîné du duc de Nevers. La nuit mi^me qui suivit ces hâtives 
épousailles, Vincent de Gonzague expirait, et, dès le lendemain, 
le duc de Nevers fut proclamé à sa place. C'était un brillant 
succès diplomatique. Son éclat mî^me exaspéra In maison 
d'Autriche hostile à l'établissement de princes français en 
Italie et le duc de Savoie, grand-père de la princesse Marie. 
rruâtrî' dans SCS convoitises sur la succession des Gonzague. 

Celui qui allait recueillir l'héritage des Mantoue en Italie 
jouissait alors d'un grand renom. Epris do glorieuses entre- 
prises, brave, généreux, magnifique, le fils du célèbre Ligueur 
avait tout récemment encore cherché, par un vibrant appel, à 
entraîner l'Europe dans une nouvelle croisade contre l'Infidèle". 
Son jugement, son inlelligence de la politique, la fermeté de son 
caractère n'étaient pas à la hauteur des brillants dehors qui 
avaient établi sa réputation. .\u moment où le duc de Nevers 



1. Voir llnlroduclion au tlecueil de» Inilraetiont but Ambaiiadeurt en SopoiV- 
Sardûijne, p. m, iXW. 

!. InêlrartioH à U. U marguit de Sainl-Chamond â'en allant amboundeur 
eitraordiaairt à Slaatoue, là janvier iGtl. — Instruction baillée au lieur mar- 
yuii dt Satnt-Chamùnd allant ambassadeur exlraoïylinaire à Manloue au mois de 
lepttmbre 1037. Aff. Elr.. Corr. Mantoua, t. I, fol. 191 el ïli, 

î. Cf. U Pire Joseph et Richelieu, par M. G. Fsgniez, 1. 1, p. 120 cl iiÛT. 
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prenait possession de ses Étals, Louis XIII assiégeait ta Rochelle 
et ne pouvait dislraire ses forces pour une campagne en Italie. 
L'arrivée de Charles de Nevers à Mantoue eut pour contre-coup 
immédiat la couclusion d'une ligue entre l'Empire, l'Espagne 
et le duu de Savoie. Ce dernier réclamait le Monlferrat ; un 
Gonzague-Guastalla, soutenu par les Autrichiens et tes Espa- 
gnols, se porta comme prétendant pour le duché de Mantoue. 
L'Empereur refusa d'accorder an duc de Nevers les investitures 
nécessaires et, dès le mois de février 1628, le gouverneur du 
Milanais et Charles-Emmanuel envahirent le Mantouan et le 
Montferrat. La guerre qui éclatait porte, comme on le sait, dans 
l'histoire, le nom de Guerre de la succession de Mantoue. En 
face de si puissants ennemis, ta situation de Charles de Nevers 
semblait désespérée. II l'exposa lui-môme dans cette lettre 
éloquentis qu'il adressa au roi Louis XllI : 

H Sire, L'on m'a assuré que le comte d'Olivarès et 

« don Gonzalès de Cordova ont dit, lorsqu'on leur parlott An 
H trouver quelque lieu d'accommod(;ment on mes atîaires, qu'il 
" étoit aussi peu possible d'y trouver un milieu (si je ne ma 
« résolvois d'abandonner les États que je possède en Italie), 
■• comme de faire que je ne fusse point né françois et que jft 
" n'eusse pas l'honneur d'être avoué de Votre Majesté pour fits 
I' de la cousine-germaine du Rot son père. Ces paroles, Sire, 
" suivies de si violents effets, m'obligent d'avoir recours & Elle 
» et de lut faire entendre, en sa langue et de ma propre maiu, 
u avec le très humble respect que je lui dois, mon ressentiment 
« et l'extrémité en laquelle mes Etats et mes sujets se trouvent 
•■• maintenant réduits : estimant qu'après qu'EIle m'aura 
(I fait l'honneur de les considérer, et l'inlérôl que sa personne 
" et sa monarchie y peuvent avoir, qu'EIle se trouvera non seu- 
!• lement conviée, mais très obligée d'y prendre d'aussi piximptes 
» et généreuses résolutions qu'EIle a fait par le passé en d'autres^ 
" occasions, peut-être moins importantes à sa réputation et aui 
(• bien de ses affaires et de sa monarchie. 

H Votre Majesté se ressouviendra donc, s'il lui platt, qu'à 
« mon partement de France, je l'assurai que je venois prendre 
H possession des États qui m'éloient échus avec la même inten- 
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de demeurer attaclié auK intérêts de sa couronne que 
B j'avois toujours eue auparavant, que je ne doutois pa& ioute- 
II fois que ma noissance et cette considération donneraient 
1 sujet aux Espagnols de ne me pas laisser en repos, ni en 
" jouir longtemps sans trouble 

■ Arrivant ici, je témoignai la même chose au marquis de 
u Saint-Cliamond pour le faire entendre à Votre Majesté, à 
" laquelle je pense aussi avoir continué de faire voir par toutes 
f mes actions, quelle étoit en cela la sincérité de mes intcn- 

» lions Cependant, jusques à cette heure, je n'ai point été 

" honoré d'aucune lettre de Votre Majesté depuis quatre mois, 
" ce qui m'eût été au moins une très grande consolation au 
1 milieu des persécutions que j'endure pour son nom, ce que 
" je pense pouvoir dire véritablement, puisque toute l'Italie, 
« dans ses gazettes et dans les discours imprimés qui s'y font, 
" ne m'y nomme plus que le martyre de Votre Majesté. Je tiens 
li i la vérité. Sire, ce nom là fort glorieux, mais il me 
1 déplait que ce ne soil au moins utilement pour votre cou- 
" ronne, et, au contraire, je vois que, me trouvant aban- 
X lionne d'ËUc, non par faute de bonne volonté en mon 
■■ endroit, car j'en suis trop assuré, "mais plutôt par quelque 
" autre malheur qui m'est inconnu. Elle se voit perdre deux 
" provinces dans l'Italie des plus fortes et considérables, que 
" je puis bien dire perdre pour Elle, puisqu'elles tombent 
" p-ntre les main» de ses plus grands ennemis 

■ J'ai rejeté jusqu'à cette heure, toutes les persuasions de 
" ce» ennemis qui ne tendent, h ce que je vois, qu'à me 
' faire changer de dévotion k l'endroit de votre personne et de 
" Voire couronne. Mais je me trouve, depuis huit mois, si 
" peu assisté, que mes répliques ne peuvent être que foibles, 
" m'ayant vu perdre depuis ce temps-là une province entière, 
' de laquelle il ne me reste plus qu'une place de demie-lieue 
" de circuit, en ayant perdu vingt ou vingt-deux prises par 
" la force, et plus de trois cents châteaux qui ont été contraints 

'' *le les suivre Je sais bien que la prise de La Rochelle 

■■ est à Votre Majesté de telle considération et de tel avantage 
• que, pour quelque cause que ce fût, Elle n'en doit laisser 
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l'entreprise. Mais ao5.si lai oserai-jc! dire qne conserver sa 

- r^putalton dedans, et la perdre au dehors, ce n'est pas l'uli- 
■> lilé de son senrice... Cet abandotinement, à la vMté, m'avoît 

- porl^ d'entreprendre au-di?là de mes forces, non seulement 

• par les levées de gens de ^erre que j'ai faites en Italie, 

• mais encore (par la permission de Voire Majesté) en son 

■ Royaume, sor l'assurance qu'Elle m'avoil donnée que, fai- 
» ssnt ccl effort. Elle me rooloil honorer en m?me temps de 

• l'assislanoe d'oae armée de huit mille hommes de pied, et 
de hnît cents cfaeraax commandés par le maréchal de Créquy. 

■• Mais, au lieu de cet honneur promis, et tant s'en faut qu'il 

« ail lenlé le passage pour le secours de Casai, que j'apprends 

' qu'il a entièrement nui aux troupes que j'ax'ois levées, 

" quelles manquant de vivres, comme Voire Majesté sait, se 

" sont entièrement dissipées en quatre jours, ne sachant, à 

•■ la vérité, à qui en attribuer la principale faute... Mais bien 

sai»-je assurément que <;'a été avec une très grande honte 

pour la nation cl qui a donné sujet encore aux Espagnols, 

avec des cruautés et barbaries inouïes et au préjudice de la 

" capitulation signée en la reddition du château de PonzonCt 

•• non sculomeni de dépouiller et de dévaliser entièrement 

« tous les Français qui y étoienl. mais encore d'en luci 

I aucun*' de sang froid, et couper le nex et les oreilles 

« d'autrvs en leur disant : Portes cela en France, et dil^ I 

-' votre Roi que c'est de la sorte que nous voulons mar- 

« qoer tons ceux qu'il envoiera jamais faire la guerre en Ita- 

.. lie... 

« Casai, cependant, sur l'espérance et promesse de votra 

■ s«coufs. se conserve en languissant, soufirant non-sealemeot 
•■ cette place là, mais tout le reste de la province patiemment 
" leurs afOictions. Mais, parce que leurs forces déclinenl à 

• d'œil, et qu'elles stml quasi à leur demièn* période, il est 
., lenops que Votre Majesté me fasse eet honneur de prendre 
> une dcmii're résolution, ne manquant . de mon côté, do m'ai- 

• der. selon que mes forces mo le peuvent permettre, cl 
'< filant ma vie, comme l'on dit. de jour en jour, en l'attenta 

de son secours ; lequel venant promplemcnl. Elle ranimera 
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( nn instant toute l'Italie et tous ceux qui nie promettent 
« assistance '. >> 

Au montent même oîi cette missive parvenait îk la cour de 
France, La Rochelle ouvrait ses portes. Libre de ses mouve- 
meots, Rîclielieu pouvait répondre au pressant appel du 
dac de Mantoue. Une armée se mit immc'diatcmenl en 
owrche vers les Alpes, et les sieurs de la Soludïe * et du 
Lande* furent envoyés îi Mantoue pour annoncer l'arrivée de 
prochains secours. En mOme temps, le sieur Bautru se rendait 
à Madrid pour y plaider la cause de Charles de Nevers, tandis 
ijoe U'Avaux, ambassadeur à Venise, s'efforçait d'amener la 
République à s'unir & la France pour protéger le nouveau duc de 
Mantoue. Pour renforcer l'etTet de ces négociations, Louis Xlll 
et Richelieu, arrivaient en Savoie à la tèie de trente mille 
hoiDincs. Charles-Emmanuel s'obstinant à leur disputer le pas- 
sage des Alpes, l'armée française, malgré l'hiver et In neige, 
s'engagea résolument dans les montagnes et força les barri- 
cades (le Suse (6 mars 1629). Peu après, le duc de Savoie 
ïiigDail les traités de Suse et de Bussolin par lesquels il s'en- 
gageait à faire cause commune avec le Roi pour défendre les 
Etats du duc de Mantoue, sous la seule promesse qu'on lui 
céderait la ville de Trin détachée du Montferrat avec un terri- 
toire représentant quinze mille écus de rente. Casai fut ravi- 
taillé et Venise, prenant le parti du duc de Mantoue, s'allia h 
la France par un traitt* en date du 8 avril 1629. 

Louis Xlll et Richelieu étant rappelés en France par la 
révolte des Protestants du Languedoc, le duc de Savoie, s'em- 
pressa de renier ses engagements et de retourner aux Espa- 
gnols. De son càté, l'empereur Ferdinand faisait avancer des 
Forces considérables vers l'Italie, déclarait rebelle le duc de 
Mantoue, et menaçait de saisir ses Etats. M. de Sabran envoyé 
à Vienne pour intervenir en faveur du prince français ', ne 

t. La duc de Mantoue au Roi, 13 octobre 1623. AU. Kir. Ccrr. Manluue, 1, II, 
foL St9 et mÎT. 

^ Cf. Lciassor, Biitoire de Louis Xlll, t. III. p. S8I. 

3. Uimairt à être baillé au sieur du Lande t'en allant à Uanloiie, 15 décembre 
inS. Air. Klr.,Çorr. Mantoue, I. U, fol. 397. 

i. Voir >a sujet do cette mission, Lcrassor, Bitloirt de LouU XIII, t. 111, p. 385. 
RICDEIL DES INSTB. DrPLOM. XV. — 
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put taire fléchir ces résolutions. Les Espagnols et les Piémon- 
tais firent irruption dans le Montferral. tandis que les Impé- 
riaux envahissaient le Manlouan. La situation de Charles de 
Nevere redevenait extrêmement critique. La cour lui dépêcha 
le maréchal dEstrées pour oigaiiiser la défense de sa capi- 
tale. Le maréchal était chargé en outre de faire appel au 
concours des différents Princes de laLombardie ', et d'annoncer 
l'envoi de deux armées françaises en Italie. 

Richelieu, en personne, à la lOte dos troupes françaises, 
conquit en quelques jours la Savoie, et infligea à Charles- 
Emmanuel un échec décisif à Avigliana ; puis il fit passer des 
secours dans le Montferral et ravitailler Casai. Mais les Véni- 
tiens il qui incombait la tâche de tenir tùtc aux Allemands 
à l'entrée des vallées du Tyrol, subirent une série d'échecs 
et laissèrent le duc Charles exposé à la vengeance impé- 
riale. La peste avait décimé la garnison de Mantoue qui ne 
comptait plus que sept cents hommes. Les principaux con- 
seillers du Prince et la noblesse étaient gagnés à l'ennemi, 
le peuple désaffectionné. Dans la nuit du 47 au t8 juillet 1630, 
li^s Allemands s'emparèrent par surprise de la place : tout 
fut livré au pillage. Le palais des ducs de Manlouc, l'un des 
plus riches de l'Italie et dans lequel ceux-ci avaient depuift 
des siècles accumulé les objets d'art les plus précieux, fut 
mis à sac. Pendant ce temps, le duc Charles se retirait dans 
l'Etat ecclésiastique avce son fils, sa belle-fille et son petit- 
iils. Les excôs mômes commis par les troupes impériales sem- 
blent avoir désarmé le ressentiment de la cour de Vienne. 
De graves dangers détournaient d'ailleurs son attention. Au 
môme moment, Gustave- Adolphe envahissait l'Allemagne 
et réduisait l'Empereur à l'impuissance en Italie. D'autre 
part, le duc de Savoie qui n'avait pas cessé d'envenimer Ift 
querelle. Venait de mourir, cédant la place à un prioce 
plus modéré. Des négociations s'ouvrirent pour la paix. La 
trêve de Rivalta (i septembre 1630), le traité de Ralisbonoe 
signé le 13 octobre suivant et les traités de Cherasco {mar»- 

I) Mplembr* 



INVESTITURE ACCORDEE AU DUC DE NEVERS. 13! 
I 1631) mirent fin à la guerre de la succession de Manloue ' . 
En vertu de ces divers arrangements, le duc Charles rentra 
eu possession de ses États. La ville de Trin avec un territoire 
représentant un revenu de dix-huit mille écus d'or fut toute- 
fois détachée duMontferrat, en faveur du duc de Savoie, comme 
dédommagement ù la renonciation qu'il faisait de ses préten- 
tions sur la succession do la maison de Mantoue. Un district 
du Mantouan rapportant six mille écus de rente, était également 
attribué, à titre d'indemnité, au duc de Guastalla pour prix de 
son désistement. Pignerol et son territoire étaient abandonnés 
à la France par le duc de Savoie. Comme compensation à 
celle cession, le duc Victor-Amédée reçut la ville d'Alba, 
autre démembrement du Montferrat, avec un district donnant 
un revenu annuel de seize mille écus. Louis Xlll s'engageait à 
payer au duc de Manloue, à l'acquit du duc de Savoie, une 
somme de quatre-cent-quatre-vingl-quatorze mille écus repré- 
sentant en capital la valeur des terres distraites du Montferrat. 
Avec l'assentissement tacite de Charles de Nevers, et sous le 
couvert de son autorité, des troupes françaises demeurèrent à 
t^sal. Peu après, la garde de Mantoue fut confiée à une gar- 
nison vénitienne qui occupa la ville au nom du duc Charles. 
L'histoire doit juger sévèrement les princes el les hommes 
d'Ëlat h qui incombe la responsabiiil(5 de la guerre cruelïe qui 
venait de désoler l'Italie. Le grand coupable fut Charles- 
Emmanuel de Savoie. « L'affaire de Mantoue, » a écrit un 
historien, i- était la plus claire et la plus facile du monde ; 
» mais le point d'honneur l'embrouilla tellement du cdté des 
" grandes puissances qui y entrèrent que l'accommodement 
■■ en fut long et difficile. Cependant, pour une pareille vétille, 
" des provinces sont désolées, et il y a beaucoup de sang 
•• répandu *. » 

Le 2 Juillet 1631, l'Empereur accorda au duc de Mantoue 
l'investiture de ses États ; peu après les Allemands évacuèrent 
le Maotouan. Ce résultat ne put faire oublier û Charles de 

1, Voir an sitl^t de ces direr* arrangements l 'in traduction au Hfcutil des liis- 
Irueliont aur ambastaitura en Savait, p. XiX\ et suii. 
!. l.«TuiM>F. llisfoire dt Louis XtlI. t. HI. p, 393. 
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Nevers la perte des territoires de Trin el d'Alba dans le 
Montferrat. I) protesta contre les clauses des traités qui avaient 
stipulé cette spoliation. M. d'Estampes et le comte du Plessis- 
Praslin, envoyés en mission à Manlouc ', ne parviarenl pas à 
dissiper sa pi^nible impression. 
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Le cardinal de Richelieu avait atteint le but qu'il poursui- 
vait : les Nevers, princes français, étaient établis en Italie. 
Mais pour tirer utilement parti de la situation ainsi créée, il 
importait de maintenir leur maison dans la dépendance de lu 
rrancc. On put bien vite se rendre compte de toutes les diffi- 
cultés (jue présenterait pareille tâche. Sans doute, le duc 
de Muntouc possédait encore en France des biens considérables 
les duchés de Nevers, de Rethel et de Mayenne, et la princi- 
pauté de Charleville, qui devaient permettre de continuer ù 
exercer sur lui une certaine pression. La présence d'un 
important contingent français dans la garnison de Casai, et la 
facilité avec laquelle la France, élablic à Pignerol et alliée de 
la maison de Savoie, pouvait faire passer des forces dans le 
Montferrat, devaient en outre contribuer à retenir les Gon- 
zaguc dans le parti français. Mais, par suite de la situation 
même de ses États, le nouveau prince italien devait se trou- 
ver dans la nécessité de ménager également la maison 
d'Autriche, et surtout l'Espagne, maîtresse du Milanais, 
toujours h même, par conséquent, de lui couper ses communi- 
cations entre le Mantouan et le Monferrat. Les partisans de 
l'Espagne ne perdirent pas un jour pour essayer d'anéantir, en 
provoquant la défection de Charles de Nevers, les résultats 
obtenus par la politique de Richelieu. 

Une ennemie passionnée de la France se trouvait alors dans 
la maison de Mantoue. C'était la princesse Marguerite, fille du. 
duc de Savoie Charles-Emmanuel el de l'infante Catherine 

1. ImlmelioH pour SI. d'Eslampea allant trouver le duc de Mitnhue, ]S sTril 
1631. — Initiiiction donnée au aieur du Pltint-Prailin s'en allant à Manipvl, 
2i noTembre lUÎI. Aff. Etr., Corr. Mantoue, t. IV, (ol. «7 cl 211. 
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lagne. Veuve du duc François de Mantoue, et mère de la 
jeuDC princesse Marie, épouse du duc de Rethel, elle représen- 
tait avec sa fille tout ce qui subsistait de la branche italienne 
des Gonzague, ducs de Mantoue. Un de ses premiers soins fut 
d'engager des pourparlers secrets avec les cours de Madrid 
et de Turin, pour conclure une convention de neutralité qui 
devait permettre à la maison de Mantoue de se dégager de 
l'alliance française. Puis, elle s'efforça de remettre en cause 
tous les arrangements signés au sujet de la succession. Après 
trois années de lutte, la cour de France finît par exiger l'esil 
de cette Princesse. Celle-ci se retira à Madrid, et fut nommée 
par le roi d'Espagne vice-reine de Portugal. 

Malgré tout. le duc Charles demeura fidèle à ses alliances. 
En 1G33, il confia à un officier général français, M. de la Tour, 
le soin de réorganiser les moyens de défense de sa capitale'. 
Il adhéra à la ligue formée, en 1633, contre la maison d'Es- 
pagne en Italie par la France, la Savoie, Modène et Parme, et 
fut compris dans le traité de Itivott*. Les ducs do Rethel et de 
Mayenne, fils du duc de Nevers, étant décédés avant leur père, 
l'héritage devait, à la mort du duc Charles, Olrc dévolu à un 
enfant en bas âge, fils du duc de Rethel et de la princesse 
Marie. Prévoyant sa (in prochaine, le duc de Mantoue fit un 
testament par lequel il plaçait son petit-fils sous la protection 
(tu roi de France et du Sénat de Venise. 

Apr^a sa mort (21 septembre 1637), la succession passa au 
jeune duc Cliarles III, sous la tutelle de Marie de Gonzague. 
veuve du duc de Relhel. La nouvelle régente était i- sage et 
pradente », « d'un esprit au-dessus de son sexe' ><. La protcc- 
Uon intéressée de la France lui pesa bientôt. La rivalité qui 
n'était manifestée entre les nuisons de Bourbon et d'j\utriche 
à l'occasion de la succession de Manlouc, s'était, en 1633, trans- 



I. Inttruclion pour le lieur de la Tour allant à Mantout, 36 afril 1633. — 
Mimeire tniioyi ù .V. dt la Tour, àa 10 uiûl tS33. AS. Eu-., Corr. Mastoue, IV. 
W. Mi, 356. 

!. Voir l'IoUoducdon au RecaeiC du Italruclions aux ambassadeurs en Savoie. 

-, 1. L«iM»or. Uittoire d» Louis XIII, t. V, p. 376, et Mémoire* de du Pletni- 

I. S5H, 25!!, 26(1. 280, iWl. 
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formée en une guerre ouverle. Situé entre le Milanais et les 
États du duc de Savoie, allié du roi Louis Xlll. leMontferrat 
était devenu l'un des champs de bataille de prédilection des 
belligérants. La maison de Mantoue encore aiïaiblie par ses 
récents désastres avait un intérM évident à demeurer en dehors 
des hostilités. Tel fut le but que poursuivit la régente avec 
l'appui des Espagnols. Décidée à se soustraire à l'amitié despo- 
tique de Richelieu, elle signa, le 21 mars 1<i38, un traité qui la 
liait secrètement à l'Espagne'. Puis, elle favorisa sous main 
un complol formé par le gouverneur de Casai pour délivrer 
cette place de l'occupation française. EnOn. elle congédia M. de 
la Tour, commandant militaire du Mantouan. Le cardinal de 
Richelieu ne laissa pas s'accomplir ces changements sans tenter 
un eiïort pour retenir ia duchesse dans le parti du Roi. M. delà 
Thuilerie, ambassadeur à Venise, séjourna par son ordre, une 
partie de l'année 1638, à Mantoue; mais il ne parvint pas à 
modifier des résolutions qui étaient dès lors irrévocables '. Il 
quitta Mantoue, en laissant comme chargé d'affaires le comte 
Bonzî, Italien sans aucun mérite^ incapable de porter ombrage 
aux Espagnols, mais dont la présence sul'tisait pour donner au 
public l'illusion que les relations diplomatiques des deux cours 
n'avaient reçu aucune atteinte. Le complot contre Casai ayant 
échoué, les Français continuèrent à occuper la capitale du Mont- 
ferrât. D'autre part, la succession des biens des Nevers situés 
en France avait fait naître de graves difficultés. La duchesse 
de Mantoue se trouva de la sorte, vis-à-vis du roi Louis XIII, 
dans la nécessité d'observer les plus grands ménagements. Cette 
siUmtion pleine d'équivoques se prolongea, sans changement 
notable, pendant près de dix années. 

Lorsqu'en 1646 le cardinal Hararin se résolut à porter un 
coup décisif à la monarchie d'Espagne en Italie*, du Plessis- 



1. L«Tuior. Op. cit.. i. V, p. Mi. 

1. Cf. Ci'nf mimoirm au lieur de la Thuiltrit. ambatiaïUur du Roi, étant de 
piutnt à Uanlour, et«.. en date des !0 moi. V) juin, 16 juiUei, 12 août ei 15 no- 
Ytmbra lfl3S. Aff. Blr, Corr. Muiiooe, l. V, fol. 361, 383, 391. 410. itS. 

S. Mimoirtu <te du PUsiU-Besançon, p. SIB. 

4, Voir l'Iiitroduclian «u Recueil ttt* ttulracliont aux ambattaïUurt en Savoît- 
Si'Haigni; p. xi.ii, XLiu. 
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l'Iiil envoyé vers les prince-s de la Lombardie pour 
tâcher de les unir dans une ligue contre le roi catholique. En 
1647, il séjourna à plusieurs reprises à la cour de Mantoui?, et 
{^tint de la duchesse régente certaines facilités pour les armées 
fnuiçai&es qui opéraient contre le Milanais '. Mais, il ne put la 
d^ider à embrasser ouvertement, comme le duc de Modène, le 
parti de la France. 

Le traité de Mijnster confirma les arrangements conclus à 
llherasco en 1631, et proclama à nouveau, pour la couronne 
de France, l'obligation de payer au duc de Mantoue, à l'acquit 
dii dnc de Savoie, la somme de quatre cent qualrc-vingt-qua- 
toixe mille écus, représentant en capital la valeur dos terres 
qai avaient été distraites du Montferrat. L'entente n'avait 
pu s'établir encore au sujet de ce versement. La maison de 
Mantoue notamment soulevait mille difficultés . sentant bien 
que, du jour où elle aurait louché cette indemnité , elle 
devrait mettre un terme aux protestations qu'elle n*avait pas 
cessé de formuler contre le démembrement du Montferrat. 
Entre temps, le jeune duc avait été proclamé majeur. Son édu- 
cation l'avait éloigné de la France. Le mariage qu'il contracta 
en 1649 avec l'archiduchesse Isabelte-Claire d'Autriche, ne put 
que rendre ses dispositions encore plus hostiles. Au dire d'un 
contemporain qui résida en 1653 & la cour de Mantoue, )e duc 
Otaries III élail un prince <> fort bien fait de sa personne et qui 
" efit cti beaucoup d'esprit, s'il avait voulu s'appliquer aux 
" choses sérieuses ». Et le même témoin ajoute : « Il se 
" décharge absolument de toutes ses affaires sur le marquis 
■' délia Val',., qui passe pour désintéressé, mais superbe, vain, 
" jaloux de son autorité, méfiant, et fort ambitieux, voulant 
" tout faire de son propre sens... généralement mal voulu des 
" autres, et particulièrement de la duchessc-mère qu'il a eutiè- 
" rement éloignée du maniement des aiïaires\.. » 

Pendant les troubles de la Fronde, le parti espagnol releva 
l» t*te en Italie et s'efforça d'accréditer l'opinion que la France, 

I. Mémoirti de du Flmis-lieianfcn, p. 39i. 

1. L« nom t'ëcriTail aussi dalla Valle. 

3. Jf/moim df du PUttit-Betancon, p. 318, 3&&. 
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UES DE CASAL. 

^-^i* t. mpoissanee, sefail incapable de 

"• .:-u^. - )e;aaû>a parut propice à la cour 

^- '«•ii ^ jbatoae pour expulser la garnison 

• ^ ^"^w ie réridcr à Casai. La place était 

'' - • i^ûîuuioa. En 1651, Mazarin fut avisé 

-• :riir^ prinr i'en emparer. Il n'était pas 

^ iT^r *î i ^îEiiTadc parer, au moyen de 

- :»*:ir i >aix ikenatcé. Par son ordre, René 

•4i>^ir i '^^niâ*. ae rendit à Mantoue, au 

.'î -î m juiis lie juin 1652, et proposa 

— ^ A r-ir^tiiia m r^zfement des indemnités et 

^ •.r~:îLj.--airai 3i:îir écahlir à Casai, sous lau- 

jr J-m: i^. UK iir!ii:î.>n composée de Suisses, 

" -i > -iLirir-o*. Lji mi^ion de d'Ai^enson ne 

:: -f :." -'j- m iiii! »liarles. Des troupes espa- 

•** a._-.»5 nsnTiiTzani!^ air^nt peu après le siège 

. -1 t^ /r^iii li li :i!v.crç 1652 à Don Camille 

'•T'-y^uni ui nie II* Xirtûue. Une garnison de 

-*. - zJ^-^lmUèLs 7*7'*-* îar > roi d^Espagne fut in- 

-^-- -ils A ;-iL-*- lar.'rirt rii réglait cette nouvelle 

^^^-^ - '-ât: rz-in -^'iis^ a rim.jt de l'Impératrice douai- 

"" ' f r 'nr-riîrTL* r^çnnnri*', prjches parentes du duc 

— ' aj. - :^ . lu I uiiLii!^ tn f •>âl prince de Mantoue 
■-^n. ji -: Xr- z:^-r:rrîn«*!ii: r-^rij* Casai, c'était perdre non- 
— > ^Zi:r =^ :ri2T^%z.zi- j*fc=^ t :c«^rKi:«as contre le Milanais, 
:i_~ -2_ -»^ r ^L •3. Li* j^îLjr la iciiiïon de Mantoue dans 
: .1^ L-:-r!L-::i-'* ii-zim i^ 'ii::^ de chercher une combi- 
i^xr^jB Km--*:-^ i^ "^ »ii;înirH > d-i-c Charles à TobligatioE 
ur r-' ♦••_»:: fr=r ^^u^i-ir? i:i r.i itjCîLznc. En 1653, il envoya 
QL Pif.*«si£-Li-^iaâ z. k Lksd^ :a se trcavait le duc dé Mantoue, 
atii dencaçei. fl -'.i*r i.iî^Lije. one négociation. L'agent du 
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1 Cr. Aff. Btr. Fonds c.-5»i=^ 'às=l. a D«:c Sordû^e, L V, fol. 274 et auir. 

1 EléoDare ôe GùOMçaL^^LLS .«se in iac Œ^izles UI, était fiUe de Vincent I" 
àfGanMne, àac et UaxB.-z£. î-i "othîa i 4 iirmer 1622, l'empereur Ferdi- 
Bmd IL dont dk àetîja ''errt jz ♦ ^r-^isr KîT. 

X EiMmore de Gomipt- 5.?=r m. me CiaHcs m, épousa, le 30 aTril i^i, i'em- 
FcTtilinand CI. 
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^wilinal demanda que la garnison de Casai fût composée d'un 
nombre égal dp sujets du duc et de Suisses catholiques, et 
qu'elle fût payée moitié par la France et moitié par les princes 
îlaliens intéressés à l'indépendance de la place. 1) renouvela 
en outre l'offre faite l'année précédente par d'Argcnsoti. de 
verser k la maison de Mantoue les sommes stipulées dans les 
trsilés de Cherasco. Le duc déclara qu'il ne pourrait accepter 
ces propositions sans faire affront aus deux Impératrices 
garantes, donna l'assurance que Casai ne recevrait point de 
garnison espagnole, et laissa entendre qu'il pourvoirait lui- 
même à l'entretien des troupes chargées de défendre la place 
dès qu'Utserait remis en possession des districts détachée du 
MoDtferrat en faveur de la maison de Savoie'. 

Une nouvelle mission confiée en 1654 à Simon Amauld, 
second fils d'AroauM d'Andilly, produisit de plus heureux 
résultats. Cet agent habile et insinuant, qui devint si célèbre 
dans la suite sous le nom de Pomponne, conclut à Casai, le 
3 juin 165S, un (ruitô d'alliance avec le duc Charles IIP. En 
vertu de cette convention, Louis XIV s'engageait à comprendre 
Je duc de Maotcue dans la paix générale qui serait signée entre 
les Puissances, à employer ses bons offices pour aplanir les dif- 
fêrcods subsistant entre les maisons de Mantoue et de Savoie. 
k attaquer vigoureusement le Milanais et à en détacher une 
étendue de territoire suffisante pour procurer des éléments 
d'échanges propres k satisfaire les deux cours de Turin et de 
Mantoue. Le duc Charles avait la promesse d'un commande- 
ment d'armée en Italie. 11 s'engageait à ne désigner pour gou- 
verneur do Mantoue qu'un général agréé par le roi de France, 
el à congédier de son service le ministre délia Valle. Il four- 
nirait aux troupes françaises et à leurs alliés des vivres et des 
munitions contre paiement en argent, et leur accordei'ait toutes 
facilités de passage. Il devait se rendre dans un délai de deux 
mois à la cour de France pour y régler lui-même avec le Koi les 

I. Cf. Mèmoira de du PtettUBtiontoa, p. 85. 340 et snii. In collabora- 
leur dt Hicfielieu tt dt Maiarin, Bernard du FUuit-Dttançon, p. 51 . bi. — AIT. 
Elr. Fond* diren. Mém. tt !>oc. Swdûfiu, t. V, fol. !7t el soît. 

3. Le tcite de ce (ruité, eitnîi de» AkUtc* d'Êial > tbalone, m truare ÛDphnic 
*- — i la Su de « Tolame. 
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questions de subsides. Cinquante-mille livres lui étaient remises' 
inimédialemeiit, atin de faire face aux premières dépenses 
n&essaires pour assurer l'entretien des fortifications de Casai, 
lin second versement de môme somme lui était promis & son 
arrivée à Paris. 

Dans le courant de IVté 1655, le duc de Mantouo rendit 
effectivement au Roi la visite promise. Il signa le 18 septembre 
ft Paris avec Louis XIV une seconde convention' complétant 
l'accoi-d du 3 juin. Par ce nouveau traité, le duc renonçait à ses 
anciens engagements avec l'Espagne et concluait alliance 
offensive et défensive avec la France. Il devait réunir dans 
Casai une garnison composée pour partie de Montlirrins et, 
pour l'autre, de Suisses recrutés par l'intermédiaire d'agents 
franchis. Le gouverneur de Casai no pourrait être désigné sans 
l'approbation du Roi. Le duc devait se charger d'entretenir la 
place en bon état et recevrait, tous les trois mois, de la 
France un subside de soixante mille livres. Le Roi se réservait 
de faire inspecter Casai quand bon lui semblerait, et exigeait 
que les ofllciers de la garnison prétassent par écrit, en présence 
d'un do Ms délégués, le serment de ne rendre la place à aucun 
Nuliv prince qu'au duc de Klantoue. 

Tandis que le duc Charles prenait ces engagements à 
Pxris, les troupes françaises qui, pendant la précédente cam- 
pagno. a\'aient progressé en Italie, subirent un grave écbec 
dtfvtinl Pavie (H septembre 1655). Il n'en fallut pas davantage 
pour retourner l'esprit vacillant du prince. II se crut menacé 
d'un niouvomenl offensif et de la vengeance des Espagnols. 
Rentn^ dans ses l^tats, Charles III, de nouveau en butte aux 
influences Ho famille qui l'entouraient, no pensa plus qu'use 
•ouatrairv à se» obligations. Il s'efforça d'abord d'observer la 
nvulntlitl*. C* fut en vain que Maiarin envoya successivement 
|»r*s do lui MM. de Bans, de Beringhen et de Belmont pour 
lo prv»8or de s'exécuter. En vain le duc de Modène, allié du 
Roi, intorvinl-il de toute son autorité pour prévenir la défec- 
Uon (tu due de Mantoue. En vain du Plessis-Besançon, avisé 

I, U IhM d* r*U* eannniiMi » Iron** imprima en appendice à la ftn de < 



TRAITE DBS PYBÉXéSS. 



ia9 



des iatentions do dtic Charles, se rendit-U, au commencement 
de mars 1657, inopint^ment à Mantoue el arracfaa-1-il au prince 
l'engagement d'aller dans un délai de quinze jours à Casai, 
poar y signer untf nouvelle convention avec la France ' : toutes 
ces meaarcs ne purent arrêter Charles III qui passa peu après 
à Milan où il " «.-bangea du blanc au noir' > en signant un traité 
avec le comte de Fuen&aldagna, gouvcmcor espagnol du Mîla- 
DOIS. « Madame sa femme évanoui! de joie lorsqu'elle l'apprit*. ■ 
Le duc Charles ne demeura pas d'ailleurs plus fidèle au roi 
d'Espagne qu'il l'avait été à Louis XIV. Dès l'année suivante. 
les armées coalisées de France, de Savoie et de Modène firent 
de tels progrès en Lombardie que le duc de Mantoue, menacé 
dans ses États, dut faire appel aux bons offices de la République 
<ie Venise pour se réconcilier avec le Roi. Le 9 juillet 1658, 
il signa avec la France un traité par lequel il s'engageait à 
^rder la neutralité^ 

Peu après, les conférences pour la paix s'ouvrirent dans l'île 
<Jes Faisans. Le duc de Uantoue envoya un de ses ministres 
pour y plaider sa cause. Cet agent ne fui point admis k assister 
aux colloques de Mazarin el de Don Luis de Haro. Ni la France 
:i]i l'Espagne n'avaient de motifs pour prendre en mains les 
intérêts d'un Prince versatile, qui avait successivement trahi 
tous ses alliés. Le traité des Pyrénées (art. 94) confirma pure- 
ment et simplement, en ce qui concerne la maison de Mantoue, 
les arrangements conclus à Cherasco. Le roi de France était 
«ulortsé & en ■< soutenir l'observation et l'exéciilioD même 
t par les armes ■>. Les différends qui subsifîtaient entre les 
cours de Turin et de Mantoue au sujet de la dot de la princesse 
Mar^erite de Savoie, aïeule du duc de Mantoue, devaient 
Itre réglés (art. 93) par des commissaires piémontai» et man- 
lonans qui s'assembleraient trente jours après la signature de 
la paix, el auraient à conclure un arrangement définitif dan» 

I. Mêmoirei de du PUitu-Baançoa, p. It)i H tuii. 

i. Stmoirtt dtdu PlasU'Betaitfon. p. 105. 

i. Mémoire lur U dt Mantoue. 17 nuit 1(BT. AIT. Ecr.. Corr. Muiloue. l. VIII. 

w- m. 

t C« tralU 1 Ht poblié djuit le Beeueii de Dvatcitl, i. VI, !• pirtit, p, ÏM. — 
Cf. Mémûiret de du PUiiit-Bt*an{en, p. lOA, 107. 



140 DIFFERENDS ENTRE SAVOIE ET MANTOUE. 
un nouveau dâlai de quarante jours. Si cette conférence ne 
produisait pas l'efFel voulu, les deux rois de France el d'Es- 
pugne devaient se prononcer en dernier ressort et prendre les 
mesures ni5cessaircs pour imposer rest^cutioit de leur sentence 
•t en sorte qu'il ne reste aucun motif qui puisse altérer la tran- 
« quillili! publique d'Italie ». 



Lv duc Charles Ml fut profondi^ment mortilîi^ des stipulations 
du traité des Pyrénées, Non-seulement les arrangements con- 
clus à Cherasco el qui avaient démembré le Montferrat étaient 
confirmés; mais la France, avec laquelle les ducs de Mantone 
n'avaient jamais pu se mettre d'accord pour le paiement de 
l'indemnité représentant la valeur des districts cédés au Pié- 
mont, s'érigeait en juge du conflit. Charles de Gonzague com- 
mença par déclarer qu'il ne désignerait pas les commissaires 
mantouans prévus par le traité '. Sur les instances de la cour 
do Madrid, il finit par nommer des délégués, mais sans cesser 
de protester contre la paix des Pyrénées qu'il prétendait ignorer. 

Los commissaires des cours de Savoie et de Mantoue tinrent, 
it la lin do l'année 1659, à Valence des conférences qui se pro- 
long^rent pondant l'année 1660. L'obstination du duc Charles 
exigeant une cession territoriale au lieu d'une indemnité pé( 
«iaitv fit, celte fois encore, échouer la négociation qui, déplacée/ 
et IransformAe, se prolongea, sans produire d'ailleurs aucuit 
résullat. jusqu'en 166K. La lettre suivante, adressée pj 
Loui» XIV BU duc de Mantoue, montre dans quel esprit la coui 
do France n'attacha dans ces pourparlers k faire prévaloir ui 
solution amiahlo : 

n Mon cousin, je croyais que vous me seriez obligé do mi 
" hon» offices pour arranger votre différend avec la cour d4 
11 Savoie Je vois que vous n'avez pas l'intention de l'accom- 

I . Cf. D. C«ralti, Sluria délia di/ilomaiia dtlla eùilt di Savoi-ia, t. U, p. 1 
«t luiT. — OuidwnoD, Hiitoir« dt la RoyaU NaUon de Saooie, l. lU. p, 161, Il 



LOUIS XIV ET LE DUC CHARLES I 

« Rioder, puisque vous continuez à demander la même chose, 
» que vous savez que ladite maison a toujours constamment 
■< refusée depuis plus de trente ans, el qu'elle a môme eu le 
n bonheur de faire approuver ses raisons par les principales 
'■ Puissances de la chrétienté aux traités de Quérasque, de 
n Mâuslcr et des PjTénijes, J'ai peine à croire que ceux qui 
•• vous ont donné ce conseil de rompre une airairc que je pen- 
■' sais avoir portée îi sa conclusion el entièrement à votre 
■■ avantage, aient fait en cela votre service". » 

Durant toute celte période, les relations des deux cours 
furent empreintes d'une certaine froideur. L'Italie demeurait A 
la môme époque, en dehors des complications européennes. 
L'Espagne et l'Empire épiaient, d'aulre part, avec un soin 
jaloux, l'action exercée par la France k Mantoue. Enfin, les 
princes de la Lombardie soulevèrent alors d'irritantes questions 
d'étiquette à l'égard des ambassadeurs du Roi. Pour ces divei's 
I motifs, Louis XIV crut devoir s'abstenir dp 1659 S 1(17!), d'en- 
tretenir un résident à demeure auprès du duc de Mantoue. 
Les ambassadeurs du Roi à Venise furent chargés d'y suppléer. 
Presque toutes les instructions des représentants de Louis XIV 
auprès de la République pendant ces mêmes années, renfer- 
ment d'importantes prescriptions concernant la maison de 
Gonzague. Pierre de Bonzi, évèque de Béziers, qui fut accrédita 
en t662 près- le Sénat, eut ordre notamment d'insister auprès 
du duc de Mantoue en vue de l'amener à accepter l'arbitrage 
de la France et de l'Espagne pour terminer ses différends avec la 
maison de Savoie. Usant des bons offices de l'empereur et 
d'accord avec la république de Venise, le duc Charles congédia. 
vers cette môme époque, les derniers soldats de la garnison 
vénitienne qui avait été installée dans sa capitale, à la suite 
d'une entente entre les Puissances, peu après la conclusion 
des traités de Cherasco. L'évêque de Béziers fut chargé de 
demander des explications au sujet de cette atteinte portée au 
ttatu qvo. 
C'est également aux années qui suivirent la paix des Pyré- 

, Corr. Mftnloue, t. IX, 



us ALIENATION DES DOMAINES EN FRANCE. 

oées, que remonte Tsliénation des principaux biens que les Gon- 
zague-Nevers possédaient en France. Les dettes considérables 
contracldes par le duc Charles I" pour soutenir la guerre de 
la succession de Uantoae, les importantes sommes qu'il avait 
fallu distraire del'liërilageen faveur des deux princesses Anne' 
et Marie-Louise', enfin la déplorable administration de ces 
princes inconscients des réalités de la vie el toujours absents 
de leurs domaines, avaient eu pour conséquence d'obérer lour- 
dement les biens de la maison. Certains ont même affirmé 
que la duchesse de Mantoue, mère du duc Charies 111, qui 
exerça la régence pendant la longue minorité de son âU, 
" n'avait pas été fâchée de cette dissipation, parce qu'était 
u d'inclination fort espagnole, elle était bien aise de laissa 
« détruire un intérêt qui tenait encore sa maison attachée à la 
" FraBce' ». De 1659 à 1663, les duchés de Nevers, de Mayei 
et de Rethel durent être mis en vente. Le cardinal Mazario en 
fit l'acquisition, et constitua avec ces importantes seigneurial 
des établissements princiers pour ses nièces et neveux. A It 
suite de ces aliénations, les Gonzague ne possédèrent plus m 
France que la principauté de Charleville. 

Le duc Charles III mourut subitement le 14 aoi^t I6i 
fils, flgé de treize ans, lui succéda sous ta tutelle de l'archidO' 
chesse Isabelle-Claire. Cette nouvelle situation causa d'i 
vives préoccupations à la cour de Franco. Le due défunt n'était 
pas pour Louis XIV ud allié bien fidèle. Il avait même conr 
tracté des engagements qui le liaient à l'Espagne et recevait 
d'elle cinquante mille écus par an pour l'entretieB de 11 
garnison de CasaP. Cependant, il avait toujours évité qtut 
les Allemands ou les Espagnols prissent effectivement posse»' 
sion de la capitale du Monlferrat. N'était-il pas & craindre qui^ 
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MISSION DE M. D'AUBEVILLE. 
la Régente, toute Autrichienne, ne livrât la place à l'une ou 
l'autre des Puissances qui tenaient la France en ^-cbec dans la 
Haute-Italie. Louis XIV voulut obtenir sur ce point des assu- 
rances positives. Au mois de septembre 1663, il envoya 
M. d'Aubeville à Mantoue, sous prétexte de porter à la duchesse 
des compliments de condoléance, mais en réalité pour faire 
comprendre à cette princesse que le Roi ne tolérerait à Casai 
aucune innovation contraire à ses intérêts. L'Envoyii fraoçais 
était autorisé k déclarer qu'en cas d'atteinte portée an siatu quo, 
le roi s'avancerait lui-m^me vers le Montferrut à la tète d'une 
armée de quarante-mille hommes'. Ces arguments lirent impres- 
sion sur la duchesse, qui prit par écrit l'engagement de ne 
rien changer à la situation de Casai. Certaines difUcullés sur 
< venues l'année suivante entre le Saint-Siège et la maison de 
Gonzague et pour la' solution desquelles le roi consentit à 
, interposer ses bons offices, fournirent à M. d'Aubeville l'occa- 
k sion de séjourner une seconde fois, en 1CIJ6, durant quelques 
I moU, Â Mantoue. Cependant, il ne fut point encore envoyé 
d'agent pour résider près de la duchesse. De 161)8 h. 1618, 
le président de Saint-André, le comte d'Avaux, et l'abbé 
d'Estrades qui occupèrent successivement l'ambassade de 
I Venise, servirent d'intermédiaires of&cieux entre les deux 
cours. Aussi biei^ les intrigues amoureuses ou domestiques 
I laissaient alors à Mantoue peu de loisir pour la politique. L'ar- 
chiduchesse Isabelle-Claire avitit donné toute sa confiance à un 
secrétaire nommé Bulgarini et porta cette confiance " au-delà 
m de ce qui regardait le gouvernement de l'État' u. Pour calmer 
les scrupules de sa conscience, la Princesse épousa secrètement 
Bulgarini. Le scandale causé par la conduite de la ROgenle 
émut la cour de Vienne, qui crut devoir intervenir. L'Empe- 
reur et l'Impératrice douairière exigèrent le renvoi du- ministre 
et firent appel à l'autorité du Souverain Pontife qui condamna 
les deux amants à embrasser l'état monastique : Bulgarini se 
Rt bénédictin et la duchesse prit l'iiabil de religieuse sans 

I . laitructino de M. d'AubcTillp. IM seplembi'C laSù. 
S. iUmvirtt lit PomjHinHt , l. I, ji. tll. 
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IH SCANDALES A LA COL'R DE MANTOUE. 

demeurer toutefois dans un couvent, ci tout en conscn'ant sa 
maison et son palais dans Manlouo'. 

Le duc Ferdinand-Charles, alors âgé de vingt ans, avait ces 
exemples sous les yeux, au moment où il débutait dans la vie. 
En 167t, il épousa sa cousine, Isabelle de Gonzaguc. fille da 
duc de Guastalla <t une des plus belles princesses d'itali 
U ne semble pas d'ailleurs s'titre sérieusement ému des écarta 
de conduite de sa m^rc, et, quoique majeur, il laissa par indo- 
lence celle-ci continuer à diriger elTeclivement les affaires de- 
rt^tat. D^s sa jeunesse, il se plongea « dans une débaucha 
H abandonnée*. » Venise était son lieu de résidence favori, u Le 
" duc de Mantoue ne s'acquiert pas ici beaucoup d'estime, 
écrivait, en 1673, le comte d'Avaux, ambassadeur du Roi. 
Il U est d'ordinaire avec des courtisanes, et, à la comédie, il s» 
" tient plus derrière le théâtre avec les comédiennes que dans 
■ sa loge', » « Toujours malade des maux qui donnent tant de 
<i sujets de plaindre les honnêtes femmes qui out des maria 
(I débauchés', » la jeune duchesse n'eut point d'enfants, On sut 
bientôt dans toute l'Italie la cause de celte irrémédiable stéri- 
lité qui ne tarda pas à provoquer toutes sortes de compétitiona 
en vue de la succession des duchés de Mantoue et de Mont- 
ferrât. Le duc chercha à s'étourdir dans le luxe et le plaisir^ 
de la perte de ses espérances dynastiques, Avec l'existencQ 
coûteuse et déréglée qu'il menait, quelques années sufBrcol 
pour épuiser ses finances. La cour de Madrid cessa de ser- 
vir la rente annuelle de cinquante mille écus dont le prince 
pensionné faisait un si mauvais usage. Celte mesure causa 
une vive irritation au duc de Mantoue. Sa radre, d'autre part, 
était demeurée profondément ulcérée de l'immixtion de It 
maison d'Autriche dans ses affaires de cœur *. 

H en résulta chez les Gonzaguc une situation et des disposi- 

i, U/tnoira de Pomponne, t. I, p, 1IL 
ï. Mémoira de Pomponne, t. l, p. 110. 
3. Mfmoiret de Pomponne, t. I, p. 109, 

*. D'Atau» à Pomponne. 2i jjmTiBr 1673. — AU'. Etr. Corr. Venise, l. XCIV. 
b. Mémoires de Pomponne, I, I, p. IIQ, 

6. D'Afauï à Pomponne. Aff. Kir.. Corr, Venise, l. XCV, fol. 23, — Uémoiret 
de Pomponne, 1. 1, p. llt-llï, 



REVIREMENT EN FAVEUR DE LA FRANCE. i4B 

lions nouvelles, dont Louis XIV fut bientôt informé par ses 
ambassadeurs à Venise et en Piémont. Ils en rendirent compte 
sans doute avec d'autant plus de sollicitude que, de tous côtés, 
commençait alors à s'élever contre la France le flot montant 
des rancunes de TEurope et que, d'un jour à Tautre, la Lom- 
bardie pouvait redevenir, comme avant la paix des Pyrénées, 
lun des principaux champs de bataille des Puissances. L'idée 
de profiter des circonstances pour s'assurer de Casai et de 
Mantoue ne pouvait manquer de venir à l'esprit. « Le temps 
« me parait favorable, » écrivait de Turin le marquis de Villars, 
« pour traiter avec le duc de Mantoue. Il est gueux, grand 
« joueur et dépensier ; lui et ses favoris n'ont pas un sol. Les 
« juifs lui ont avancé son revenu pour quelques années. Je 
K crois que si on pouvait le porter à mettre Ja citadelle [de 
« Casai] entre les mains du Roi, en lui donnant une bonne 
« somme d'argent et une pension considérable pour entrete- 
i< nir la garnison de la ville et du château, ce serait une chose 
« très-avantageuse, d'autant que ce prince ne peut vivre long- 
« temps ' . » 

Cette suggestion fut agréée en principe par Louis XIV. 
L'abbé d'Estrades, ambassadeur du Roi à Venise, profita d'une 
des fréquentes occasions qu'il avait de rencontrer le duc de 
Mantoue pour entamer avec lui une négociation secrète, ayant 
pour but de confier la garde de Casai à une garnison française. 
Un Bolonais, le comte Mattioli, ancien secrétaire d'État du 
duc Charles III, « homme d'assez d'esprit, et que le commerce 
« de débauche avait insinué dans la confiance ^> du duc de 
Mantoue, servit d'intermédiaire entre ce prince et Tabbé d'Es- 
trades. Il fut convenu que Mattioli se rendrait secrètement en 
France pour conclure un arrangement définitif avec les 
ministres de Louis XIV. Le duc prit lui-même part à ces 
premiers pourparlers et déclara verbalement à l'ambassadeur 
du Roi, dans une entrevue qu'il eut avec lui la nuit, qu'il 
approuvait les avances faites par le comte Mattioli. 

1. Lé marquis de Villars à Pomponne, 1*' arril 1677. Cf. Camille RousSet, 
Histoire de Louvoia, t. III, p. 102. 

2. Mémoires de Pomponne, t. I, p. 112-113. 
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LE COITK HATTIOLI. 



Aa moia de décembre IC78, celoi-ci se rendit efFectivemeid 
en France, porteur d'anv lettre de créance el d'un pouvoùl 
qui ^mblaîPDt réguliers. Il sî^na à Versailles avec le mal 
quis de Pomponoe un traité secret par lequel Louis XIV 
«itait autorisé & îatrodnïr^ à Casai une garnison française qu% 
rerail serment de conserver celle place pour le dUc sous le^^ 
ordres du roi. Cette importance concession n'était compensé^^ 
que par une somme de 100 000 écus qui devait être payée ai^ 
duc de Mantoup. II. de Pomponne promit en outre à l'agent du^ 
duc Charles 10 000 écos lorsque l'affaire serait achevée et l'as — 
sum de plus grandes grdces dans la suite'. Après la signature 
du traité, le comte Uattioli retourna en Italie muni d'u 
ample instruction des ministres Trançais, relative aux détail 
de l'exécution '. En m^me temps. Culinat ^-lait envoyé à Pign* 
roi avec l'ordre de n'unir secr^lemcnt les forces destinées i 
l'entreprise, et le baron d'Asfeld à Venise pour vaincre, s'ï 
^tail nécessaire, les dernières hésitations du duc de Hantonê 
Cependant, le délai fixé pour l'échange des ratifications, pu! 
pour la livraison de Casai expira sans qu'il fût possible d'o 
nir quR Mattîoli tînt ses engagements. Au bout de quelque 
mois, on s'aperçut qu'il avait livré le secret de lu négocia 
tion aux Espagnols et h la cour de Turin. L'abbé d'Estradfl 
procura à Louis XIV et à Louvoîs la satisfaction de fair 
sentir le poids de leur vengeance à l'aventurier qui les aval 
joués. Il fit arrêter HattioU sur le territoire de Pigncrol el, su 
l'ordre du Roi, l'agent inCdMe du duc Charles IV fut jeté dai 
un cadiot pour le reste de ses jours. On sait que la critiqui 
historique a établi d'une manière qui semble aujourd'hui con- 
cluante, que le comte Maltioli fut le mystérieux prisonoie 
connu sous le nom du Masque de fer'. 

Le coup était manqué et l'alerte donnée aux Espagnols aini 
qu'à toute l'Italie. Le Roi fit partir en bâte M. de GanmoB 
pour Mantouc, afin d'amener le duc Charles à s'exécuter et 4i 

t. Mémoires de Pomponne, t. t. p. 116. 

2. Mémoire des poinli dont il eil nécettaire que le nieur comte Mal 
informé. III décembre 1078. 

3. Cf. La Revue Eitlorique du mois de norembre 1894, 



OCCUPATION DE CASAL, 1081. U7 

;e qu'il ne prît pas d'autres engagements. Pressé par 
l'agent français d'avoir à tenir ses promesses, ce prince df^clara 
qae la lettre de créance et le plein-pouvoir du comte JMattioli 
étaient apocryphes, que la négociation avait été faite sans son 
uilorisatïon, et refusa de souscrire au traité. Cependant le duc 
éUit toujours dans la m^me pénurie d'argent et dans le mùme 
ttal de désarroi moral. Il n'y avait pas lieu de désespérer. 
L'abbé Morel. agent délié et insinuant, remplaça peu après 
M. de Gaumont à Mantoue el. fut plus heureux que son pré- 
décesseur. Il signa, le 8 juillot 1681. un traité secret qui 
autbrîsail la France i occuper militairement la citadelle de 
Casai. Aussitôt après la remise de la place, le duc devait tou- 
fber une somme do cent mille pistotes d'Espagne ; une pension 
Honuelle de soixante raille livres lui était accordée. Eii cas de 
^erre en Ilatic. le duc avait la promesse d'être investi des 
fonctions de généralissime avec une pension de cent mille livres 
psr an. Le 30 "Septembre 1681, une colonne française occupa 
inopinément Casai, traversant en pleine paix les États du duc 
ilo Savoie. C'était un coup de théâtre préparé par Louvois, Le 
même jour, et presque à la môme heure, Strasbourg ouvrait 

Iiortes à une garnison française. 
B Puissances n'étaient point en état de répondre alors à ces 
provocations. Une révolte agitait la Hongrie, les Turcs momi- 
faient Vienne, l'Espagne était épuisée, la Hollande alialtue. 
l'Angleterre alliée et pensionnée du Roi. Mais l'indignation 
fut profonde. En vendant Cusal à Louis XIV, le duc de 
Uanloiie a facilité l'asservissement de l'Europe auquel tend 
manifustement la politique de la France. Tous les souverains 
menacés confondront dès lors Charles de Gonxague dans 
leurs rancunes contre le grand Roi. 

n importe désormais de maintenir le duc de Mantoue dans 
l'alliance française, de l'aider de nos conseils, comme nous 
>. nos subsides, el d'écarter tous les dangei-s qui peu- 
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LE DCC CHARLES lY. 



v»l bientôt menacer s«>3 États. Afin de faire face 
de cettp Mtnatioo oouvelie, Louis XIV si^ décida 1 enlret^ 
nir un résident è Uanloue. Le baron de Breteuil ei M. Gom- 
baad occupèrent successivement ces fonctions de 1682 & I6&8. 
Les annA^, d'ailleurs, n'avaient point assagi le duc Charles. 
et il j aurait eu. sans doute, de graves inconvénients à le 
laisser sans Mentor abnnduonë à sa légèreté native. > L£ 
•< Prince n'a nulle application aux affaires et ne pense qu'à 
■' ses phisirs, •> écrit M. Gombaud en I6S8'. Il s'intéresse 
autant de femmes « qu'il y a d'étoiles dans les deux Oursi 
- du pAle Arctique et ^Vnlarclique* '>, rapporte un autre cotx 
lemporaîn. Dans une dépèche adressée au roi en 1693, M. Ai 
Louciennes raconte que •■ la plupart des chanteuses d'Itala' 
u se mettent sous la protection de M. le duc de Mantoue. ti< 
« prince leur donne des patentes comme étante son service.. 
■' Elles sont fort esclaves, car il ne vent pas qu'ellesaillcnld' 
« lieu à un autre sens sa permission, et l'Electeur de Saxe 
« dernier mort, pour en avoir emmené une en son pays dont L 
« était devenu amoureux à Venise, en eul une si grosse aCTaïrC 
•I avec ce princc-ci qu'ils pensèrent en venir aux couteau] 
(t tirés, et l'on eût bien de la peine à les accommoder' >. 
L'exercice du cheval, la surveillance de ses écuries et de aOB 
manfgc "■ absorbent, d'autre part, le plus clair de son temps. Bl 
encore ces distractions ne lui suffiscnl-elles pas, » Il est de ceux 
i> qui se trouvent toujours mieux ailleurs que chez euxV » 
Aussi entreprend-il de cunlinucls voyages à Rome, à Padone, i, 
Naples, & Gènes, et surtout k Venise où il passe des moii 
entier*. II y retrouve joyeuse compagnie et notamment se» 
innombrables protégées. La fréquentation abusive d'une pareille 
société semble avoir contribué, en outre, à développer chez lui 
le goùl des mises ridicules et des allures théâtrales qui corn 
tUuaii,>nl encore un des travers du duc Charles IV. 

t UvxulMud «u roi, SI fi^Ti^er lllSS. AlT. ELr., Corr. Uaiiloue, t. XIX. M. S! 
«. Mhwê 4m nmr^lial tt» Tt*»f. publiées pir le comCc de Rnmbuteu, p. 111. 
l UiM4*iiaM ui Roi, 31 oclobr* 1Q9Î. AIT. Elr.. Corr. Manlone, t. XXII, 
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pORCES DONT DISPOSE LE DUC DE MANTOUE. 119 

S troupes qui composent les forces du duc de Mantoue se 
resaenlcnt de l'indifférence du maître. » Il n'y a pas, « écrit 
Bretouîlau Roi, <■ un homme de ceux qui sont en flgc d'agir, qui 
o iiilouï tirer un coup de mousquet ni, je crois m(>me, tUudié 
■ les fortilications sur tout leMantouan.el \fs six cents hommes 
•• de gamisoD qui sont dans cette ville n'étant composi^s que 
u de scélérats bannis pour crimes de tous les lienx du monde, 
" il est probable qu'en un besoin toute cette canaille ne nian- 
" queroit pas de s'échapper. Il n'y a pas un des officiers qui 
" commandent ces soldats qui soil gentilhomme. Les compa- 
« gnies et les autres charges sont la récompense des valets do 
B chambre, des Inquais, et de quelque chose encore de pw. 
■ Cest en vain que les ministres do ce prince et moi particuliè- 
" rement l'avons souvent exhorté de mettre quelque discipline 

" dans le peu do troupes qu'il a II connaît mieux qu'aucun 

" autre la raison et la vérité sans vouloir se donner la peine 
1" de les suivre'. » 

Tftcher de faire entrer quelques idées sérieuses dans l'espril, 
d'ailleurs assez ouvert, de ce grand enfant ; régler ses dépenses ; 
l'empCcber d'accepter les oITrcs sonnantes que lui font l'Es- 
pagoe ou l'Autriche pour le détacher de la France ; hâter lu 
restauration des fortifications de Mantoue et la réorganisation 
dca troupes; combatli-e rinllucnce de ministres mal inten- 
tionnés; suivre le duc dans tous ses voyages, car il importe de 
m) pas l'abandonner un jour à des îniluences rivales ; flatter 
les vices et les caprices du prince ; braver la fi&vre des marais 
luanlouans : telle est la vie qui s'impose aux envoyés de 
Loats XIV à la cour du duc Charles IV. M. Gombaud périt à 
la lâche. En 1688, il accompagna le duc de Mantoue dans une 
excursion aux quartiers de l'armée autrichienne qui faisait 
alors lo sitgc de Belgrade, et fut emporté par la lièvre au cours 
de ce voyage. En dépit des difficultés qu'ils rencontraient, les 
agents de Louis XIV obtinrent cependant certains résultats fort 
apprécîahies. Par extension des stipulations du traité du 
8 juillet 1681 , le duc de Mantoue conûa rux troupes françaises, 

I. Brcleuil au Itoi, 13 novembre 1983. M. Etr.. Corr. Muioue, t. ILVI. 
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oulre la citadelle de Casai, la garde entière de fa ville. L'n de 
ses miaistrcs, le marquis Ganossa, ayant été convaincu de nouer 
des intrigues avec la maison d'Aulriche, le duc le fil empri- 
sonner (i68o). En maintes circonstances, le bon vouloir du' 
prince suppléa d'ailleurs aux défauts de son caractère. 

Cependant, après la conclusion de la ligue d'Augsbourg el 
de la Grande Alliance de 1689, la situation devint plus difficile 
La rupture survenue en 1 690 entre le duc de Savoie el Louis XIV 
rtîduisit les Français k obsen-er la défensive eu Italie, et les mît 
dans l'impossibiliti^ de couvrir les Étuts du duc de Mantoue, 
D^s lors, Impériaux et Espagnols mirent à rançon te Manlouaa 
çt le Montfcrrat. Appuyé par la France, le duc fit appel au pape, 
& la république de Venise et à tous les princes de la Lombardie, 
pour oblenîr par leur eniremise quelques adoucissements à ses 
maux. Louis XIV s'efforça, d'autre part, de faire agréer au 
Saint-Si^ge diverses combinaisons qui eussent eu pour couse- 
queiice d'assurer le maintien de l'intégrité territoriale des États 
du duc de Mantoue, en conllant pendant la durée de la guerrs 
la garde de ses pinces aux troupes pontificales. La supériorilf 
militaire des alliés s'affirmait trop puissamment en ItJiUe poul 
que ces démarches eussent aucune chance d'aboutir contre li 
volonté des Autrichieus et des Espagnols. Les princes voisioi 
regardèrent les mauvais traitements inUigés au duc de Mantout 
» comme une pitce de IhéAtre à laquelle ils n'avaient poini 
II pari' >'. Le ti'aîté de (jnzzuolo (juin 16111) imposé par Ie8 
Espagnols, contraignit, le duc de Mantoue à prendre l'engagtt 
ment d'observer la neutralité. En fait, les duretés des alliés 
produisirent un résultat tout autre que celui qu'on atten- 
dait sans doute à Vienne et à Madrid. Au lieu de réduire U 
prince manlouan, elles le révullf-renl. Profondément blessé, i] 
donna " tout son cœur' » à Louis XIV et ne vit plus de cbanc* 
de salut que du côté de la France. Lorsqu'en 1692 le comté 
de Ilébeuac séjourna dans les différentes coui's de la Uaule- 
itnlie, le duc Charles prit vis-à-vis de lui rengagement secret 



t. LouctDiitiei 
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L'ENVOYE FRANÇAIS BST CONGEDIE. !5) 

de recevoir des troopes françaises dans Hantoue dès que le roi 

pourroil entreprendre une nouvelle campagne en Lombsrdic. 

A plusieurs reprises, les Impériaux sommèrent le duc d« Miin- 

toav de chasser de ses Etats le résident français. 11 repoussa 

/oDglcmps res ofTonsanles pn^tenlions. Cependant, dans les 

premiers jours d'avril 1694, les Allemantiâ renouvelèrent leurs 

exi^nces, dt^clarant qu'en cas de refus ils allaient dévaster le 

te«*ritoire de Mautoue et alTaroer la ville- Pour éviter de nou- 

vellps calamités au duc Charles IV, le ministre français, M. du 

E*i~<^, se relira avec l'assentiment du Roi. Au moment où il prit 

coxagé du prince, celui-ci lui lit de touchants adiciuc : <• Vous 

Portée, » lui dit-il, « et je vais rester ici comme un corps sans 

* ûme ; mais assurez bien Sa Majesté que je n'y demeure que 

"■ ponr voir si je pourrai encore y être de quelque utilité pour 

'■ son dcr^'ice'. >i 

De 1694 jusqu'il la pais de Ryswick, il n'y eut pas d'agent 
^v*ançuis à Manloue. Le duc continua à entretenir une corres- 
pondance secrète avec M. du Pré qui résida d'abord à GCnes, 
Puis à Florence. Ces années furent marquées par deux événe- 
*^cnts d'une importance capitale pour les Uonzague. En 169!t, 
ï-ouis XIV consentit à remettre à Victor- Amédée de Savoie la 
place de Casai pour être rendue démantelée au duc de Mantoue. 
l>« Roi renonçait ainsi à l'un des principaux avantages acquis 
à. la France par Richelieu à l'époque où le duc de Nevers était 
Venu prendre possession de ses Etats italiens. En restituant 
l'année suivante Pignerol au duc de Savoie, Louis XIV aban- 
ilonna la porte de l'Italie léguée h son père par le grand Car- 
dinal. C'était la lin du système crée en 1631 après la guerre 
lie la succession de Mantoue et qui, pendant plus de soixante 
années, aviiil permis à la France de jouer un rôle prépondérant 
dans une partie de la Péninsule. 

La paix de [lyswick ne fit perdre aucun leri'itoirc au duc de 
Mantoue ; mais elle ne lui accorda pas les indemnités auxquelles 
il croyait avoir droit pour les dommages considérables que la 
guerre lui avait fuit subir. Le comte Bagliuni, résident ordinaire 

I. On Pti »u &»'!. ID arrU 1«St. AIT. Elr., Corr. Mantotto. (. XXIII, fol. lU. 



iM SITCCESSION D'ESPAGNE. 

du duc Charles à Paris H plénipotentiaire mantouan au con- 
jjr&s. présenta une protestation écrite qui réservait les droite 
de son maître h un dédommagement, ainsi que la solution des 
anciens différends existant entre les ducs de Mantoue et dt 
Savoie', 

Aussitôt apr^s ia signature de la paix de Ryswick, la ques- 
tion de la succession d'Espace s'imposa à lattention des co* 
ronnes. A la mort de Charles II, de graves événements élaienl 
il prévoir en Italie. On pouvait s'atlendre à ce que le Mîlanaii 
en particulier serait convoité par la maison d'Autriche et pal 
le duc de Savoie. Si une guerre éclatait, l'alliance du duc d( 
Mantoue devait, par suite de la situation de ses États, êtn 
ardemment recherchée par chacun des prétendants à la post 
session du duché de Milan. Ces motifs décidèrent Louis XIV ft 
accréditer M. d'Audiffret comme résident fninçais à Mantoue. 
Oet agent fit connaître au duc Charles les traités de partage 
iIhs 13 et 25 mars 1700 ; puis, après la mori du roi d'Espagne, 
il notifia uu duc l'acceplalion du testament de Charles II pal 
Louis XIV. 

Le Milanais reconnut sans peine Philippe V. Mais les protes- 
tations de la maison d'Autriche et les préparatifs militaires doi 
l'empereur uc perrairenl pas longtemps d'espérer une solulioO.; 
paeilique du conflit qui divisait l'Europe. Cette fois. le rôltf 
séculaire des armées françaises dans la Haute Italie allait s 
trouver renversé. Au lieu d'attaquer le Milanais, elles allaient,' 
unies II celles d'Espagne, avoir pour lâche do le défendre. LiP 
cour de Vienne n'avait pas pardonné au duc de Mantoue se| 
anciennes liaisons avec la France, ot il était évident que lei 
Impériaux, envahissant la Lombardie, commenceraient pal 
s'emparer de sa capitale. La crainte d'une occupation allemande, 
dont il connaissait par avance toutes les rigueurs, plus encore 
pont-étro que ses sentiments personnels à l'égard de Louis XIV, 
décidèrent le duc Charles IV à signer le 21 février 1701, avec 
le cardinal d'Estrées, plénipotentiaire du Roi, un traité qui 
conliait h la France et h l'Espagne la garde de Mantoue. L6 

1 . .uu* et mimotrtt du Hégoeialiont dt la paùc dt Ryiurici, t. IV, p. ISS 
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SsTril nOl.ODCOTps d'année &aiioo-e5pg^oliDTcstit la place; 
après plosieurs pourparlers et la menace d'un bombardemenl, 
faite pour la forme, il Tut inirudail dans la ville. 

Le comte de Tpss^ commandait les troupes d'occapation . 
Nous croyons qu'il n'r«l pas inutile d'insérer dans cet expo^ 
kisloriqup qaelqucs piquants extraits des lettres par lesquelles 
ilitconnaltre Ikia duchesse de Bout^ogae ses premières impres- 
(ions sur le duc de îlanloue et sa cour : 

7 avril IlOt •< O fut Lier. Madame, no grand jour pour 

■ nous, c'est-à-dire pour les affaires du Roi en Italie : j'entrai 

• avec six mille bommes dans Mantouef et j'eus ma première 

• audience du Duc. qui me rei;at une épéc sous Ir bras, de la 

• tonfpieur d'environ sept pieds et demi ; toute votre toilette, 

• hormis votre miroir, tiendrait dans la garde dt* cette épée. 
« où ijtaicnt ses gants, deux mouchoirs, plusieurs tabatières, 
t^f^ montres, des boites, enlin une boutique entière. 11 avait 

t l'autre bras un petit chapeau de castor gris, avec un 
; plumet noir. Au demeurant, lo meilleur, le plus civil 

B plus obligeant prince du monde' 

|«mY nOi « J'ai fait un second voyage à Mantoueet 

i été tout autre chose que la première fois. M. le duc vint 

■dCTSDtdc nous monté sur un cheval Isabelle entouré de 

^-quatre coureurs : vous savez, madame, ce que c'est 

brun coureur en Italie, gens en camisole, le petit caleçon 

felaffetas, le petit bonnet en tète, toujours suants et le gousset 

t dveillé Il me dit en me faisant l'honneur de m'en- 

ifiser, qu'il n'avoil au monde confiance qu'en deux per- 

mes, à la Sainte-Vierge et au Roi* 

\ septembre 1701 " Les singularités de Mantoue me 

himissent toujours, Madame, quelque occasion de vous 
■clcnir... Cette cour, quoique petite, ne laisse pas d'itre 
Ile d'un souverain, dont vous aimeriez le cœur, l'esprit et 
i conduite, par l'attachement lîdMc qu'il a pour le Roi, cl 
r la profession publique qu'il fait de respecter el d'aimer 
\ perMinnc. Au surplus, sa manière de s'habiller, indt^pen- 

<tlru du maréchal de Trsaé. p. 33-33. 
uAi moHckal dt last, p. 35-37. 



[ ATTACHEMENT Dl) DL'C CHARLES IV A LOUIS XIV. ^^H 

■I dammenl du respecl dû à sa naissance et son caraclira, 
" vous réjouîroient. 

" lmaginc/-vous. Madame, qu'il me fit rbonneur de me 
H recevoir au boutd'uucgalprie Hssez belle, fort ornée des ploa 
e beaux tableaux d'Italie, de quantité de bronzes et de sta- 
" tues antiques, au bout de laquelle, sur un piédestal élevé et 
" fait exprès, il a fait placer, dans un lieu distingué, un buslQ 
" du Roi, d'un très beau marbre blanc. 

<• Ce prince m'attendoit seul, au pied de ce buste'... » 

L'entrée des Français et des Espagnols à Mantoue provoqua 
ime explosion de colèfc à Vienne. Un décret impérial, en date 
du 20 mai HÛl, mit le duc jCbarles IV au ban de l'Empire, 
déclara confîsqués tous ses biens altodiaux, et enjoignit à tous 
ses officiers de lui refuser obéissance. L'entrée des Allemands 
en Lombardie, les défaites subies par les armées des dcu; 
couronnes à Cbiari et à Carpi ; enfin la formation de la Grande 
Alliance contre Louis XIV, firent bientôt naîlre les plus vives 
alarmes dans l'esprit du duc de Mantoue. Les IcrreurË du 
prince ^edoubI^rcnt lorsqu'au mois de décembre ITOl les Alle- 
mands, maîtres du cours du Mincio, entreprirent le blocus da 
sa capitale. Du M décembre 1701 au 23 mai 1702, l'investisse- 
ment de la place fut aussi complet que le permettait la position 
de cette ville située au milieu d'un lac et dans un pays coupé 
de rivi&res et de marais. La garnison fit vaillamment son 
devoir. Quant au duc de Mantoue, son caractère reprenant le 
dessus, il continua t s'adonner îl ses distractions ordinaires, 
<( Tous les soirs à cette cour, » écrivait Tessé en plein siège, 
<■ il y a des appartements oîi cbncun et chacune raisonne avec 
II gaieté, et il ne paraît quasi pas que la guene soit à no9 
" portes ', » 

Après l'enlèvement de Villeroi par les Impériaux à Cré- 
mone {{" février 1702], le duc de Vendôme fut nommé com- 
mandant en chef en Italie, Grâce à ses babtles manoeuvres, le 
blocus de Mantoue fut levé au printemps de l'année 1702, 

1. Tessé à Is ducheaac de Bourgogne, SX icplembre HOt, Lettres da marickal 
dt Ttâté, p. 61-S5. 

2. Ibidem. !l mars 170!, p. 35. 
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M. d'Aodiffret qui avait été enfermé dans la ville, rentra en 
France à cette époque, et fut remplacé par M. de Gergy. Ce 
nouvel agent ne fut chargé d'aucune négociation et devait 
seaiement travailler à entretenir les bonnes dispositions du 
dac de Mantouc à l'é^rd de Louis XIV. Il rejoignit le duu 
Ctiarles à Casai, où ce prince se retira aprt^s la levée du blocus 
de Mantoue. 

Pendant les deux années qui suivirent, les armées françaises 
remporl6rent divers succès en Lombardie et mirent le duc de 
Hanloue en possession du duché de Guastalla et de la princi- 
pauté de Bozzolo. Investi pour la forme, en 1702, des fonc- 
tions de généralissime, le duc Charles lit preuve d'une déplorable 
■ocapacité. La cour de France était bien résolue à ne pas 
tenter une seconde fois pareille épreuve. Cependant, le désir 
fc loucher une plus forte pension, l'envie de jouer au chef 
«'armée-, son n goût du capilan et de la chevalerie errante ' 
" i'omportèrent chez le duc sur un grand fond de poltron- 
" neriu ', » qui ilominoit en lui et le poussèrent à rechercher 
avec obstination ce qu'on était décidé à lui refuser. Une des 
pnacipales tAchcs du ministre de Louis XIV fut d'amener 
'e prince à renoncer à ses projets. La nouvelle que le duc 
■liait peut-être bicntdl partir en guerre, s'étant à un cer- 
Uin temps répandue dans son entourage:, <i plusieurs de 
" «es chevau-légers qui n'étaient accoutumés qu'à suivre ce 
" prince à la promenade, demandèrent leur congé qui leur lui 
» accord»'' ' ■- 

Les derniers mois de l'année n03 furent marqués par la 
défection du duc de Savoie Yictor-Amédée, et par la mort 
•lo Ja duchesse de Mantoue. Le premier de ces événements 
'm comme* le signe avant-coureur des échecs irréparables 
flue (levaient bientôt subir les armées franco-espagnoles en 
Italie. 



- C«i.biaguc!iU.d'lberïilU,-«ïcilnOi. Aff.Blr..Cori'. MoiiUjuf-, t. XXXIX, 
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se SECOND MARIAGE DU DUC CH&RLK 

Résolu à mettre promptement un terme à son T««vag«, 
duc Charles fît rechercher dans toute l'Europe les princessea 
en situation de devenir son épouse. Puis, sur les renseignements 
qui lui furent adressés, il annonça son intention de se rcndn 
lui-môme en France pour donner suite à ses projets. 
<r passions dominantes en lui, <• écrivait Tessé au marquis dâ 
Torcy. « sont la peur et l'amour. Lu première le délermine I 
" désirer sortir de ses États, car où ïra-t-il? Il ne croît pas être 
•■ en sûreté à Mantoue d'où, pour inviter la poudre à canon. : 
" avait cru, se réfugiant h Casai, pouvoir vivre dans qtielquii 
« repos. Présentement la gueiTe l'y snit, et dans la vue qu'il 
'1 a de se marier, l'amour le convie de chercher une femmfl 
" qu'il a la fantaisie de vouloir voir. •> 'Nous croirions sortir 
du cadre de celte étude en racontant l'odyssée matrimonial 
du duc Charles IV à la cour de Versailles. Les mémoires ( 
temps abondent à ce sujet en piquantes anecdotes '. Marié au 
mois de novembre ilOi avec Suzanne-Henriette de Lorraine, 
lille du duc d'Iîlbeuf, le duc de Mantoue retourna peu aprite 
dans SCS Etats et séjourna pendant toute l'année 4705 à Casai. 
Enhardi par les victoires de Cassano et de Calcinato, il fit av 
mois de mars 4706, son entrée à Mantoue avec la nouvelle du- 
chesse. 

Quelques mois apr^, le désastre de Turin (7 septembre 1 706) 
mît les armées françaises dans la nécesité d'abandonner enliJ^ 
rement l'Italie. Le duc do Mantoue se trouva dès lors exposa 
sans défense à la vengcimce des Impériaux. Vainement proposa» 
t-il de donner à la maison d'Autriche quelques gages de i 
fidélité ; vainement aussi cssaya-t-il d'apîtoyer sur son sort ï 
Pape et les Vénitiens, et de les amener à négocier en sa faveulH 
un arrangement avec la cour de Vienne. Menac(^ de perdre 
sa liberté en mCme temps que sa capitale, il se rendit, au 
mois de janvier 4707, à Padoue sur le territoire vénitien, puis 
i. Venise, tandis que la duchesse se retirait elle-même en 
Suisse. Peu après (B juillet 1708), le duc Charles mouru( 
misérablement à Padoue sans laisser de postérité légitime; 

gnjet le» Minwirtl de Sainl-Simo» et tl 




EXTINCTION DES GONZAGUE-MANTOUE. 487 

Sa femme le suivit de près dans le tombeau. Avec eux finit 
la maison des Gonzague ducs de Mantoue. En attribuant 
i l'Empereur et au duc de Savoie les dépouilles du duc 
Charles IV, les traités d'Utrccht et de Rastadt prononcèrent 
la suppression comme Etats souverains des duchés de Man- 
tone et de Montferrat et donnèrent au fait accompli la con- 
sécration solennelle qui lui manquait encore vis-à-vis de 
iTurope. 



M. D'ARGENSON 



EK MISBION TEMPORAIRE 



1651-1652 



Le comte Bonzi*, résident du roi de France auprès du duc de 
Mantoue depuis 1639, ayant été rappelé au mois d^octobre 1647, il 
ne lui fut pas donné de successeur. De 1648 à 1651, M. MathareP 
chargé d'affaires de France à Venise, renseigna la Cour sur ce qui 
se passait à Mantoue où il entretenait plusieurs correspondants. 

Au mois de décembre 1681 et au mois de juin 165S, René d*Ar- 
genson^, qui venait de succéder à son père^ à l'ambassade de 
Venise, fut chargé coup sur coup de deux missions à Mantoue. 

1. Voici en qaels termes le secrétaire d'Etat Brienne jugeait le comte Bonzi : 
Il est • très établi que les lumières du comte de Bonzi sont assez médiocres, et 

• qu'on le tient à cette résidence en considération des services rendus à cette cou- 

• ronne par le cardinal son oncle plutôt que par en espérer de grands de sa 
« propre industrie. • Cf. Mémoires de du Plessis- Besançon, p. 248, 291, 296. 

2. Louis Matharel, fils d'Augustin, seigneur de Manneville et de la Rivière, 
et de Claude le Cirier, né k Paris en 1619, secrétaire d'ambassade à Venise, 
chargé d^afifaires auprès de cette République de 1048 à 1651, conseiller du Roi en 
ses conseils, conseiller d'Etat en 1652. Envoyé auprès du duc de Mantoue au mois 
de septembre 1652, il ne remplit pas cette mission qui était, avant son départ, 
devenue sans objet par suite de la capitulation de Casai. Secrétaire général de la 
marine du Ponant et du Levant en 1658, intendant de justice, police et finances 
de la marine du Levant en 1670, il mourut à Toulon en 1673. 

3. René de Voyer d'Argenson, comte de Rouffiac, né en 162B, intendant des 
élections de Saintes et de Cognac en 1624, maître des requêtes en 1649, conseiller 
d'Etat ordinaire en 1651, ambassadeur à Venise après la mort de son père de 
1651 à 1655, mort en 1700. Il fut père de Marc-René, marquis d'Argenson, ministre 
d'Etat, garde des sceaux et membre de l'Académie française. 

4. Voir Recueil des Instructions aux ambassadeurs en Savoie-Sardaigne, t. I, 
p. 15. 
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U, D'ARGENSON, J6SI-1693. 



Le traité de Cherasco du 3! mars i631, qui avait attril» 
Pignerol à la France, avait stipulé ' que cette Puissance verserait a 
duc de Hantoue, au Doin du duc de Savoie, une somme r^présenlai 
la valeur des districLi du Hontferrat cédés par la mi^me conventio 
a ce dernier. Le traité de Munster avait confirmé ces arrangemenU 
Cependant la maison de Hanloue, mccoalenle de ces stipulations, < 
sonlenuc par l'Empereur, avait jusque-là trouvé moyen d'empéch^ 
leur mise à exécution en faisant ajourner l'investilure impéri 
pour les Sefs du Montrerrat concédés k la Savoie, et en refusant i 
loucher le monteul de l'indemnité due par la Prauce. D'^rgei 
avait pour mission d'obtenir sur ces deux points le consentement dn 
duc de Mantoue. Les troubles de la Fronde rendant, d'autre part, tri 
diflicilc le ravi lai lie ment des troupes françaises qui tenaient garoiso 
ii Casai, on avait dû se préoccuper & Paris de trouver un moyen d 
rendre cette place au duc de Mantouc, tout en prenant les précs 
lions nécessaires pour qu'elle ne tombât pas entre les mains dei 
Espagnols. L'ambassadeur du Roi devait faire à ce sujet des ouver 
tnres au duc Charles UI. D'Argenson s'acquitta de celte premièn 
mission, au mois de décembre 1651, Son voyage à Manloue ne p 
duistt d'ailleurs aucun ri<sullat '. 

Pendant l'hiver, la situation de Casai devint chaque jour plas cri' 
tique. Mazarin reculait devant la dépense qu'eût exigée le ravîtaillô 
ment. 11 fut bienlAt évident que ta ville ne pourroit résister & n 
coup de force dos Espagnols. 

D'Argenson re^'ut l'ordre, au mois de juin lGo2, de renouveler lel 
démarches qu'il avait faites quelques mois auparavant'. 11 partit ils 
Venise le 8 juillet cl eut & Révère et ï Manloue, sans plus de succfei 
qu'au mois de décembre précédent, diverses entrevues avec le c 
Charles et avec son ministre Délia Valle. Ceux-ci se bornèrent &donaei 
h d'Argenson de vagues assurances au sujet de Casai. L'événemeot 
prouva bienldt combien il fallait peu s'y lier. Des troupes espagnolei 



t. Void le leite de l'article du Iriité de Cbarucu qui c«Dten«il celte nitnil»> 
tion : Art. X. Et d'autant que ponr fonder en quelque justice l'eicliuion qui *m ~ 
faite par ledit jugement d'une pirlle des rorenus desdlteg lerres, il aéra conTeiK 
que ledit acigneur duc pajera e-n argent audit teigneur duc de Mantone 04 k 
se Irouieront monter lesdlts rovenus exclus, dont l'eatûnation tert fuit* i 
pour cent pour Cire ce qui proviendra dudit paiement empto;;é k l'adiept 
quelque terre aoureraine proche dea Etats dudil aeigncur duc de Manloue, ' 
BÎears commisgairea promeltent au nom de Sa Majesté en xertu du pouvoir qu^ 
ont de Sadite Majesté, dont la copie sera insérée dans ce présent traité, de p>;i 
ladite somcne audit seignenr duc de Uantoue en son acquit, et de garautir led 
seigneur duc de Satoie de la promesse qu'il aura faite pour ce sujet, et ce dftiuf 

S. Cf. Htlalion de* nisociatiom de M. iTArgnion avec la Cour de Mantcue, 
Affaires étrangères, Corr, Venise, t, LIX. fol. 87 et suit. 
3. Cr. Mercurio di Villorio S(ri, t. XV, p. Ï18 cl suir. 



PERTR DE CASAL. 



18) 



H des milices luanlouanes mireni le siège devant CasnI. Forcé de 
oqritnler (10 octobre ICIâ), le gouverneur Trançaîs Saint-Ange remit 
(■place entre les mains de Don Camille Conzague pour le due de 
Manloue *. 

Voici les deux lellres que Luménie de Brieiine, secrétaire d'fl^lat 
(1« Affaires Ëlrangèreii, adressa en guise d'i nstruci ions à d'Argenson, 
m vue des deux missions que celui-ci remplit, en 1651 et ltiv2, à 
■aaloue. Ces deux documents sont suivis de la lettre de créance qui 
iiccréditait d'Argenson auprès du duc Charles III. 



LnullIR DE BItIBNitE A D'AndENSON, AXBASSADEl-'R 
Aff. Eu-.. Corr. Venise, toI. I.XI, fol. 32. 



-' Jt passerai h vous donner avis d'une jiiïairo do conséquence. 
'^î'Wîïle requiert vos soins pour la terminer ; et Sa Majcsii; vous en donne 
•"liMitiers In rharge .ifin que vous commenciax voire emploi en exfculanl 
•*• Ordres, et contribuant à lui assurer la possession en laquelle elle se 
''BttVe de Pignerol, non pas en lui en acquéranl le droit qu'elle a à juste 
'■''*» mais en ôianl à ceu% qui la lui envienl tout sujet de réclamer contre 
1* *Xiinrat de vente qu'ils en ont passS avec Sa Majesté. Il est sans doute 
*• *olre connoissance que cette terre étoit possédée par la maison de 
S^foip. Si la France y avoit quelque droit, c'est ce qu'il n'est pas néces- 
"ii^ de d*!duire, et il semble qu'elle y avoit renoncé, puisqu'elle l'a bien 
•onla acheter le prix arrêté, et, I? partage fait du Monlferrat cnLrgles 
™>>sogs de Hantoue et de Savoie, et M. de Savoie rendu déi)iteur d'une 
^XQme trts considérable de quatre à cinq cent mille écus. Sa Majesté 
l'sUlgea de la payer en son acquit, moyennant quoi aussi il seroit quitte 
lu prix de cette acquisition, et en Qt faire souvent les offres à Hantoue : 
''t.mtr ta difncultê qu'elle Dt de l'accepter. Sa Majesté fut conseillée de 
ncu pulnt faire le dépât es mains de Savoie, ayant été représenté que 
wiifficnllé qu'il pourroit foire de payer, laisseroit bien une juste préten- 
lîvn k Mantone de ravoir ce qui lui nvoit été pris du Montferrat, excédent 
ittK qui eo po nvoit appartenir de portion II érédi taire à Savoie, à raison 
detiËv^rsea prétentions qu'elle avott toujours eues, et que Savoie se ren- 
^l encore plus difticileà céder cette partie tpi'ti satisfaire an paiement, 
il Ultfoit entre eux le s\yet d'une guerre qu'il falloit éviter, ce qui étoit 
•wr^ si l».Fronce demeuroit en arrière de la somme, et étoil en dispo- 
^lionde la payer. L'un des points dont furent chargés ceux qui eurent» 
'"mpUyi de la paix, ce fut de faire confirmer le démembrement fait du 
Hottlfwral, et que Savoie en seroit investi, el par leurs soins ayant "blenu 



I- Cf Btlation dei nfgocialionii dt M. irArgr 
AS-Élf.. Corr. Venise, t, LIX. fol. 81 et juiv. 
BKiJirL r>ES issra. niPi.nsi. 
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([ue cela seroit promis daus le traité de paix. Savoie qui l'acceple et qui 
l'a va ralillé des parties principales, a jugé qu'il n'y avoit poinl de diffî- 
cillté k l'expédition do la butîe et à l'en recevoir à Tbommage, et pour 
l'olTrir et la retirer, ayant député vers l'empereur le marquis de l'UIin '. 
Aprts plusieurs remises, enfin, il lui a été déclaré que Uanloue y étoit 
opposani. non plus tomme du passé sur la difllcultâ qu'il auroii apportée 
de consentir au déroembremenl du duclié, et par In complainte qui l'avoil 
formée, qu'on avoit adjugé A sa partie, plus qu'elle n'avoit d'amande, mais, 
pour n'avoir pas été satisfaite de cette somme qui lui avoit aussi H6 adju- 
gée, et, comme Savoie a notre obligation, i?t que c'est le prix de l'ach&t d« 
Pignerol, il nous a fait savoir ce qui se passoit de delà, et prié d'y interve- 
nir, à l'olTet, que cette difficulté étant aplanie, il put obtenir son iavesU- 
turc, sans laquelle il douteroit toujours d'être inquiété en In jouissance 
de ce qui lui a été délaissé. El, comme Sa Majesté convient de devoir i 
Savoie, et de s'être obligée de payer en son acquit, bien satisfaite qae 
Mantoue ail accepté le traité de la paix el demandé son paiement, elle 
vous ordonne d'aller h Uanloue, et de dire au duc que Sa M^esté syanl 
été informée de ce qui avoit été remontré par ses ministres ti l'empereur, 
et de la disposition eu laquelle il se trouve de vouloir être payé de ce qui 
lui peut fitre dû par H. de Savoie, avouant être le débiteur par l'obligation 
en laquelle il est entré de payer pour lui, elle aiu'oil il désirer deux choses 
de celte Altesse : l'une, que, prenant la parole de Sa Majesté qu'elle ferai 
acquitter celte somme sans remise, il leur ordonne de lever l'opposilion 
qu'ils peuvent avoir formée, soit par écrit ou de boucLe ; et pour l'autre, 
d'envoyer une procuration spéciale à tel de ses ministres qu'il voudra poar 
faire compte avec Sa Majesté, et pouvoir aussi pour recevoir ce qui ' ' 
pourra <^lre dû. Vous aurex à mesurer vos paroles, afln que HantoDC 
pénttrit pus qu'on veut faire compensation avec lui de ce qui a élé con- 
sommé pour son service, ni aussi que ce ne soit en sorte oublié, qu'on 
n'ait qu'à arrêter le compte des intérêts pour entrer en paiement ; mais, 
laissant en doute el sans décision ses prétentions, essayer qu'il forme sft 
demande et qu'il la restreigne au paiement de ce qui lui est légitimement 
dû. Pour vous donner lieu de lui parler de cette oiTaire, je vous env(n4 
une letlre de créance pour ce Prince, auquel vous insinuerez tout aotant 
que vous pourre», que Sa Majesté a beaucoup d'affection pour lui, el 
qu'elle n'a pas oublié les services que ses pères ont rendus à cette coQ» 

• ronne, ni de quelle conséquence est à la liberté de l'Italie la pince de 
Cosul, el que, ne l'ayant qu'en dépAt, elle cherche les moyens de lui en 
nssurer la possession en la lui rendant, n'ayant rien tant à cœur que de la 
voir considéré de tons les Princes d'Italie, et de lui donner des marijuea, 
de son estime et de son alfeclïon. Pendant le séjour que vous feres en SO 
Cour, vous essaierei de pénétrer si la propositiou faite par Savoie d'âne- 
trêve avec l'Espagne leur a été communiquée, et s'ils sont d'opinion que 
Casai y sera compris, si la difficulté qu'y pourroient apporter les Espagnols 
pouvant être surmontée, Savoie disposée à continuer la guerre, ih 
«eroient pour désirer que la France et la République de Venise coiilri- 
Iment à l'entrelien do la garnison, y en laissent une partie d<bFrançois et 

. partie de Suisses, ou, si en loule extrémité ils la soufl'riroient de Suisses ; 
et rc que de leur part, iU voudroieut contribuer. 

I. Albcrt-Kui^ûiio de Genèvo. tnarquîa de Lullio, grinértl de la cavaleria de 
Savoie el gauvemeur du ducJiii de Chablais, ambusideur du dac de Sivoie i 
Vienne en tOSl et IG&S. 
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Relouraé à votre résidence, vous essaierei aussi de pressentir ce que k 
République voudrait faire pour empêcher que cette place ne pût lomljer 
en la main des Espagnols; et, sans vous ouvrir en Taçon du monde qu'on 
est sur les termes d'y prendre quelque résolution, leur en faisant peser la 
conséquence, pénétrer s'il» devroient contribuer it cette dépense et com- 
bien, et sans perte de temps, nous tenir avertis de ce que vous aurez 
avancé en ces alTaires. Selon le peu de connoissanoe que j'en puis avoir, 
je ne mets point en doute que la République n'y entre pour un quart; 
mais il seroit à désirer que ce fut pour un tiers, et Mantoue ne pouvant 
pas Ikire de difncuité d'y entrer pour autant, nous ne serions tenus qu'nu 
Iraîsiime tiers ; que s'il ne se peut Faire mieux que d'obtenir le quart, ce 
qui nous charge de la moitié, nous ne nous en ferons pas prier, afin de 
netlK cette ^aude et considérable place en sûreté. Mais, comme la foi 
Italiens nous doit Cire suspecte, parce que les si^els Je Mantoue 
>Dt toujours disposés k suivre à l'aveugle les veloutés du duc, que ceux 
des Ëtats de la République de Venise ont beaucoup de déférence pour les 
fispa^ots, avec lesquels ils exercent leur commerce, nous aurions & dési- 
rer que l'un et l'autre de ces Princes voulussent bien y mettre des Suisses, 
;jeon)ine nous ferions volontiers de notre côté, en les obligeant pur ser- 
ln«Dl de la garder pour le duc de Mantoue et ses successeurs, sans per- 
mettre que, par vente ni échange, elle puisse Ëlre donnée au roi d'Espagne 
'ni fie pouvoir être retirée que du consentement des rois de France 
comme de la République et du duc; que, vacation advenant des capi- 
Uines dont la garnison sera commandée, celui des princes au serment 
Uacjuel il étoit, en pourvoiera un autre et qu'il sera tenu de presser celui 
ilucpiel aura été convenu entre les intéressés. 

Comme je vous l'ai déjà dit, ceci sera ménagé avec adresse et secret, et 
tous préférerez ^ ne point décomTir les sentiments des autres, & leur 
oarrir les nOtres, Vous ne ferez paa de difficulté de donner part au Sénat 
de ce qui vous mène à Mantoue, étant vrai de dire qu'il conseilleroit au 
duc, de recevoir ce qui lui peut être db, alln que la vente de Pignerol soil 
m sorte alTemiie, et le traité qui en a été fait, consommé, que persouni- 
ne puisse jamais aller h rencontre, ce sage Sénat ayant bonne connois- 
eance que la liberté d'Italie dépend que les François y aient une entrée, 
el qu'il ne dépende point de la fantaisie d'un duc de Savoie de la lui refii- 
i*r, ijui pourroit par des offres spécieux être aveugle et se mettre i la 
cbaliie qu'il n'auroit cru /"tre préparée que pour les autres. Sans doute la 
lanceur de celte premif'rc lettre vous fera appréhender d'en recevoir 
toal« les semaines de semblables : mais qui est dans le service et dans 
l'emploi de la qualité de celui où vous êtes, ne doit pas espérer de se 
divertir, et faire résolution de donner son temps aux alTaîres 



LOXiLlIË DE OHIENME A D'aHGRMSOK 

Air. Ktr., Corr. Venise, vol LXI. fol. 62 



Bien que par vos lettres du 'il de décembre de l'année dernière, vous 
re* neUornent fait enlendrt; k Ha Majesté que H. le duc de Mantoue 
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n'i^loil il'inlenlion d'acquiescer au traité de Qui^rasqui?, et que l'opposilio 
fornW^e par son agent k l'investiture de partie du Montrorrat adjugûe t 
délaissée & Savoie par le premier dcadils traités el confirmé par le second, 
n'étoit point pour n'avoir pas été payé de la somme qui lui fut réglée, 
pour ne pouvoir consentir à l'exécution du traité contre lequel Son Aitesse 
est délibérée de persister, néanmoins, pour complaire k Savoie, on désire 
que vous retourniez à Uantoue, et que vous Tassiei de nouveau cette pro- 
position au duc de donner charge k quelqu'un de recevoir la somme qui 
lui est due, que le Roi doit payer à l'acquit de Savoie, et sur le refus dt 
tJrer un acte positif des raisons qu'il met en avant et en tonte exlrémitf 
une lettre responsive à celle de Sa Majesté, par laquelle on lui insinue qnt 
vous avei ordre de l'eu oller presser, A l'cITet qu'étant remise & Savoie, X 
s'en puisse prévaloir à l'endroit de l'empereur, lequel, bien que lui et ie» 
enfants qu'il pourra avoir de l'impératrice pourront aisément être appelés 
à la succession du Montferral, aura peine de se défendre de faire expédier 
l'investiture de sa portion de ce duché adjugée, et délaissée à Savoie; qne> 
si contre to^e sorte d'apparence il s'y portoit, les Princes et Ëtats de l'Ent 
pireseroiiti^ligés de se Joindre à la France et à Savoie pourl'y contmîndn 
en le chargeant des événements que son refus pourra attirer; et, l'acte donl 
Savoie prétend être nanti qui est un préjugé en sa faveur, élant repr<!scnU 
ù l'empereur, L sera assez difllciie qu'il se défende, et fera te que l'on 1 
si solennellement arrêté et promis en on traité confirmé pai- un autre \n 
plus célËbre qui ait élé vu de nos Jours 



^xnnF. dt. cn^A^fCR de d'arcenson aupiiks nu Dt!c de jum 
Aff. Elr.. Corr. Venise, vol. LXn, fol. i04. 



"É 



Mon cousin, bien que le sieur d'Argenson fun des conseillers en mo 
conseil d'État cl mon ambassadeur â Venise vous ait déjà convié de i 
part de donner charge à quelqu'un de vos ministres de venir arrêter II 
somme que Je puis vous devoir, m'étanl obligé de vous payer à l'acquit d 
mon frère le duc de Savoie celle qui vous a été adjugée par le traité if 
Quérasquc qui se trouve confirmé par celui de Hûnster, je ne loissi 
encore de vous en prier et de vous en faire presser, ayant impatienci 
d'avoir satisfait à cette partie. J'ai sujet de croire, ayant une parfaite coH' 
noissance comme les choses seront passées à Qaérasque et à Munster, qui 
vous n'y apporterei aucune longueur d'autant plus qu'il est de votre avai^ 
tage d'être payé de ce qui vous est dQ. Ainsi, Je ne vous la ferai plus longui 
que pour vous prier de donner créance audit sieur d'Argetison et d 
croire que j'.ii pour votre personne la même affection que le feu Hoi mi 
l'^re de glorieuse mémoire a témoi([née à voire aïeul et à votre Père, qi 
Je passionne la grandeur de la maison de Mantoue comme la mienne 
que c'est du meilleur de mou cœur que Je supplie la divine Hnjeslé v«l| 
uvclîr, mon cousin, en sa sainte et digne garde. 



Ecrii 



Mil 



, u :i juin mbi. 



[Signé 
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M. DU PLESSISBESANÇON 



EN MISSION TEMPORAIRE 



1653 



On a vu ci-dessus 1 quelle était la situation de ritalie au moment 
où du Plessis-Besançon fut envoyé, au commencement de Tannée 
1633, vers les princes et potentats de la Péninsule. Le fait saillant 
à signaler est la récente expulsion des Français de Casai. L*envoyé de 
Mazarin devait visiter successivement Turin, Gènes, Parme et 
Modène, puis Mantoue, Venise et Florence. La première partie des 
instructions que du Plessis-Besançon reçut du cardinal pour cette 
mission, a déjà paru dans la collection des Insiructions concernant 
la Cour de Savoie. On trouvera ci-après la seconde partie de ce docu- 
ment. 

Après avoir passé quelques jours à Turin, Tagent français se rendit, 
le 6 juin 1653, à Casai où était alors le duc de Mantoue^. Il lui remit 
deux Mémoires dans lesquels il renouvelait les offres du Roi de 
payer à la maison de Mantoue Tindemnité prévue par le traité de 
Cherasco pour les districts du Montferrat cédés à la Savoie, et sug- 
gérait diverses combinaisons en vue de mettre Casai à l'abri d'un 
coup de main des Espagnols. Il indiquait notamment comme une 
solution acceptable pour tous, l'introduction dans la place d'une 
garnison composée pour moitié de Mantouans et de Suisses catho- 
liques, et au paiement de îaqucUe la France contribuerait avec quel- 
ques-uns des princes d'Italie. 

Du Ptessis-Besançon ne put obtenir aucune déclaration satisfai- 

1. Voir le Recueil des Instmctions aux ambassadeurs en Savoie-Sardaigne, 1 1, 
pp. XLiv et 25. 

2. Cf. Mercurio di Viitono Siri, t. XV, pp. 740 et suiv. 
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8»ult! du duc de Uantoue, qui s'empressa de reodre publiques sei 
rùponscs à l'envoyé fronçais, ainsi que les Mémoires que celui-ci lui 
avait remis'. 



INSTADCTION AU 8IKt!R DU PLESSIS-BESAKÇON QUE SA UAJKSTË 
enVOIE VERS LES PRINCES ET POTENTATS d'iTALIB 

P»ri5, 27 jaurler IKiî ', 

lît, sans perle de temps, il s'avancera à Mantoue et j 

Venise, pour ensuite se rendre à Florence. Arrivi'i à la cour ds 
Mantoue et ayant pris audience du duc, il lui dira que, nonob» 
tant le procédé qu'il n tenu par le mauvais conseil de 
ministres en s'cmpuranL de Casai, qui pourroit vraisombable 
ment obliger Sa Majesté de se porter aux dernières extrémités 
sans Kulrc éclaircissement, néanmoins, Sa Majesté se ressoii 
venant des grands efTorts qui sont sans exemple, des tréson 
immenses qui ont été consommés et des armées employées pal 
d'Ile couronne pour les inléri>ts d'un prince abandonné, retiré 
à FoiTare, spolié de tous ses biens, avec tant de fermeté et tant 
de succès, pour le garantir de l'oppression de toute la maîsoi) 
d'Autriche unie, et que Dieu avoit favorisé les desseins du fei 
roi, n'ayant ledit duc contribué de son càté que de la volonb 
d'être assisté cl secouru. Sa Majesté a voiilu. par un surcrol 
de bonté, différer les résolutions qu'elle devait prendre pour 11 
juste indignation que lui a causée son procédé accompagné d 
si peu de reconnaissance, lui auroit commandé à lui, du Plessii 
de «avoir quelles sont les intentions dudit duc; d'autaol pla 
qu'il y a une vontrariété tout entit'rc dans les manifestes qu'i 
H mis lui jour, ayant en l'un publié la passion qu'il avoit <i 
demeurer dans le service de cette couronne , et en l'autre témoigi 
enéliTenliérementéloi^ié. Diverses raisons doivent faire esp< 

I. Nuut ïToiu àonai des déUiU Irti compUts sur celle niission duu 
Mémoirti ite rfii flmùhBitanton, p. 311 et sut. 
3. ^ur 1b pr«mi^ro parli* d6 ce dijcumcnt, voir le Itecuril des Inttmetwt* I 
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rer que ledit duc s'enquerra de ce qui pourroit satisfaire Sa Majesté 
après s'être excusé du moins mal qu'il lui sera possible de ce 
qu'il a exécuté. Sur quoi, il lui sera dit que la satisfaction de 
Sa Majesté consiste que Casai lui s'oit remis et les affaires du 
Montf errât rétablies comme elles étoient par le passé. Sur la 
difficulté que pourroit faire ledit duc d'y consentir, l'obliger de 
s'expliquer sur ce qu'il prétend faire pour satisfaire le public 
et donner contentement à Sa Majesté, qui n'a jamais eu autre 
intérêt, sinon que Casai lui fût conservé et que les Espagnols 
ne s'en pussent rendre maîtres, en quoi M. de Mantoue et les 
princes d'Italie ont le principal intérêt... ce qui a paru par les 
ouvertures et articles donnés de la part de Sa Majesté à 
Munster, lorsqu'on espéroit de conclure la paix avec les Espa- 
gnols. Et il est aisé de voir par lesdits articles que Sa Majesté 
n'a pas seulement fait tous les efforts que l'on avoit déjà faits par 
le passé pour empêcher que ladite place ne tombe entre les 
mains des Espagnols, mais aussi lorsqu'il a été question de la 
lui remettre, et faire en sorte que la jouissance lui en fût assurée 
pour toujours à sa postérité. 

La seconde plainte que ledit sieur aura à faire, c'est que le 
ledit duc, non content de ce qu'il a fait de concert avec les 
Espagnols à Casai, a encore, de leur avis et par leur instigation, 
mis en compromis trois traités solennellement faits sur les 
différends de Savoie, dont les deux premiers ont été poursuivis 
et conclus par les Impériaux et Espagnols favorisant la préten- 
tion de la Savoie, celle de Mantoue étant protégée par la 
France, et le troisième autorisant les deux premiers, confirmé 
d'ailleurs par celui de Munster, où tous les princes de l'empire 
sont intervenus et se sont obligés à la manutention d'icelui, 
ratifiés solennellement par l'empereur et lesdits États, se 
souvenant qu'en exécution des premiers toutes les investitures 
ont été données à Savoie, et à lui celles qu'on lui refusoît, 
et qu'en exécution d'iceux il a été rétabli dans ses États, 
desquels il avoit été spolié et dont le malheur ne peut être 
imputé à la France, un chacun sachant comme Mantoue fut 
perdu. 

La conclusion du discours sera que le Roi tiendra M. de Man- 
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toue pour ennemi, s'il ne lui donne satisfaction au sujet de 
Cusal. non-seulemenl en s'obli^esint de ne le point céder aux 
Espagnols, mais de l'avoir mis en (^tat qu'il ne puisse être 
pris par eux, cl apportant toutes les facilites qu'il doit à l'exé- 
cution desdits traités, Sa Majesté étant toujours prête, eomme 
elle l'a souvent fait déclarer, de payer les sommes stipulées »u 
profit de cette Altesse par le traité de Quérasque, l'ayant sou- 
vent fait sommer de les prendre, comme elle est prête de le 
faire fi l'instant qu'elles lui seront demandées. Si ledit duc se 
plaint des traités et met en fait qu'il a toujours réclamé à 
rencontre et n'y a jamais donné son consentement, le faire sou- 
venir que la France lui a fait diminuer les sommes auxquelles 
il avoit été condamnô par celui de Ratisbonne, qui porloit qu'en 
revenus anciens il seroit assigné à Savoie dix-huit mille écus 
de rente, qu'on fit conlenter de quinze. En outre, il est plus 
nécessaire de s'y affermir que c'a été le seul moyen de faire 
cesser les différends d'entre leurs maisons et assurer le repoa 
(le l'Italie souvent troublé par leurs divisions. 

S'acheminera ensuite à Venise, et, ayant conféré avec ie sieur 
d'Ar|j:cnson, ambassadeur pour Sa Majesté vers cette république, 
en demandera l'audience, en laquelle il sera introduit par ledit 
ambassadeur, exposera au Sénat tout ce qu'il aura négocii? à 
Manloue, et au cas qu'il n'en eût pas rapports la satisfaction 
qu'on s'en doit promettre, demandera au Sénat ses offices pour 
disposer le duc à ce qu'il est ft faire pour son propre bien et 
la tranquillité de l'Italie. Ne pas oublier de ilatter le Sénat de 
la bonne conduite qu'il a tenue au passé, et leur insinuer que 
Sa Majesté s'étiint expliquée qu'elle pourroit consentir h une 
neutralité négative, c'est-à-dire que les forces de Franco ni 
d'Espagne ne pourroient point pusscr sur les Etats de Savoie, 
d'où il résulte quel est le dessein de Sa Majesté pour avancer 
le repos de rilalie. Se contenter de leur avoir ainsi expliqué 
sans se presser de s'en eniremeltrc, et seulement leur failli 
entendre ce qui avoit été consenti, dont leur ambassadeur les 
aura avertis, comme a fuit depuis sans doute celui de S^; 
Majesté. 

Ledit sieur du Plessîs, s'étanl expédié du Sénat, s'achemi- 
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i Flurence, fera cnteadrt- au grand-duc ' qut? Sa Majesté 
n'a pas voulu croire loul ce qui lui a été dit sur son sujet el 
qu'cUo a si bonne opinion de sa prudence qu'il aura les sen- 
liments que ses pi'édi5cosseurs ont ew^ pour cctto couronne el 
k' repos i)e l'Italie ; et il est remis à sa prudence de lui donner 
plus ou moins de part do ce qu'il aura niîgocié t'a diverses 
ooars &5 quelles il aura été. 

A Florence et k Mantouc, remplira envers la grundc-duchessc' 
et les frèiTs du prince ', comme à Manlouc, envers l'archidu- 
chesse ' et la princesse ', les offices que la bienséance requiert, 
rendant aux uns et aux autres, s'il les voit, ce qui est remis à 
sa discrétion, les lettres dont Sa Majesté l'a chargé pour elles. 
Examinera soigneusement si le marquis dcUa Val* s'est entiè- 
rement donné ans Espagnols, comme il a souvent ^t par 
diverses personnes été mandé, s'il a hi principale confiance de 
son maître et s'il ne pourroit pas être ménagé, y ayant lieu de 
s'en (îalter. puisqu'on peut espérer toutes choses bonnes et 
avantageuses d'un Montferrin qui a eu ses premiers engage- 
ments vers cette couronne ; quels autres du conseil du duc sont 
en coDBÎdéralion et jusqu'où s'étend le pouvoir de sa femme et 
ft-sa mère sur son esprit; ilatter, si l'occasion se présente, sa 

e de l'opinion qu'on a conservée d'elle, qu'elle a oublié les 
3 de la maison do laquelle elle est sortie pour embrasser 

ftirdit>ttnd II do Mcilicis, grand-duc de Toscine (1610-lSÏO], succêdik 4 son 
•^ a U. en 1621. 
-.. iBA-YietoiFe de la RovAre. Itlte du duc d'Urbîno, marine le 20 saptenibi'e 
) l Ferdinand 11 de Médim, grand-duc de Toscane, morlu le 6 m^rs lUOV. 
3. Jean-Charles de Médius, génL'ralU*imc ici mtva de Toscane pour le roi 
■rBfpagne, cardinal en 1611, mari en 1662; LiJopold (ISlT-lOTti), cardinal en lâtiT; 
' n I61Ï, tnoH Bans aUiaiIce en fS67. 
^elle-CUire d'Autriche, mariée en 1649 b. Charles III, duc de Mantout. 

le d« GoDiagns, raâre du duc Chnrles 111; elle mourut en 1660. 
inçois-RoUnd, mai-quis délia ViiLle, clietaliar de l'ordre du Rédempteur, 
'ininislre du duc de Mantoue, fui ëcarlii des alTsiFes eo IGËb et técul alors 
impie particulioe W Manloue. Il rentra en possession de ses emplois en 166S et 
■Dourat l'onnôo luirante [fli'olhie biografiche délie famiglie iUuitii Mantnvane 
t»mpUale dut conte Carlo d'Arco, manuscrit conservé nui archiTen d'Etat & Man- 
loDe, t. Ml. p. 3Sûj, Ce renseignement, ainsi que tous les autres de mJme prove- 
nance, non» aei' liuniié obligea mment par H. Stafano Davari, dirscleur dee Arcliives 
UatAnciaei â Uantoue. On trouve d'autre part de nombreux détails sur le mar- 
ra dcUa Valle dans les Mémoires de du l'Ituit-Uttangon, i)p, 317, 3îil, VA, 356, 
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selon ses okligaUoDs celles du duc, son seigBeur, et, la trou- 
vant accréditée et peu satisfaite, comme il est h croii-e, de sa 
belle-mère reconnue de tout temps partiale pour l'Espagne, faim 
comprendre à l'archiduchesse que, voulant être française, 
comme autrefois elle s'en était laissée entendre, elle peut 
espérer, faisant prendre te mCme parti au duc, que leur mai-j 
son sera protégée en toutes sortes de rencontres de cette cou- 
ronne, qui a cet avantage que sa gloire et son travail sel)ornenti 
il conserver les princes en la souveraineté et grandeur en 
lesquelles Dieu les a fait naître. 

Ne s'oubliera ledit sieur du Plessis de donner part de tout es 
qu'il aura ménagé au sieur bailli de Valençay ', ambassadeur de 
Sa Majesté à Rome, et, le plus souvent qu'il pourra, la ticndm 
soigneusement avertie du progrès de ses négociations et nei 
s'oubliera pas aussi en tous les lieux où les affaires de Sa Majesté 
l'auront conduit, d'y exposer le bon état présent de nof 
alTaires, que ceux qui se sont soustraits do leur devoir ont déjl 
prouvé le peu d'assurance qu'on peut prendre aux promesseï 
des Espagnols et que le public, détrompé des prétextes qu'ili 
«voient mis en avant, délesle leur conduite et leur emporte* 
ment; et il scroit difflcite qu'un chacun n'entrât dans ce sen- 
timent, ayant l'expérience des bénédictions continuelles qU4 
Dieu verse sur Sa Majesté, qui ne doit plus être considérée 
comme une plante naissante, mais qui, avant pris son accrois- 
sement, est prête de donner des fruits d'une saveur tout ( 
ordinaire ; et l'on voit reluire en sa personne toutes les vcrti» 
qui ont été souhaitées aux princes et que peu ont possédées, 
adroitement fera entendre aux mémos que le gouvernemenl 
présent est si affermi que c'est se Qatter que d'y espérer du 
changement, Sa Majcsié ne se pouvant lasser de donner dc| 
témoignages continuels de l'amitié qu'elle a à la reine sa mèrt 
et de la reconnoissance qu'elle doit avoir dos soins qu'elle i 
pris du passé et qu'elle continue pour lui conserver, voin 
accroître l'Ëtat aussi puissant et aussi llorissant qu'elle l'avoil 
reçu de la main du feu roi. Que si, eu ces dernières années, 1 
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fortune n*a pas secondé nos desseins, un chacun a vu que c'est 
Ja France qui s'est déchirée et pourtant restée assez puissante 
poiir se défendre contre ses ennemis. 

Ce que ledit sieur du Plessis mettra en avant avec telle déli- 
catesse qu'il Timprime et persuade ces vérités, ce qu on se 
promet de son adresse et de sa suffisance. 



III 



M. ARNAULD D ANDILLY 



EN MISSION TEMPORAIRE 



1655 



Pendant les années 1654 et 1655, le cardinal Mazarin renouvela 
les tentatives qu'il avait précédemment faites afin d'obtenir en 
faveur du duc de Savoie Tinvesliture impériale pour les fiefs du 
Montferrat cédés par le traité de Cherasco. M. de Vautorte*, puis 
M. de Lumbres^, ambassadeurs du Roi à la diète de Ratisbonne, 
furent spécialement chargés d'engager des négociations à cet effet 3. 

Au mois de décembre 1654, le prince Thomas de Savoie, grand 
maitre de France, vint de son côté à Turin avec mission de conclure 
un accommodement avec le duc de Mantoue. 11 était accompagné 
d'un des jeunes agents les plus remarquables de la cour de France, 
Simon Arnauld d'Andilly S qui s'illustra dans la suite sous le nom de 

1 . François Cazet de Vautorte, conseiller d'Etat, ambassadeur auprès de Tempe- 
reur d'Allemagne et des Princes électeui's à la diète de Ratisbonne en i653, mou- 
rut dans cette rille en 1654. Cf. Mémoires de du Plessis-Besançon, p. 76; Recueil 
des Instructions aux ambassadeurs en Espagne^ et Recueil des Instructions aux 
ministres en Bavière. 

2. Antoine de Lumbres représenta successivement la France près de rélecteur 
de Trêves, du prince-évôque de Liège et de l'électeur de Brandebourg. Il remplit 
une mission en Pologne en 1660. Cf. Recueil des Instructions aux ambassa- 
deurs en Pologne. 

3. Affaires Etrangères, Corr. Mantoue, t. YIII, fol. 206, 236. 

4. Simon Arnauld (1618-1699), fils de Robert Arnauld d'Andilly et de Catherine 
le Ferre de la Boderie. Il porta successivement les noms d' Arnauld de Briotte, 
d'Andilly, puis de Pomponne à partir de 1660. Intendant de Casai (1642), conseil- 
ler d'Etat chargé de diverses missions en Italie, ambassadeur en Suède (1665), 
puis en Hollande, il succéda à Lionne en 1671 comme secrétaire d'Etat des Affaires 
Etrangères, et occupa ce poste jusqu'en 1679. 
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PompODne. <. Céloit aa ttomme qui excelloil surtout par ti 
« droit, juste, exquis, qui pesoit tout et (ïiisoit tout avec maturité 
u 11 avoil un art, uue dextérité, un talent sia^ier à prendre i 
'< avantages en traitant; une finesse, une suuplesse sans ruse i 
" savoil parvenir à ses Cns sans irriter; une douceur et une palien 
" qui charmaient dans les affaires; et avec cela une fermeté et quB 
t' il le Talloil, une hauteur & soutenir l'intérêt de l'Etal et la ^ 
V deur de la couronne que rien ne pouvoil entamer '. n 

Dès qu'on eut en^gê les premiers pourparlers, il fut aisé de t 
que le plus simple serait d'ajourner la solution des graves difïicul' 
territoriales qui divisaient les maisons de Savoie et de Goozagi 
L'important était d'ubi}rd de s'assurer l'alliance du duc de Hanta 
pour la campagne entreprise contre tes Espagnols en Italie. 

Arrivé ù llasal le 17 mars 16S5, d'Andilly eut plusieurs enlrevi 
avec le duc Ch.-irles III. Il lui proposa, de la part du roi de France 
commandement d'une armée, une pari des conquêtes projetées d 
l'Etat d« Milan, des mesures propres à mettre Casai en sûreté cor 
les Espagnols, un important subside et une union intime avec! 
Kraoce *. Naiarin avait eu soin de Taire préparer le terrain en ruft 
ces négociations par la princesse palaline, tante du duc de Mantom 
Les ouvertures présentées par Arnauld d'Andillv Turent en princt 
favurablcmont accueillies. Charles 111 confia le délail de la né| 
ciatiun & ses principaux conseillers, le marquis Cavriani, le con 
Sannaïare, le secrétaire Angelo Tarrachia, tandis qu'il envoyai: 
l'aris le sieur Palpiera pour lever les dernii^res diTTicultés '. 

Le 3 juin 16S5, un premier arrangement Tut conclu*. Dans le c4 
rant de l'étiJ, le duc de Mantoue, affirmant ainsi aux yeux de IG 
son attachement 6 la France, se rendit k Paris et signa le 18 se 
tembre avec la Itoi un second traité qui demeura secret*. 

Avant son départ pour Turin, Arnauld d'Andilly avait reçu da c 
dinal Muzarin des din<cliuns générales pour son voyage. Les Instr 
tions relatives â ses négociations ù Casai lui Turent adressées Sous 
forme suivante. 



■9i65û. Allsires Etmngftro; 



, Corr. Muiloue. U 



1 , Mfmoirti dt Saint-fii 

3. Amtuld i Brienns. !( 
fnl. 3!) . 

3. U^noirts de l'omponnt, (. I, |i. t05, et Mémoinn de Sloiilglal, aaaé^ U 

t. Affairci Euangirci, Corr. TuriQ, toI. XLIX. 

G, Le Uilg il«Uen de et troîti k iU publié en ippcnilica & la fln do «« volai 

e. Aff. Str., Corr. Turin, lol. XLtX. Le t«i(« de ce traité > *l6 publié I 
Hii du es volume, en appendice. 
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MAZARIN A ARNAULD D*ANDILLY 



Aff. Etr., Corr. Turin, vol. XLIX, fol. 99. 

Paris, le 7 mars 1<>55. 

Je 1X16 sais engagé à écrire une si longue lettre à M. le prince Thomas 
en réponse aux siennes que, dans l'assurance que j'ai qu'elle vous sera 
coflixnimiquée et que vous pourrez même en tirer une copie de ce qui 
regartle raffaire de Mantoue, je ne crois pas qu*il soit besoin de m'étendre 
beaucoup ici sur les points de vos dépêches '. Je vous prie seulement de 
prendre bien garde à ne donner connoissance h personne de ce qu'elle 
contient : et aussi de dire de ma part au comte de Sannazare ^ qu'il . . . 
se peut assurer que le Roi reconnoltra son zèle par des effets solides et 
qae jeloi en réponds en mon particulier. Vous me ferez plaisir aussi d'as- 
snrer M. le duc de Mantoue de ma passion pour son service, qui n'est pas 
iQoindreique celle que j'ai eu le bonheur de faire paroître pour celui de 
ses père et aïeul d'heureuse mémoire ; qu'il en recevra toujours de plus 
en pins des preuves effectives, et qu'il devra tenir pour constant qu'il n'y 
^i^ nulle faute aux choses qui lui seront promises do la part de Sa Ma- 
jesté, et particulièrement que le fonds qui sera réglé pour l'entretènoment 
de Ja ganiison de C«asal, sera fourni de terme en terme avec la dernière 
ponctualité 



MAZARIN AU PRINCE THOMAS DE SAVOIE 

Aff. Etr.. Corr. Turin, vol. XLVIÏ, fol. 133. 

Pariî», le 7 mars 165."». 

^ 'i^ été contraint de différer à faire réponse à la lettre de V. A. du 13 du 
P^?^ parce que, dans le temps que je l'ai rerue, il y avoit d'autres propo- 
sitions sur le tapis qui m'étoient faites par des personnes qui se mt>lenl 
*^* des affaires de M. de Mantoue et ces propositions alloient à obliger ce 
prince à faire un voyage ici avec assurance qu'on n'exigeroit rien de lui 
JI^ *l ne crût être de son service et que, si l'on ne pouvoit s'accorder avec 
*'^*» il pourroit s'en retourner en toute liberté. 

-^ présent, celui qui étoit destiné à faire le voyage de Mantoue s'en va 

chargé de dépêches du Hoi pour M. d'Andilly lequel il entretiendra en 

passant et recevra ses instructions, en cas qu'il soit à propos qu'il repré- 

^^nte quelque chose à M. de Mantoue, pour le presser de plus en plus à 

xecuierce qu'on a projeté pour l'engager proinptement dans le service 

^ "oi, afin d'en pouvoir profiter dans la prochaine campagne. 

Ig * "* M. le prince Thomas m'ayant communiqué celle qu'il a reçue •, écrit le 
^ ^«^ d'Andilly à Mazarin, « j'en ai pris un extrait pour me servir de conduite 
•fli -^-5p^t ce que j'aurai à traiter avec M. de Mantoue. • Aff. Ktr., Corr. Turin, 
^- -^Xax, fol. 116. 

jiiqJ *^tliaiar, comte Sannazare. Sa correspondance relativ»? à celto négociation se 
^ ^cnscPTéc dans les archives d'Etat à Mantoue. 
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Il y a npparence qne l'on aura reçu maintenant réponse de mondît nei 
(le Hunloue sur ce que le comte SnnnotBi'K igiii floH vpdu de sa part c 
Piémont, lui avoit écrit de concert avec le sieur d'Andilly, sur ce que VoU 
Altesse avoit jagé A propos de lui dire ; et, s'il y a quelqne chose à ré 
qu«r audit sieur due, le môme envoyé pourra être cliaigi^ de le faire. 

Sa Hiyest^ a Tort approuvé la pensée de Votre Altesse d'engager sai 
délai M. de Mantoue A se déi^larer pour celle couronne, n'y ayant ] 
apparence qu'il le pût Tairi^ si lAt, si, auparavant, l'on eût été obligé A 
discuter ses prétentions et de trouver des eipédienis qui, étant à sa sali 
Taclion, Tussent entièrement à celle de H. le duc de Savoie. 

Et, altn que rien ne pftt retarder l'exécution d'un si bon dessein, Sx ) 
jeslé a jugé à propos d'approuver que M. d'Andilly promette do sa part 
M. de Mantoue qu'elle lui donnera le contenlcment qu'il soufioite de col 
mander un corps d'armée en Italie et de l'assister aussi pour le paicmél 
de la garnison de Casai, ju»qucs ù, tant cfue, par un traité particulier qi 
l'on fera avec lui, l'on t-ouvienne eu détail de toutes choses. 

M. le comte de Brienne envoie audit sieur d'Andilly les ardus nén 
saires là-dessus avec une lettre de change de cinquante mille livres quo. 
lui ai faitmettreen mains après avoir Tait envoyer provision pour le paj 
ment de cette lettre à Lyon, qui sera compté à l'instant à l'ordre dud 
sieur d'Andilly, lequel s'en pourra servir comme il avisera pour lo miov 
soit en lit faisant voiture r eu eâpËces à Turin, soit en telle autre manifei 
dont il conviendra avec les ministres de H. de Uantouo et qui sera pli 
à leur bienséance : bien entendu que cette somme ne pourra 6ti 
employée à aucun autre clTet qu'à celui marqué ci-dessus. 

Ce qui nous fait peine ici c'est de voir que U. de Mantoue n'ait personi 
auprts de lui de grand talent et d'expérience dans les uiïaircs, et que cev 
qui ont esprit, jugement, et connoissance particulière de son humeur i 
de ses pensées, sont encore dans sa Cour quoiqu'ils n'aient pas le méa 
crédit; parmi lesquels on considère principalement le marquis de la Vol 
lequel, étant outré du peu de coullance que son multre lui témoigne, 
aijiuble, par tes omis qti'il a dans le pays, et par les intelligence^ qu' 
entrelient avec les Espagnols qui le regardent comme leur propre minislti 
de jouer quelque mauvais tour à M. de Mantoue, qui renverseroit tous n 
projets, ou bien, par r.iscendanl qu'il a sur l'esprit de ce Prince, et èUt 
secondé des Espagnols, l'oWigcroit se réunir plus que jamais avec eux. 

Noos appréhendons même que, donnant à M. de Mantoue les salisfol 
lions qu'il peut souhaiter, tant & l'égard de l'entretien de la garniBon i 
Casai, que pour le commandement d'un corps d'<irmée, s.ins que le H 
lire de lui autre sùi'eté que sa parole, pour ce qu'il devra faire de sa poi 
il D~arrivQ que le mf me marquis de la Val, assisté par ses adhérents el p 
les Espagnols, qui lui pourroient donner pouvoir de faire de grande 
offres à H. de Uanloue, ne le portât à se dégager de nous pour se jeterd 
nouveau entre les bras des Espagnols. 

C'est pourquoi, je croirols absolument nécessaire que, lorsqu'il aurait i 
contentement sur ces deux points par la parole que M. d'Andilly lui i 
pourroit donner ou, pour mieux dire, par l'effet de ce qui regarde l'cntr 
tien de la garnison de Casai pour trois mois, il prit résolution de venir A 
personne trouver le Itoi pour ajuster toutes choses â fond, laissant seul 
mentit' point de Trinindéds jusques à ce qu'on eût vu le succès de cet 
campagne dnn.s lequel peul-i'^lre les armes du liui auriiienl te bonha 

t, D<?li^ V[i)l«. 
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de faire de tels progrès qu'ils fourniroient les moyens d'sgi^Bter ce point 
avec entière satisfaction de M. de Mantoùe. 

le dirai seulement à Votre Altesse dans la dernière confiance que le Roi 
pourra faire déclarer M. le duc de Modène * pour son serWce en telle 
manière qu'il plaira à Sa Majesté, ledit sieur duc m'ayant fait savoir qu'il 
y étoit résolu tout à fait, quoi qu'il ait remis à faire entendre plus particu- 
lièrement ses intentions dans peu de jours. 

Que sa pensée étoit d'entretenir à ses dépens quatre mille hommes de 
pied effectifs et mille chevaux dont on lèveroit une partie en ce royaume, 
avec dessein de les faire passer en Italie comme troupes de Sa Majesté, 
lorsque son armée passeroit les monts. 

Que si le Roi cgoutoit encore à cela quatre mille hommes, tant cavalerie 
qu'infanterie, qu'il seroit aisé de faire passer vers lui avec ce qu'il auroit 
facilement en .France pour son compte, il n'y auroit aucune difficulté à 
les recevoir, et, il croyoitpouyoir entreprendre de son côté quelque chose 
de considérable, tandis que Votre Altesse agiroit du sien en la manière 
que vous auriez concerté ensemble ; étant impossible, à ce qu'il me mande, 
que le marquis de Garacene* puisse avoir des forces suffisantes pour 
résister des deux côtés. 

Et comme je sais qu'il souhoite fort de voir M. de Mantoue déclaré pour 
le Roi, non-seulement par la facilité que Votre Altesse auroit d'entrer 
dans l'Etat de Milan, étant assurée de Casai, mais aussi par celle qu'il y 
trouveroit de son côté, pouvant tirer des vivres et d'autres assistances du 
Mantouan, je ne doute point qu'il ne facilite en ce qu'il pourra, le com- 
mandement que M. de Mantoue souhoite d'avoir. Car, il me semble que, le 
Roi envoyant de ce côté-là un chef de qualité et fort capable pour servir 
sous lesdits Princes, ils pourroient commander chacun son tour, et M. le 
duc de Modène, comme plus expérimenté, prendroit soin de la conduite 
de l'armée et des autres choses nécessaires pour la faire agir utilement, 
sans blesser néanmoins le rang ni l'autorité de M. de Mantoue, lequel, 
pour peu d'effet qu'il fit de sa part pour mettre ensemble quelques troupes 
et assister d'ailleurs l'armée de diverses choses qu'il lui seroit aisé de tirer 
de son pays, contribueroit à mon avis extrêmement à donneftcette année, 
un grave échec aux Espagnols dans l'Etat de Milan. 

Et, afin que Votre Altesse sache à fond, ce que je crois, que le Roi pourra 
faire cette campagne en Italie, faisant un effort pour profiter de la bonne 
disposition des dits Princes et ne les engager pas mal à propos à se 
déclarer pour son service, je lui dirai qu'ouire le renvoi des troupes qui 
composoient l'armée françoise l'année passée. Sa Majesté pourra encore 
envoyer mille chevaux et deux mille hommes de pied pour passer avec les 
troupes que M. le duc de Modène auroit levées, et se rendre auprès de lui 
en la manière que Votre Altesse auroit concertée avec lui. A quoi j'estime- 
rois qu'il faudroit joindre encore vingt-cinq ou trente cornettes de cava- 
lerie qu'on tireroit de l'armée de Piémont, vu qu'il en resteroit encore un 
grand corps, celle .d£ M. de Savoie étant considérable au point que l'on 
sait. 

i. François !•' d*Este, dnc de Modène (1610-1658), «c prince de grand sens, mais 

a froid en sa manière d*agir « C'est nn génie haut et son ambition n'est pas 

• médiocre. » Cf. Mémoires de du Pleeeis-Beeançon, p. 248, 249, 255. 

•S. Don Luis de Benavidès, marquis de Caracena, gonvemeor du Milanais en 
1648, gonvemenr des armes aux Pays-Bas en 1667, gouvemeur général des Pays- 
Bas espagnols en 1661, maréchal de Castiile, conseiller d*Etat; mort en 1668. 
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Je crois aussi pouvoir faire un effort pour trouver sur mon crédit jusqa*à 
la somme* de six cent mille livres payable la moitié à l'entrée en campagne 
et le reste au mois de septembre : moyennant quoi, M. le duc de Modène 
, ^qui recevroit le premier paiement avec les troupes françoises qui passe- 
roienf de son côté, s'obligeroit. de concert avec M. de Mantoue, de pour- 
voir à la dépense des travaux, munitions de guerre, train d'artillerie, pain 
de munition, et généralement à tout ce qui pourroit être nécessaire pour 
faire agir Tannée, à la réserve seulement du paiement des officiers d'artil- 
lerie que j*envoieroi d*ici et qui seroient payés sur le fond qui se fait poar 
réquipage du Piémont. 

Et, comme le Roi feroit des efforts extraordinaires de son côté, que 
M. de Modène est résolu de ne rien oublier du sien, et qu'il y a apparence 
que M. de Mantoue en usera de même, il faudroit que M. le duc de Savoie 
prit aussi la même résolution et tâchât par toutes sortes de moyens, 
d'avoir au moins un corps de trois mille hommes de pied, à quoi il pourra 
■être sollicité par M.' d'Andilly de la part du Roi, et encore plus par son 
propre intérêt, étant certain qu'il n'y a personne qui puisse tirer tant 
d'avantage que lui du bon succès des desseins qu'on projette d'exécater 
sur l'État de Milan dans lequel, quand nous serions assez malheureux 
pour n'y faire aucune conquête, rien ne sauroit empêcher que Ton ne 
prit au moins des quartiers pour toutes les troupes généralement qui 
seront employées en cette guerre. 

Je travaille présentement à faire lé fonds pour l'équipage d'artillerie 
qu'on doit envoyer en Piémont, et pour la fourniture du pain de muni- 
tion, et, j'espère d'avoir ajusté cela de tous points dans la semaine pro- 
chaine. Je soubaiterois seulement que Votre Altesse prit la peine de me 
faire savoir ce qui est resté de delà des outils, munitions et autres choses 
qu'on fournit l'année passée pour l'artillerie, y ayant apparence qu'il en 
doit être demeurée la meilleure partie, vu qu'on n'a rien fait qui puisse 
avoir donné lieu à une grandie consommation. 

Je ferai aussi pourvoir au fonds des travaux et dépenses extraordinaires 
de l'armée de Piémont : sur quoi je serai bien aise d'avoir aussi l'avis de 
Votre Altess§| la suppliant seulement de considérer que l'envie que j'au- 
rois qu'il y eût abondamment de toutes choses, n'est pas secondée de la 
possibilité et que les finances du*Roi ne sont pas en l'état qu'il faudroit 
pour cet effet. 

Je lui diroi de plus que l'ajustement des différends de la République de 
Gènes avec le Roi d'Espagne n'est pas prêt ^ conclure, et qu'on n'oublie 
rien d'ici pour obliger cette république à prendre une bonne résolution à 
laq[uelle il y a apparence qu'elle sera d'autant plus conviée si elle voit les 
forces du Roi considérables en Italie et les Princes susdits engagés dans 
le parti de Sa Majesté. 

Il y a encore sujet d'espérer que le duc de Parme* sera en quelque façon 
forcé à prendre le môme parti s'il voit ces deux Princes ses voisins décla- 
rés, et les Espagnols hors d'état de faire une vigoureqse défense. 

Je travaille en outre incessamment à préparer une puissante arm^e 
navale à Toulon pour aller à la mer au commencement de mai, composée, 
à ce que j'espère, de trente-deux grands vaisseaux de guerre, douxe brû- 
lots et douze galères : ce qui contribuera extrêmement à empêcher que le 
gouverneur de Milan ne reçoive secours d'hommes ni d'argent de Naples, 

• 

1. Ranuce II Farnèso sac<:ôda à son père Odoard en 1616, et mourut en 
1608. 
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ni de Sicile, parce que le comte de Castriglio * pouvant croire aisément 
que nons voulons prendre notre revanche de Tannée passée, emploiera 
ses soins à faire des levées et ne voudra pas se dessaisir des moyens qiïii 
estimera nécessaires pour sa propre conservation. 

L*on envoiera mardi prochain les ordres à Lyon pour donner en môme 
temps toutes les recrues à l'infanterie de Tarmée de Piémont à raison de 
vingt hommes par compagnies. L'on pourvoit aussi au paiement de tout le 
quartier d*hiver de la cavalerie, afin qu'elle puisse remonter les cava- 
liers, faire ses recrues et être en état, aussi bien que Tinfanterie, de quitter 
ses quartiers et prendre la route de Piémont le 15 d'avril : croyant que 
rien ne peut contribuer davantage aux bons succès de cette campagne 
que de commencer de bonne heure. 

Après cela, je suis persuadé que quand Votre Altesse ne seroit pas dis- 
posée elle-même, comme elle me fait connottre qu'elle est par sa lettre, à. 
demeurer en Italie pour y commander l'armée du Roi, elle en prendroit 
la résolution voyant celle de Sa Majesté de faire de ce côté là des efforts 
considérables, et, qu'il y ait lieu d'espérer que les deux Princes nommés 
ci* dessus en usent de même. 

Je ne doute pas aussi que la demeure de Votre Altesse en ce pays là ne 
contribue fort à terminer ses intérêts avec M. le duc de Savoie avantageu- 
sement pour elle, et que Madame Royale ' ne se porte à la fin à les favo- 
riser, prenant reconnoissance tous les jours de plus en plus que vos sen- 
timents sont pleins de respect pour elle et que Votre Altesse n'a pas 
moins de passion et ne s'emploie pas moins qu'elle pour le bien de M. le 
dnc de Savoie et de toute la maison. En quoi l'on me doit cette justice de 
croire que je ne perds aucune occasion de me signaler de mon côté, et, 
bien que ce ne soit pas le temps de m'ouvrir en détail sur ce qui est pré^ 
sentement sur le tapis, je la supplie de croire que je n'oublie rien pour le 
faire réussir, et, je puis lui dire confidemment que Sa Majesté me fait 
l'honneur de m'écouter si favorablement sur ce qui est d'entrer en une 
plus forte liaison avec la maison de Savoie, que j'en ose espérer une 
bonne issue. 

Pour ce qui est des principaux chefs qui pourroient servir sous Votre 
Altesse et sous MM. de Modène et de Mantoue, M. le Maréchal de Grancey ' 
souhoiteroit fort de retourner de delà; et, comme il est de mes amis, je 
voudrois bien qu'il eût ce contentement si d'ailleurs Votre Altesse jugeoit 
qu'il fut propre pour cet emploi : car, elle sait bien que mon principal 
but est et sera toujours le plus grand avancement du service du Roi pré- 
férablement à toute autre considération. 

Si Votre Altesse croit qu'il peut bien servir sous elle ou sous lesdits 
Princes, elle me le mandera s'il lui platt ; et l'on pourroit draille urs y 



4. Don Garcia de Avellaneda y Haro, deuxième comte de Castrillo, président 
du conseil des Indes (1632), membre du conseil d*Etat, vice-roi de Naples, rem- 
placé dans cette charge en 1658 par le comte de Pefiaranda, président du conseil 
de CastUle (1662-1668), mort en 1670. 

, 2. Christine de France, ftUe de Henri IV, veuve depuis Tannée 1637 de Victor- 
Amédée I*', duc de Savoie. 

3. Jacques Rouxel, comte de Oraxicey (1609-1680), maréchal de camp en 1636, 
lieutenant général en 1646, maréchal de France en 1651, commanda l'armée dlta- 
Ije pendant les campagnes de 1653 à 1656, gouverneur de Thionville en 1656, che- 
valier des ordres du Roi en 1661 . 
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envoyer aussi M. le maréchal de GlérambaultS qui serviroit sous les uns 
ou les autres suivant ce qu^elle Jugeroit plus à propos. 

Sinon, elle me fera la faveur de m'écrire librement ses pensées là-des- 
sus, la conjurant seulement que qui que ce soit n'ait connoissance du con- 
tenu de cette lettre que M. d'Andilly, auquel il plaira à Votre Altesse de la 
communiquer, ne lui ayant rien écrit, non pas même sur l'affaire de Man- 
toue, pour ne point faire de redites. Et, même, je n'ai pas voulu- faire 
mettre rien en chiffre, afm que Votre Altesse puisse voir le tout, sans être 
obligée à passer par tant de mains, étant bien assuré que cette lettre sera 
remise directement entre les siennes. 

1. Phjlippe de Clérembault, comte de Palluau, maréchal de camp en 1642, lieu- 
tenant général en id48, maréchal de France en 1652, gouverneur du Berri en 
1665, chevalier des ordres du Roi, ci^ 1661 ; mort le 24 avril 1665. 
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tîn traité si);né en lOiT ' avait fait entrer le duL- du Modêne dans 
liance Trançaise. Obligt pendant la Fronde d'observer la neiitra- 
lilé et de faire des concessions à la Cour de Madrid, le duc s'em- 
pressa', une fois les troubles terminés, de reprendre en Italie une 
vigoureuse offensive contre les Espagnols. Son zèle ne connut pus de 
bornes, et il poussa la llatterie vis-à-vis de Mazariu jusqu'à demander 
pour son fils la main de Laura Martinozïi, nièce du cardinal. 

De 1654jusqu'<L sa mort en 1C58, le duc de Modène fut, en quelque 
le représentant attitré du parti français dans la Haute-Italie, 
situation particulière lit naître, entre la Cour et le duc Pranvois, 
un continuel va-et-vient d'agents et de courriers. A l'automne de 
1B5d, Jean de Baas*, maréctial des camps et armées du Roi, fut 
chargé d'aller concerter avec le duc de Modène les mesures propres 
ft l'organisation de ses troupes. Porteur d'une lettre de créance pour 
le dnc de Mantoue, cet oflicier général devait également s'entendre 
iivec le duc Charles, en vue de l'exécution du traité récemment signé 
par lai avec la France. 

1, Cf. Mémoii-etdt du PUsait-Betaaçon, p. ôSel au'iT. 

i. Cf. Ilémoirei de du Pleisii-BeMnfon, p. 3<il , 

3. Jean d« Bsas-CasIeliDDFo sorrît d'abord dans 1? parti d«* Piinecs psndsnl la 
fit) Dde en Guyenne cl fut enTOyé par Cond6 pour demander dos secours à Phi- 
lippe IV. Apria la sonmiision de Bordeaui, il se réconcilia avec U cour et fui 
domine inaréclial du camp, le 20 juin 1G53, servit en Ititlie en 165â et 1656. Oou- 
>erneur de Morlara de 16Mi i 1660, il (ul nommé va 1067 cainmundulL en cher 
de» iraDpel tnrojies en Amjrique. On suppose qu'il mourut au cours de celte 
ciaptgne. Cf. Cbèrael, Bûtoirt dt France «ou» U miHislire dt Uaiarin. t. II. 
Ci. ho et 4U, et Chronelogig mililairt de Pinard. 
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MazBrJD remit i M. de Baas lus inslruclionii suivaoles pour cette 
mission'. 



MéUOIflK POUR LK SIEUR UK BAAS S KN RKTOURNAHT AtlPIliS DE 
H. LE DtC DE UODËHE [eT AUPA^S DE M. LE DEC DE «AKTOCE] 

Aff. Élr-, Corr. Modine, vol. It, toi. 130.- 

Pontaineblesu, te Sùocloliro ISU. 

Puisque Son Altesse me fait riionoeur du me demander moQ 
avis sur le paiement de ses troupes, après avoir fort approuvé 
su pensée de vouloir entretenir deux mille hommes de pied 
effectifs marL'hnnt dans les rangs, compasés de raille Français, 
cinq cents Italiens, cinq cents Allemands, et d'avoir en outra 
cinq cents chevaux cl avoir ajouté que je crois qn'il doit faire 
un effort pour avoir deux cents chevaux de plus, c'est-à-dire 
sept cents en tout; et pour le paiement, je voudrais lui faïra 
durant l'hiver, le traitement qu'il faut à ses troupes; et l'été 
je serais d'avis qu'il leur donnât dans toute la cam[iag;DC deux 
demi-monlres ; bien entendu que les compagnies seront tou- 
jours complètes ou à peu près. 

Pour l'infanterie, le sieur [de Baas] dira à Son Altesse ma 
pensée, qui s'exécute en ce royaume dès cette année ; mais, 
j'estime qu'il la doit payer autrement, ainsi qu'il lui sera expli- 
qué par ledit sieur de Baas. 

Quant à la cavalerie, outre les deux mille hommes de pied et 
cinq cents chevaux des propres troupes, je croirais avantageux 
à son service qu'elle logeât dans ses Ltats encore cinq ou six cents 
chevaux des troupes du Roi, lesquels je ferais payer ponc- 
tuellement et mémo plus grassement que ceux qui sont dans le 
royaume afin que, non-seulement ils ne lui fussent point & 
charge, mais aussi que ce logement apporldt du profit à ses 
sujets. 
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Pour composer la cavalerie qui doit être à la solde de M. le 
duc de Modène (tous ses Allemands qu'il faut qu'il conserve), 
il faudra prendre les régiments français qui, dans la crainte 
d'être réformés seroient ravis, pour subsister, de s'engager 
au service de Son Altesse, et même de souffrir pour cet effet, 
que les régiments fussent réduits à un moindre nombre de 
compagnies afin d'avoir plus de facilité,.... chacun 25 ou 
30 maîtres, tant de cavaliers à pied que de cavaliers montés ; et 
pour Texécution de cela, Son Altesse se pourra servir du comte 
Broglia^ et du sieur Brachet', qui agiront de la part du roi, 
lorsque le sieur de Baas leur aura montré cet article du présent 
mémoire et déclareront aux officiers et soldats qui^ passeront 
ainsi au service de Son Altesse, que Sa Majesté les considérera 
toujours comme s'ils demeuroient actuellement dans le sien et 
qu'il leur conservera leur rang et leur ancienneté comme s'ils 
n'en avoient point bougé. 

Pour composer les cinq ou six cents chevaux des troupes de 
Sa Majesté qui devront être envoyés à Son Altesse en cas qu'elle 
le désire ainsi, elle pourra choisir les corps qui sont en meilleur 
état et le plus à sa satisfaction. Et lesdits sieurs comte de 
Broglia et Brachet leur en parleront de la part du roi sans 
excepter mon régiment, m'assurant que M. de Vallavoire' qui 
est à moi, sera ravi de faire en ce rencontre une chose qui me 
soit agréable comme il a fait en tous autres ; et, il faut qu'il 
tAchc & se mettre dès à présent au même état que si c'étoit au 
commencement de la campagne, par le moyen des cavaliers 
des corps qui seront réformés. Et, afin qu'ils reconnoiasent 
qu'on veut les traiter plus favorablement que les troupes qui 



1. François-Mario comte Broglia, page du prince Maurice de Savoie, entra au 
fterrice de la France en 1644 comme mesiro de camp lieutenant du régiment de cava- 
lerie italienne, du cardinal Mazarin ; maréchal de camp en 1646, lieutenant géné- 
ral en 1650, tué au siège de Valence le 2 juillet 1656. 

2. Le sieur Brachet, intendant de Farmée dltalie, mourut à Casai, le 20 sep- 
tembre 1659. {Gazette de France.) 

3. François-Auguste, marquis de Vallavoire, maréchal de camp en 1650, lieute- 
nant général par pouvoir du 16 juin 1655 pour servir en Lombardie sous les 
ordres du duc de Modène, commanda les troupes françaises en Piémont et en 
Montferrat, pendant Thiver de 1655-1656, sous Tantorité du prince Thomas de 
Savoie et du marquis de Saint-André-Montbrun ; gouverneur de Valence en 1656, 
commandant en Provence en 1672. Il mourut en 1604. 
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sont les mieux traitées en France, on leur donnera mille pis- 
toles par compa^ie, à condition qu'ils payeront tout ce qu'ils 
prendront des peuples, sans prétendre autre chose que le cou- 
vert, desquelles mille pistoles, il leur sera payé la moitié 
d'abord, et Tautre, quand Son Altesse le jugera à propos : bien 
entendu qu'ils auront les compagnies complètes de trente 
maîtres sans les officiers et valets. 

Et, comme quelques ministres de M. le duc de Mantoue se 
sont laissés entendre ici que ledit sieur duc pourroit bien faire 
mstance afin d'avoir quelque nombre de gens h. pied et à che%'al 
dans le Mantinois, afin de pourvoir de bonne heure à sa sûreté, 
l'intention de Sa Majesté est que ledit sieur de Baas lui en 
parle en vertu d'une lettre de créance que je lui ai donnée ou 
conjointement avec le sîeur Palpera ' qui est chargé de la même 
chose, ou tout seul, en cas que Itslit Palpera ne fût pas encore 
arrivé, et en cas que M. le duc de Mantoue témoigne de le 
souhaiter comme il seroit à propos qu'il fît. Sa Majesté entend 
qu'on prenne mille à douze cents hommes de pied, et cinq & 
six cents chevaux des troupes du Roi qui seront le plus à son 
gré et à sa bienséance. Sa Majesté se remettant à ce que MM. de 
Saint-André ' et de Broglia jugeront plus à propos. 11 n'y aura 
qu'à parler de la part du Roi aux corps qui seront ainsi 
choisis ; en tous cas, s'il faut quelques ordres d'ici, il n'y aura 
qu'à commander et on les envolera aussitôt. 

Il faudra choisir un des lieutenants-généraux ou maréchaux 
de camp pour commander le tout ; et on examinera de delà celui 
d'entre ^-ux [qui] seroit propre pour cet emploi et concerter la 
tout avec M. de Mantoue auquel on permettra te commande- 
ment en chef sur tesdites troupes non seulement durant l'hiver, 
mais aussi, lorsqu'on sortira en campagne que l'on exécutera 

I. Jacques- rruicoi) Palpier*, minjuii de Lûmes, minûltc nualODUi. eUTOfé 
du duc de UuilouE en France. 

3. Alexandre du Pu;. man)>U9 da Sunt-Andt^Uonlbrun, mu«chil de camp 
dons les armées pTol«iunl«i da duc de Robao eo 1621, [Mssa an senice de Veniae, 
puis de la Sntdo api^a la dêfaiw du parti protetlaDt. reutr* en France ta )S3S, 
nâMohal de oamp en 1(11, liraUnaiU (teénl en Italie en l^t, diaigé d« < 
BHUMlar l'aimte frutfMM d* Lombardia Mm 1m ordres du duc de HtMUne 
iMtrM 4a M BMi MU. Aprta te p*ù im P^rteéca, il k retira du serriee, puis il 
Bl U eu n pi f » i» Ourfii m IMl mmm oifiiHiie çéoirtl de* trtaée* de um 



date 



etmpMMdt 



PROJET DE CAMPAGNE CONTRE LE MtLANAlS. (gS 

Cf qui a été résolu avec lui. Et on assurera ledit sieur duc, que 
si on laisse, de concert avec lui, un corps de pareille force dans 
le Montferrat, il aura ausSi pareille autorité sur ledit corps y 
mettant un officier qui le commandera sous lui. 

Ce corps de Iroupes qui sera dans le Mantinois so servira 
de l'occasion du passage des troupes de M. de Modène qui 
«ra suiiplié de le favoriser. 

L'intention de Sa Majesté est que pour lu cavalerie, elle soit 
payée de la môme manière que celle que le roi donne à 
H. le duc de Modf'ne ; et pour l'infanterie di* la même façon 
que M, de Modène paiera la sienne durant le quartier d'hiver. 
Et, si l'on est obligé de renvoyer quelques recrues pour lesdits 
coq>s qui seront à Mantouc, on les cnvoiera par mer à Lérici 
Je même que celles qui seront destinées à M. le duc de Modène, 
Pour ce qui est des deux cent mille livres que M. le duc de 
Modène dit lui ttre dues de reste des six cent mille livres qtiî 
lui avoient été promises, le sieur comte Bonchi en ayant 
ddjà touché cent mille à Lyon, on donne un ordre au sieur de 
fiaas pour recevoir une pareille somme à Lyon, ou la faire 
recevoir par quelqu'un sur son ordre, quoique ces messieurs 
des finances croient qu'il ne faudroit pas tant. Mais, je leur ai 
dit do ne pas laisser do fournir cesdites cent raille livres entiè- 
rement, et qu'après on feroit le compte de tout. 

Il est à propos de savoir de bonne heure si M. le duc de 

lUodène désire faire quelque levée en France, comme aussi 

(l'en tirer des armes et des munitions de guerre, afin qu'on 

lisse avoir le temps d'y pourvoir et d'envoyer le tout à 

!ar il y aura enfr'autres choses beaucoup de peine à 

ivcr de la poudre. 

ce qui est de prendre des quartiers d'hiver et tout ce 
irde le pain, je me remets au mémoire de M. le Tellier' 
k ta vive voix du sieur de Buas. Je dirai seulement que la 
|>roposilion qu'a apportée le sieur de Toucheprès' est impra- 
licable pour beaucoup de raisons que l'on a alléguées en pré- 

1. Uichel leTeUier (l6D3-iegb), seci^taire d'éUt de la gatirce de IU3 à 1666. 
I. Charles de Uennord. Beig;nGur de Touchcprèi, marâcIuJ de cunp ta 105!, 
MTtU «n c«Ue qualité en lUUo de iUbi i. ISSS. 
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sence desdits sieurs de Baas cl de Touchepi'cs lorsqu'on a 
examina la matière ot particulièreraent pour la grande dépense 
qu'il faudroit faire h laquelle on' ne pourroit pas suflire, i 
quelque bonne volont<5 qu'eiit le Hoi de traiter les troupes qui ( 
seront en Italie beaucoup mieux que celles qui hiverneront ' 
en France, et que s'il 61oil possible de rt^duire celte dispense ■ 
à une somme qu'il nous fût possibK- de fournir et que l'on 
vit jour de s'établir sûrement dans le Milanois, le Roi y con- ' 
sentiroit et tiendroil particulièrement tout ce qu'il prometlroil 
à l'avantage dos Iroupes sans leur retrancher un sol de ce qu'il 1 
leur auroit promis, ni manquer aux termes qu'il auroil pris j 
pour le paiement. 

Bien entendu que Sa Majesté, en ce cas comme en tout autiv, 
prétend faire une grande reforme, non-seulement des régi- 
ments qui se trouveront faibles pour tire devenus en mauvais I 
état, mais aussi de ceux qui ont mal servi, et dont les capi- 
taines ont témoigné peu de zi-le pour le service de Sa i 
Majesté. 

Sut' quoi, le sieur de Baas dira de ma pari au sieur Brachet | 
que l'intention du Boi esl qu'après qu'il aura su les sentimf nlS' | 
de M. le duc de Modèno et bien examiné avec MM. de Saînt- 
André-Montbrun et comte Broglia la force et faiblesse de tous 
les corps' de cavalerie et d'infanterie de l'armée, il dépt^cbi 
ici un courrier en toute diligence avec un mémoire exact de 
leur étal et la pensée do Son Altesse cl sur le sujet de lu ré' 
forme. 

Le sieur de Baas porte les ordres nécessaires pour faire que 
M, le duc de Modène commande généralement loul, tr 
étant son serviteur particulier, de lui dire, comme chacun est 
persuadé de sa bonté et de su magnanimité et des autres ver- 
tus qu'il possède en un haut point, il esl important que. s'il y 
a des ofliciers assez malheureux pour ne servir pas i 
alfection et manquer à la moindre chose de ce qui est dû à sa 
qualité et au poste qu'il occupe, ils ressentent irrémissible- 
ment les elTets de sa juste indignation, ulin que, faisant 
exemple de quelque mal-inten lionnes, on n'en voie plus ft 
l'avenir et l'on rcconnoîsse que Son Altesse se sait bien fain 
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obéir; et elle n'oubliera pas, s'il lui plaît, de soutenir haute- 
ment les officiers généraux qui servent sous lui, afin de 
remettre par ce moyen toutes choses dans Tordre duquel on 
est averti que la plupart des officiers de l'armée sont mainte- 
nant fort éloignés. 

C'est à M. le duc de Modène à régler, s'il lui plaît, ce que 
MM. de Saint-André-Montbrun , Broglia et marquis Ville' 
devront avoir de troupes de l'armée. 

Pour ce qui est des charges vacantes dans le régiment 
d'Auvergne et d'autres corps de l'armée d'Italie, Sa Majesté 
attend l'avis de M. le duc de Modène sur le choix des per- 
sonnes capables pour remplir lesdites charges, et sera bien^ 
aise de lui témoigner le cas qu'elle désire faire de sa recom- 
mandation. 

Le pain est assuré pour tout le mois de novembre, et on 
espère qu'avant le 13' dudit mois, on saura si l'armée hiver- 
nera en Italie : auquel cas, on pourvoira à la fourniture du 
pain pour tout l'hiver. 

Je persiste dans l'avis qae j'ai donné dès le commencement 
à l'abbé Manzieri et au sieur Compain que M. le duc de 
Modène ne se doit point servir de cavalerie italienne étant un 
argent perdu, et s'il a quelques officiers italiens qu'il soit bien 
d'employer, il leur faut faire des compagnies françoises et 
leur donner à commander; car ils serviront mieux et leur 
coûteront moins. 

J'ai déjà fait expédier la route et les ordres nécessaires 
pour faire marcher en Provence un régiment que le Roi m'a 
permis de faire lever sous le nom de M. le prince de Modène, 
et écrit à M. le duc de Mercœur* et à M. d'Orange' pour les 

1. Ohiron-François, marquis Ville, connu sous le nom du comte de Cameran 
jusqu'à la mort de son père en 1648, maître de camp d'un régiment d'infanterie en 
1645, obtint des lettres de naturalisation française le 6 mai 1648, maréchal de 
camp en 1648, lieutenant général en 1653, serrit en cette qualité en Italie de 1653 
à 1658, et mourut le 25 mai 1670. 

2. Louis de Vendôme (1612-1689), connu sous le nom de duc de Mercœur jus- 
qu*en 1655, puis duc de Vendôme à la mort de son père, Tice-roi de Catalogne 
(1649-1651), commandant en Provence en 1652, commandant l'armée de Lombardie 
coxgointement avec le duc de Modène par lettre du 26 arril 1656, cardinal en 1667. 

3. Agent du Roi de France à Oônes. 



i. DE 8AAS, Ift 

faire embarquer sur deux vaisseaux que je fais préparer 

Toulon qu'ils porteroot à Lf^rici où il faudra que M. le duc de 
Modène envoie quoique corps les recevoir et je ferai aussi 
écrire une lellre du Roi à MM. de Gènes pour le passage dudit 
régiment, laquelle lettre' sera adressée à M. Jannetjn JusU- 
niani pour la rendre, en cas que M. le duc de Modëne ne juge 
pas à propos de demander leur passage en son nom. Je serois 
bien aise que, pnr le retour desdits vaisseaux, M. de Mod&ne 
me put envoyer trois cent soldats italiens ; je lui donnerois te 
double de Frant^ois, quoique les frais du Irajet soient grands. 

Au reste, comme divers princes d'Italie et particulièrement, 
le pape et les Vénitiens prendront occasion du mauvais suc- 
cès du siège de Pavie, de faire tous leurs efforts auprès rfe. 
M. le duc de Mod^ne pour l'obliger à s'accommoder avec le» 
Espagnols ; et il me semble que Son Altesse pour se délivrer 
de leur imporlunité peut répondre que ce n'a pas été de gaict& 
de cœur qu'il s'est porté h la rupture avec les Espagnols,* 
mais pour sauver ses Etats, son bonneur, et tout ce qu'il a de' 
plus cher au monde, ainsi que chacun a pu voir ; que pour cet 
effet elle a été contrainte de recourir à la protection du Roi,, 
entre les mains duquel dès ce moment elle a remis tous smp 
intérêts. 

De sorte que ce n'est plus à Son Altesse mais au Rui qu'tb 
se faut adresser, et ne pouvant rien Faire que de son aveu, et 
on a sujet de croire que les bontés que Leurs Majestés, et M. 
duc de Mantoue le favorable traitement qu'il a reçu en cetla 
cour, et tes assurances que le Itoi lui a données d'une atfectioik' 
cordiale el d'une protection tout entière ne lui permettront 
pas de manquer à ce qu'il a promis après mOme un traita 
signé. Mais en cas qu'il en usât autrement, on donnera boa 
ordre à ce que cela ne puisse apporter aucun préjudice aux 
affaires du Roi en Italie, et particulièrement aux intérôts 
M. le duc de Modène. 

Cependant, M. le duc de Modène pourroit se prévaloir de la 
confiance que M. de Manloue lui a témoignée pour l'affermiB 
dans la résolution d'exécuter son traité avec le Roi, en lui fai- 
sant voir qu'il doit bien attendre de la protection de Sa Majesté, 
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Car, ayant comme il a l*inclination françoisc et étant engagé 
par un traité solennel, si quelque chose le peut ébranler, c'est 
seulement les terreurs que ceux de ces gens qui sont aux 
gages des Espagnols lui pourroient jeter dans l'esprit. De 
sorte qu'il n'y a rien de plus important que d'empêcher 

, et de lui faire connoître qu'étant seulement (?) par un 

puissant roi qui est résolu de l'assister de toutes ses forces 
et de mettre le tout pour le tout pour faire les progrès en 
Italie, il n'y a rien à craindre pour ledit sieur duc ni pour 
aucun des alliés de cette couronne. 

Le Roi a pardonné volontiers au chevalier d'Aute feuille, à 
la considération de M. le duc de Modène. 

Le sieur de Baas dira à M. le duc de Modène que l'on a jugé 
à propos de faire parvenir en la Cour de Piémont les témoi- 
gnages que Son Altesse a rendus, des courtoisies qu'elle a 
reçues de Leurs Altesses Royales et surtout les louanges qu'il 
a données au .... aux soins et au zèle avec lequel le marquis 
d'Haraucourt a servi au siège de Pavie, faisant paroître une 
passion tout extraordinaire pour faire réussir les choses qui 
pouvoient être avantageuses à la gloire des armes du Roi et 
à la honte de plusieurs François qui n'en faisoient pas tant 
' à beaucoup près. 

Que le Roi est satisfait au dernier point de sa conduite et a 
loué hautement sa valeur, a été touché sensiblement de sa 
blessure, et a trouvé qu'il ne se pouvoit rien ajouter aux 
facilités qu'il a apportées à toutes choses ; que Sa Majesté lui 
en sait tout le gré qu'il en peut souhaiter, et qu'il doit être 
assuré à jamais de l'amitié du Roi et de la protection de.cette 
couronne. 

Que pour mon particulier, il n'avoit pas besoin de lui rien 
dire; car je suis persuadé que Son Altesse sait qu'elle n'a 
point de serviteur plus acquis que moi, ni qui ait plus de 
passion pour son service et pour sa gloire, comme j'espèr^ 
que le temps lui fera mieux connoître si je suis assez heureux 
pour en rencontrer les occasions. 
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Pendant les derniers mois de Tannée 1658, le duc de Mantoue, 
découragé sans doute par Téchec que venaient de subir les troupes 
françaises devant Pavie, parut regretter ses récents engagements, et 
chercher à demeurer neutre entre les deux partis. « Il veut être 
a François et ne point offenser les Espagnols, )> écrivait le comte de 
Brienne à du Plessis-Besançon ^ Cependant on était résolu à la cour 
de France à faire un grand effort en Italie. Le duc de Modène vint 
pendant Thiver à Paris pour arrêter lui-môme le plan de la prochaine 
campagne. On jugea qu'il était indispensable de ne pas laisser la 
cour de Mantoue sans un résident français^ et dès le mois de jan- 
vier 1636, le chevalier d'Anlezy*, qui jouissait d'une certaine faveur 
auprès du duc Charles, fut désigné pour occuper ces fonctions^ Au 
bout de peu de temps, on comprit que ce représentant n'avait sans 
doute pas Tautorité nécessaire pour en imposer à un prince indécis et 
entouré dans sa famille même de dévoués partisans de TEspagne. 
Mazarin se décida, en conséquence, à envoyer auprès du duc de Man- 
toue un agent dont le caractère et Tintelligence présentaient à ses 

1 . Affaires Etrangères, Corr. Venise, vol. LXXVII, fol. 102. 

2. Le chevalier d*Anlezy appartenait à la carrière des armes et commandait 
alors un régiment français. Le duc de Mantoue Tayait pris en affection et, au 
mois do novembre 1655, exprima le désir qu'on lui confiât le commandement des 
troupes françaises cantonnées dans le Montferrat. Cette demande ne put être 
accueillie, un officier général devant être appelé à remplir ces fonctions. Le che- 
valier d*An]ezy n'occupa que pendant deux ou trois mois le poste de résident de 
France auprès du duc de Mantoue. Aff. Etr., Corr. Turin, vol. XLVII, fol. 338 et 
suiv. Cf. Historiettes de Tallemant des Beaux. Ed. Techener, t. VIT, p. 64, 
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yeux des garanties particulières. Le cardinal Tit chois pour celte 
mission de Henri de Btringhen', premier <'^cuyer du Hoi. « hommO 
Il d'esprit el d'intrigue u, qui, en contribuant après la mort < 
Louis Xl[! à décider la reine Anne à prendre Uazarin comme premiM 
ministre, avait personnellement rendu & celui-ci le plus grant 
service. 

Arrivé à Mantoue, Beringben avait à gagner à la cause fraaçaiM 
les personnalités les plus marquantes de la cour ducale. Il avait ordrl 
de presser le duc Charles d'organiser rapidement ses troupes < 
d'établir, comme il s'y était engagé, une garnison de Suisses dans 1 
ritadelle de Cusal. L'Envoyé de Louis XIV devait, en outre, tftcbei 
d'amener le duc de Mantoue à se lier étroilement avec le duc i 
Modène, et ménager, s'il ^tait possible, à cel elTet, une entrevue dal 
deux Princes. 

Voici les inslruclions que le cardinal Hazarin donna à Beringhi 
pour cette mission : 



UÉUOIRB POUR SEHVIR D INSTRUCTION KV SIEUR DE BERINGHERt 
CONSEILLER DU ROI EN SES CONSErUS ET PREMIER ËCUTER 
LA PETITE ÉCURIE DE SA MAJESTÉ, s'EN ALLANT A HAHTOUE. 



AIT. Ëlr., Corr. llmloae, Sapp. Tol. IV. 



Paris, le 21 (éyixtT 16»!. 



Sa Majesté désirant Ôtrc éclaïrcie au plus t6t des intentions 
de M. le duc de Mantoue sur l'exécution du traité qu'il a fait 
avec elle l'année dernière étant par deçà, et ayant une entière 
confiance audit sieur de Beringhcn pour avoir éprouvé su capa- 
cité, sa prudence et son affection à son service en plusieurs occa- 
sions, etraéme dans les choses dont elle lui avoit donné charge 
en Piémont, SaMajest^yant reçu une partîculi^rc satisfaction 
de la conduite qu'il y a tenue, Elle aestimé ne pouvoir mieux 
conller qu'& son entremise et à ses soins les choses qui sont k 
faire & Meotoue. 



. Hrnrî àt Becingben, né en 1603, premier Tklet de chunbre de hcivi» XIII e 
*, premier écujor el cupUaine du Petil-Bourhnn en IflW, chpïilier îles ordres 
n leei, «e relira de 1» Cour en 1885. et mourui en ItlW. Cf. MfmmrM dt Saint- 
I» Uitlorielln de TaUemanl det Rfmi.r. 
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Ut siear de Beringhen se rendra à Mantoue le plus dillî- 
geantiBcnt qu'il lui sera possible sans rien omellrc des prc^cau- 
liuos qu'il snuru L-trc nécessaires pour sa sûreté dans ce voyage. 
Ledit sieur de Beringheo recevra sous Tadrcssc dn sieur 
comte de Brienue, secrt-Laire d'État, les lettres de créance pour 
/(■dit sieur duc, pour l'archiduchesse sa femme, et la duchesse 
douairière sa mère. 

Avant que d'expliquer sa créance audit sieur duc, même av:int 
^uc de le voir, il entretioadni M. le prince Palatin ' du sujet dt- 
son voyage qui sera amplement expliqué ci-après, et tâchera 
d'apprendre de lui l'état de toutes choses par delà. 

Il sera aussi à propos qu'avant qu'il voie et entretienne ledit 
si«ur duc, il confère avec le marquis de Palpère et le comte 
T»irraquie * qui sont ceux d'entre les personnes qui approchent 
'odit sieur duc qui ont le plus de part eu sa confiance et à 
^ul ce qu'il fait, étant par de<;à et qui se sont aussi montrés 
les plus affectionnés à cette couronne et souhaiter le plus sincè- 
rement de voir leur maître engagé dans les intérêts et le service 
de Sa Majesté. Sur quoi, il est bien à propos qu'il soit informé 
qu'encore que le comte Tarraquie ne soit pas si expérimenté 
aux affaires et si capable d'en avoir le maniement comme le 
marquis de Palpère, néanmoins ledit sieur comte est celui qui 
lient la première place dans l'esprit et dans la faveur dudit 
sieur duc. C'est pourquoi il sera bon qu'outre les assurances 
<)u'il donnera en général à chacun d'eux de la bienveillance de 

t. Edouard, prince PïIaUn du Ktùn, 6i3 de Frédéric V. élecleur Palatin, el 
d'EIiubcUi Smart, marié en itUâ i la priitcesM Anne de Oanta^e. 

S. Angelo comle Tsiracbis éuit, dil-on, Sli d~un jaif cooTcrti. Il commença par 
fire notaire; «'étant fait connaître dans les lettres et notamment par des œuires 
potùnuta, U obtint en IB3i une place de secrétaïce d'Etat, pais derint mïniitre 
•J'EtftI et kcqnit en qaelques années one fortune considérable. Le duc de MantODS 
»73iil été Carte de «obir les condilioni du roi de France en 1658, Tarrachia fut 
«cciué d'f tre TaDteur des malheurs de l'EUil et disgracie. Le 1*' juin leûB, ses 
«rnntniis lenlArent de le faire aisasiiner, et il n'échappa qu'i graod'peine i leurs 
coups. 11 lot alors mis en prison et j demeura jusqu'en 1H3. Il mourut k Padoue 
en t67U. Le comte Tarrachia a écrit les outrages suivants : Gli encomii dalialla 
tromba, Verona, 1694, in-*°. — latrodatione al Mlctto dei dodici Cttari. atlU 
noue deW tmperolore Ferdîaanda 3* con Eleonara Gon^ya, Mantova, IftSl, in-l*. 
— Petit etUbratr iix Slantona alla nenula dei Ser"" nrciduchi d'Auilria e délia 
Smr^' Areid'' Anna de Medici, ii camevale dei IS5Î; breat itarraiione, Uan< 
tOTi, 1652. — /( earcere itluminalo. ouvrage composé par Tarrachia durant sa 
Ckptirité st imprimé à Venise en 1611. {Notaie biogra/khe detle fatniylie iIJuitri 
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Sa Majesté en leur endroit, ot de l'état certain qu'elle fait de 
l<>ur affection à son service, il ajoute dos particuliers It'mon 
guages de la bonne volonté de Sa Slajesté audit conilfl Tarrs- 
quie et qu'il lui fasse connolfre que, comme oile se promet bien 
qu'il agira avec la mi^^me sinci?rit(^' et chaleur qu'il a fait ^tanl 
ici pour l'exi'culion de ce qui a i^té arrêté par son entremise et 
pour toutes les autres choses qui seront à faire pour unir cli 
plus en plus M. le duc de Mantoue avec Sa Majesté, aussi 
Sa Majesté lui donnera un effet du contentement qu'elle en 
pourra recevoir, en sorte qu'il aura sujet de s'en louer et de 
s'employer de mieux en mieux pour son service, sans que pour 
cela l'on entende jamais prétendre rien de lui qui préjudicie au 
service de son maître, mais au contraire de contribuer ft ses 
avantages, à proportion de ce que l'on pourra faire pour ceux 
rfe Sa Majesté en Italie, et que sur cela et sur ce qui le tonche, 
Madame la Princesse Palatine' et le sieur de Belinsani, Rési- 
dent dudit sieur duc près de Sa Majesté, lui pourront faire savoir 
de particulier aux occasions. 

II faudra aussi que ledit sieur de Beringhen observe de ne 
pas rendre les lettres de créance de Sa Majesté à ladite dama 
archiduchesse femme dudit sieur duc et à la duchesse douai- 
rière de Mantoue, qu'il n'ait pris les avis desdits marquis d© 
Palpère et comte Tarraquie sur ce qu'il aura à leur dire de la 
part de Sa Majesté; mi^me qu'il sache d'eux s'il sera îi propo» 
de les leur présenter ou non, et quels sont les sentiments dudit 
sieur duc à l'égard desdites princesses, l'intention de'Sa Majesté 
étant qu'il se conforme entièrement à ce que lesdits sieurs de 
l'alpère et Tarraquie lui diront. 

Qu'à l'égard de la duchesse douairière ledit sieur de Berin- 
ghen n'ignore pas avec combien d'attachement et d'opiniâtreté 
elle est engagée ans intérêts d'Espagne, et que, cela étant pré- 
supposé, comme il est bien certain et véritable, l'on ne doit 
rien espérer d'elle pour les avantages de cette couronne. Uaïs' 



1, Anne do Goniague, dite la Princeusc PaUline, lîllo de Charles de Oonucoa 
NeTers. duc ds Mantaur, el de Calherine de Lorraine, épousa \v S) ivnl 1645, la 
prini^e Edouard de Barière, prince [jsIbUii du Rhin el mourut i Paris, 1« 6 jaillet 
KM. 
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Je plus il faut qu'il soit averti que l'on sait certainement qu'elle 
n« se (liîsislcra pas d'employer tous les moyens possibles, pour 
empêcher que le duc son fils n'embrasse le parti de la France, 
c\ pour le lier plus que n'ont été ci-dcvHnt ses piédécesaeurs 
avec les Espagnols, ce que l'on assure à Sa Majesté de toute 
part être si vrai et que son z^le pour l'Espagne l'emporte si 
avant qu'elle a dit qu'elle aîmeroit mieux la mort de son fils 
<|ue de le voir séparé des intérêts d'Espagne. 

L'on ajoute à cela que ledil sieur duc doit prendre garde à 
sa personne et qu'il a tout à craindre si ladite duchesse, sa mère, 
se voit hors d'espérance de l'atlacherû l'Espagne d'une liaison 
indissoluble. Et, bien que le roi ne puisse croire qu'une prîn-. 
cesse de sa naissance et qui fait paroître tant d'esprit et vertu 
puisse rien penser qui aille au détriment de son propre et 
unique lils et surtout de sa personne, néanmoins, comme par 
les avis que l'on connoît que ledit sieur duc en doit tout appré- 
liender. Sa Majesté a estimé qn'elle manqueroil à l'amitié qu'elle 
■veut très sincèrement lui garder, si elle ne l'en faisoit avertir 
par une personne de confiance comme est ledit sieur de Berin- 
ghen, auquel elle donne charge de lui faire cûnnoitre dans 
le temps et en la manière qu'il jugera pour le mieux, qu'il est 
Absolument nécessaire pour son propre bien, qu'il prenne 
quelque bonne résolution pour se garantir de toutes !es 
intrigues et pratiques qu'elle pourroit faire contre lui, vu 
qu'elle a de son côté une grande partie des mécontents de son 
Étal, partiaux do l'Espagne, à lat^te desquelles est le*marquis 
de Laval ', et qu'il est bien certain que ledit duc ne sera jamais 
le maître ni en repos dans ses Etats, et ne pourra réunir lous 
aos sujets sous son obéissance, que lorsqu'il aura ôté k ladite 
duchesse les moyens de les diviser et de les aliéner de leur 
devoir envers lui, parce que maintenant elle en entretient la 
plupart dans l'espérance qu'il chassera ceux auxquels il a le 
plus de confiance qu'elle reprendra toute créance auprès de lui."* 
«t qu'elle saura bien l'unir pour toujours k l'Espagne. Sur quoi, 
il sera bien à propos que ledit sieur de Beringhen voye avec 
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M. le prince Palatin et lesdits marquis de Palpëre et comte 
Tarraquie quelles propositions Ton pourra faire déterminément 
et nommément pour ensuite les faire audit sieur duc selon 
qu'il l'aura concerté avec eux. 

Quant à Tarchiduchesse, bien qu'elle ne soit pas en bonne 
intelligence avec sa belle-mère , et que pour le présent il ne 
paroisse en elle aucune autre inclination que de se divertir à 
monter à cheval et aller à la chasse, toutefois il suffit de savoir 
qu'elle est de la maison d'Autriche pour ne pas douter qu'elle 
ne fasse son possible pour les avantages des Espagnols. Mais à 
son égard Sa Majesté se remet à ce que ledit sieur de Beringhen 
apprendra desdits sieurs Palpère et de Tarraquie, et connoitra 
sur les lieux pouvoir être utile au service de Sa Majesté. 

Lorsqu'il aura pressenti par M. le prince Palatin et par 
lesdits sieurs Palpère et Tarraquie, en quelles dispositions 
sont toutes choses à Mantoue, et comme quoi il devra se con- 
duire envers ledit sieur duc, il pourra lui faire connoitre que 
Sa Majesté, voyant comme le temps de la campagne s'ap- 
proche, elle lui a donné charge de l'aller trouver pour lui 
témoigner qu'ayant considéré tout ce que le sieur de Bergeron 
lui a rapporté de sa part, et les lettres que ledit sieur duc a 
écrites à Madame la princesse Palatine et à M. le cardinal 
Mazarini, sur ses bonnes intentions. Sa Majesté s'est confirmée 
de plus en plus dans la bonne opinion qu'elle a toujours eue 
que M. le duc de Mantoue exécuteroit de bonne foi et ponc- 
tuellemont ce qu'il a promis par ledit traité. Et qu'encore que 
les conférences dudit sieur duc et ses négociations avec les 
Espagnols aient été assez publiques, néanmoins elles n'ont pas 
été capables de donner à Sa Majesté aucune impression qu'il 
voulût rien faire au préjudice dudit traité, ni manquer à l'ac- 
complir de sa part comme Sa Majesté entend faire de la sienne. 

Qu'elle a été fort aise d'apprendre les sentiments dudit 
sieur duc sur ce sujet, et la résolution dans laquelle il est de 
donner satisfaction à Sa Majesté, en tout ce qui pourra 
dépendre de lui ; mais qu'elle désire de savoir précisément au 
retour dudit sieur de Beringhen, si lorsque l'armée de Sa 
Majesté sera assemblée pour rentrer dans l'Etat de Milan, et 
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P<N8( d'ex(!culer quelque dessein, ledit sieur duc (établira des 
liuisscs dans la citadelle do Casai, et satisFcia, de sa pari, aux 
antres condilions dudit Irailif-. 

Comme aussi d'ôtre informée si l'intcnlion dudit sieur duc 
est de se déclarer et d'agir ouverlemont pour Sa Majesté, afin 
qu'cD. co cas elle pourvoie à former un .corps d"armée pour 
servir sous lui, ainsi que Sa Majesté lui a promis par ledit 
traitiî qu'elle feroit en ce cas : et elle ne veut rien omettre 
pour lui donner moyen de prendre part h la gloire et aux 
avantages que les armées de Sa Majesté et des princes ses 
alliés pourront emporter sur les Espagnols. ■ 

Que pour satisfaire audit traité de la part de Sa Majesté, 
elle a déjà envoyé à Turin la somme de deniers qu'elle s'est 
obligée de fournir pour la garnison de Casai, aussitôt qu'elle 
sera formée suivant ce qni a été convenu par deçà ; ci môme 
Sa Majesté a donné ses ordres pour faire les magasins néces- 
saires de vivres et de munitions de guerre dans la place de 
Casai, comme ledit sîeur duc l'a désiré. 

Ledit sieur de Beringhcn lui fora aussi instance de donner 
l'ordre nécessaire à ses officiers à Casai, pour permettre que 
des ouvriers de l'artillerie de Sa Majesté aillent audit Casul 
travailler à rétablir des afTùls h canon de quelques pi&ces de 
vingl-quatre livres de balles, atin que l'on s'en puisse sei*vir à 
la campagne, et cet ordre sera retiré par ledit sieur de Berïn- 
ghen et envoyé ensuite au sieur Bracbet, intendant des 
finances en l'armée d'Italie, pour faift qu'il envoie sans délai 
Iravailler auxdits affûts, et qu'étant fait, l'on les puisse tirer de 
la place avec lesdites pièces lorsqu'elles seront demaj^dées de 
la part de Sa Majesté. 

Que si ledit sieur duc a intention, de se déclarer et de se 
mettre à la tête du corps d'armée que Sa Majesté destinera 
pour servir sous hiî, et d'agir lui-même à la campagne, il sera 
besoin qu'il fasse pour cet effet ses préparatifs de bonne 
heure, cl que, sans perdre aucun moment de temps, il pense 
à la levée des troupes qu'il devra mettre sur pied pour joindre 
& celles de Sa Majesté. El elle estime qu'il faudroit pour 
cela qu'il donnât ordre à la levée d'un bon régiment d'infan- 
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terie de MoDtferring, k celle d'un autre régiment de gens de 
pied dans le Mantouan et surtout à celle d'un régiment d'în- 
fanlcrie allemande qu'il pourrait faire bon et en diUigence 
dans le Tyrol, avec l'assistance de l'archiduc ' son beau-frère; et 
il le feroit passer dans le Mantouan en feignantqu'il en feroil la 
levL'e pour la sûreté de son Etat, voyant que M. le duc de Mo- 
dtne est armé et qu'il a un corps de Fran<,:ois dans son Etal, Et, 
ayant fuit les levées de ses troupes, il se pourroit entendre avec 
M. le duc de Modènc, pour prendre son temps de les joindre 
aux siennes et d'agir ensuite de concert pendant la campagne. 
Ledit sieur duc pourroit aussi lever un ou deux bons régi- 
ments d'infanterie en France dans ses terres, et pareillement 
y faire mettre sur pied la cavalerie qu'il s'est engagé de lever 
pour servir avec les troupes de Sa Majesté, au cas qu'il se 
déclare, qui, s'il y veut employer les six mille pistoles que Sa 
Majesté a destinées pour Casai, elle les fera payer en celte ville 
audit sieur Bellinsanî, et ledit sieur de Beringhen lui pourra 
proposer, qu'en donnant pouvoir audit sieur BcUinsani, ou à 
Madame la Princesse Palatine, d'emprunter pour lui ce qu'il 
faudra pour les dépenses desdites levées, il pourra avec facilité 
trouver de l'argent, et que, s'il avoit auprès de lui quelque 
ofticier de cavalerie capable de s'employer à ces levées, il le 
pourroit envoyer par deçà pour y travailler avec diligence. 

Et comme Sa Majesté se contente que M, le duc de Mantoue 
établisse les quatre cents Suisses, qui doivent être mis dans la 
citadelle de Casai lors(|b"il le pourra faire avec une entière 
silreté, elle désire seulement qu'il exécute la chose lorsque la 
plus grande partie des troupes destinées pour servir en Italie 
dans les armées de Sa Majesté auront passé les monts. Mais, 
parce qu'il se pourroit passer beaucoup de temps avant qu'on 
eût pu faire en Suisse lu levée de ces quatre cents hommes et 
qu'il se pourroit rencontrer de la difficulté à cette levée à 
cause des mouvements présents des cantons, l'on u estima 
qu'il scroit bon d'envoyer avec les troupes de Sa Majesté, des 
compagnies de Suisses catholiques, afin que ledit sieur duc en 
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pût choisir quelques-unes, les faire commander par des offi- 
ciers à son gré et les faire entrer dans ladite citadelle, ledit 
sieur duc prenant toutes les précautions qu'il jugeroit néces- 
saires pour sa satisfaction et Sa Majesté n'ayant en cela aucun 
autre intérêt que de ne pas laisser passer l'occasion de l'éta- 
blissement de cette garnison de Suisses dans Casai, et tous 
ceux de cette nation qui seront agréables à M. le duc de 
Mantoue étant en cela indifférents à Sa Majesté, laquelle con- 
noit bien que ce qui est à faire avec ledit sieur duc de Man- 
toue en ce sujet, doit être traité fort délicatement, et qu'il est 
important de lui faire bien connoltre que le dessein et Tinté- 
rèt de Sa Majesté en cela ne consistent qu'à abréger le temps 
et à' trouver les expédients d'éviter les longueurs et difficultés 
de la levée de ces Suisses : que, cependant, il est nécessaire 
que ledit sieur de Beringhen tire au plus tôt une parole bien 
précise dudit sieur duc, comme la chose sera exécutée sans 
remise, lorsque la plupart des troupes des armées de Sa 
Majesté en Italie seront delà les monts, et qu'en effet ledit 
sieur duc donne dès à présent les ordres pour cette levée ou 
fasse savoir nettement à Sa Majesté ses sentiments sur le choix 
desdites compagnies formées, qu'on pourroit envoyer delà les 
monts pour cette fin. 

Il assurera ledit sieur duc, de la part de Sa Majesté, qu'elle 
est résolue de faire des efforts extraordinaires pour la guerre 
en Italie durant la campagne prochaine, et qu'elle s'y portera 
encore plus volontiers si elle voit que ledit sieur duc soit en 
résolution de commencer à faire la guerre en personne et 
d'être à sa première campagne à la tète des troupes de Sa 
Majesté contre les Espagnols. 

Et parce que Sa Majesté sait que ledit sieur duc a beaucoup 
d'estime, et avec raison, pour le marquis de Caracene, qui a 
bien servi le Roi Catholique son maitre dans le gouvernement 
de Milan, il y a apparence que ledit sieur duc ne sera pas 
fâché d'apprendre qu'il quitte cet emploi là pour aller en 
Flandres, d'où le comte Fuensaldagne ^ partira pour aller 

1. Don AUonso Ferez de Virero, comte de Fuensaldaâa, goarerneur de Cam- 
brai en 1639, capitaine général des Pays-Bas, gouverneur général du Milanais en 
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1 l'État di> Milan ; 



il I 



prendre la place dudit marquis ( 
sera pas possible qu'un changement de cette sorte se fassa 
presque h la veilJe do mettre les armées àila campagne sans 
apporter quelque confusion aux affaires des Espagnols dan» 
ces quartiers là. D'autant mfme que vraisemblablement ledit 
marquis ne prendra pas grand soin de préparer les chose! 
nécessaires pour la campagne prochaine, puisque ce ne sen 
pas lui qui commandera les armées, et que les services qu'il i 
rendus dans le Milanois seront relevés, s'il arrive que Fuensal* 
dagne ne trouve pas les choses en état de soutenir la guerr 
durant la campagne prochaine en ce pays ïk comme 11 se \ 
peut imaginer. 

11 sera bon aussi de faire savoir audit sieur duc qu'il n 
pourra pas arriver de secours notable d'Allemagne à l'Etat i 
Milan, d'autant que, quelque diligence qu'aient faite jusqu'ic 
les ministres du Roi Catholique, ils n'ont pu s'assurer de l 
levée de deux mille hommes. 

Une des choses auxquelles ledit sieur de Beringhen se dol 
le plus appliquer, est d'inviter Icdil sieur duc de Mantoue d 
la part de Sa Majesté à faire une liaison étroite et sincère av< 
M. le duc de Modtne, lequel y est porté fort cordialement i 
son c6té, non-seulement parce qu'il connoît que c'est un do 
meilleurs moyens d'avancer le service du Roi et leurs intérêt) 
particuliers, mais aussi parce que Sa Majesté a reconnu pe» 
dant que ledit sieur duc de Modène a été par deçà, par tous lei 
entretiens que l'on a eus avec lui sur les affaires d'Italie, qu'i 
fait une estime particulière de la personne dudit sieur duc d 
Mantoue, qu'il se tient son yhligé de la manière avec laquell) 
il a été reçu à Casai, et qu'il a une vérilahle inclination d'êtn 
uni à lui. 

Il faudra que ledit sieur de Beringhen parle en cette con 
formité à M. le prince Palatin H auxdits marquis Palpëre i 
comte Tarraquie et particulièrement à ce dernier afin qu'il 
contribuent de leur côté tout ce qui sera nécessaire pour faîf 
cette liaison, à laquelle l'on sait que ledit sieur duc de Mai 

l«5a. Miibauulenr en Frince en I6«0-I6ai, mourul la H noieiikbn i«W. G 
N Sapagnt, pu M. Uorel-FaUo, 1. 1, p. (81 et n] 
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toue est aussi forf disposé de sa part, et si l'on pouvoit moyen- 
ner une entrevue entre ces deux princes, Ton croit que ce 
seroit un très bon moyen pour établir cette union entre eux 
vu mème^ qu'en ce faisant, ils prendroient leurs mesures et 
concerteroient toutes leurs affaires ensemble. Sa Majesté ne 
doute pas que Madame la Princesse Palatine et ledit sieur 
Belinsani ne donnent part audit sieur duc de Mantoue de quelle 
manière elle favorise toutes les affaires où ledit sieur duc a 
intérêt, et ledit sieur de Beringhen l'assurera que Sa Majesté 
continuera à en user de même en tous rencontres et qu'elle ap- 
puiera toujours avec grand plaisir les choses qui le toucheront. 
Ledit sieur de Beringhen dira aussi audit sieur duc de Man- 
toue que Sa Majesté fera quelque gratification au marquis de 
GonzagueS qui commande un régiment de cavalerie pour le 
service de Sa Majesté, tant à cause de sa recommandation que 
pour les services qu'il a rendus à Sa Majesté et les bonnes quali- 
tés de sa personne, et il pourra proposer ledit marquis pour faire 
la levée d'un régiment de cavalerie pour ledit sieur duc de Man- 
toue ; lequel il fortifieroit de deux compagnies qu'il a présente- 
ment dans son régiment, lequel seroit à la solde dudit sieur duc. 
Il y a un marquis Octavio de Gonzague * auprès dudit sieur 
duc de Mantoue qui a part en ses bonnes grâces, et est ami du 
comte Tarraquie, et d'ailleurs est fort affectionné à cette cou- 
ronne. Ledit sieur de Beringhei^ pourra lui témoigner que Sa 
Majesté en est bien informée et qu'il se peut assurer de Tes- 
time et de la bonne volonté de Sa Majesté pour lui. 

Il sera adressé audit sieur de Beringhen par le sieur comte 
de Brienne, secrétaire d'État, des lettres pour le marquis d'Ân- 
lezy portant ordre à lui de partir d'auprès dudit sieur duc pour 
se rendre à son régiment, et s'employer à le mettre en bon 
état de servir, l'intention de Sa Majesté étant que ledit sieur 
de Beringhen lui confirme de la part de Sa Majesté que c'est sa 
volonté, afin qu'il parte sans aucun retardement, qu'il donne 

4. Le marquis Prospero Gonzague. Il deyait appartenir à la branche des princes 
de CastigUone. (Renseignement fourni par M. DaTari, archiTiste à Mantoue.) 

2. OetaTio Qonzague (1622-1663), grand-écuyer du duc de Mantoue qui Teipploya 
en diverses missions. U fut gouTemeur du Mantouan et du Montferrat, arec le titre 
de Tice-dac en Tabsence du duc Charles HI. 
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part audit sîetir duc de Mantoue des ordres de Sa Majesté, et 
qu'il lui dise qu'elle a inteutiondenvoyerdanspcu de temps une 
personne exprès pour résider de sa part auprès dudît sieur duc. 

Encore qu'il ait été d<?jà fait niention ci-dessus de ce qui 
touche le marquis Palpf?ro et le comte Tarraquio, néanmoins 
Sa Majesté a désiré faire savoir particulièrement audit sieur de 
Beringhcn que ledit marquis Palpère est estimé fort bon 
gentilhomme affectionné k la France et qu'il a connoissance 
du maniement des affaires d'Etat. Mais que. comme II croil 
d'ordinaire pouvoir accommoder toutes clioses. il se trouve 
fort empêché à y réussir; c'est pourquoi, il est besoin que 
ledit sieur de Bcringhen lui fasse bien comprendre que M. le 
duc de Mantoue n'a plus rien à ménager |avcc les Espagnols, 
et que, quoi qu'il fasse, il ne pourra pas changer les inclina- 
lions de la duchesse mère dudit sieur duc, si Lien qu'il ne 
doit plus hésiter à donner hardiment ses conseils audit sieur 
duc de se déclarer hautement pour la France, et de se garantir 
de bonne sorte et sans retardement de tout ce qui lui peut 
arriver de la part de ladite duchesse. 

Et comme il y a grande apparence que ledit marquis Pal-' 
p^re souffre mal volontiers de voir ledit comte Tarraquie plus 
accrédité auprès dudit sieur duc son maître que lui, quoiqu'il 
ne soit pas de sa naissance el qu'il n'ait point été tant employa 
dans les affaires comme lui. et que néanmoins il importe aa 
service du roi et à celui dudit sieur duc que ces deuii personnes 
soient bien ensemble, ledit sieur de Beringhen n'oubliera rien 
pour cet effet, faisant connoître à tous deux l'intérêt commua 
qu'ils ont b. cette bonne intelligencer afin que chacun de soa 
côté y contribue. 

Et Su Mujest<5 se remettant à ta prudence dudit sieur di 
Beringhen de ce qu'elle pourroit ajouter k la présente, elle lui 
recommande de l'avertir de ce qu'il fera en exécution de sca> 
ordres, et l'assure qu'elle considérera particulièrement les sei 
vices qu'il lui rendra sur ces occasions. 
Fkiià P>ri), le SI' ioat d« Kvrier 1856. 
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La mission de Beringhen à Mantoue ne demeura pas sans effet et 
le duc Charles assista les troupes françaises durant la campagne 
de 1656. Son concours ne fut pas sans contribuer à la prise de 
Valence (septembre 1656)^ Cependant, les intrigues de la cour de 
Madrid le détournèrent bientôt de la voie dans laquelle il s'était 
engagé. L'Empereur menaça le duc, son vassal, de le mettre au ban de 
TEmpire's'il n'abandonnait pas la cause de la France. D'autre part, 
la duchesse de Mantoue qui était de la maison d'A.utriche ne négligea 
rien pour aliéner à l'égard de la France l'esprit inconstant du duc 
son époux. 

Au mois de février 1657, le duc de Modène apprit par une voie 
secrète que, cédant à toutes ces sollicitations, le duc de Mantoue 
était sur le point de contracter des engagements avec l'Empereur et 
le Roi d'Espagne*. Il s'empressa d'en faire part à Mazarin et à du 
Plessis-Besançon qui, tout en résidant comme ambassadeur à Venise, 
avait la mission de surveiller les Princes de la Haute-Italie. Celui-ci 
se rendit à l'improviste auprès du duc de Mantoue et échangea avec 
lui ces déclarations écrites : 

3 mars t657. 

Le sieur du Plessis-Besançon, ambassadeur ordinaire pour le Roi près 
la Sérénissime République de Venise, a, en qualité de ministre du Roi, 
promis et donné entière assurance à M. le duc de Mantoue que Son 

4. Mémoireê de Montglat, année 1656. 

2'. Mémoires €ie du Pleeiie-Beeançon, p. 102 et suiT. 
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Altesse, allant au plus lot à Casai, libr? (leloulecanclusîoii de quelque traili J 
que ce soit qu'elle peut ovoir commencé avec l'Empereur ou le roi d'Es- 
pagne au préjudice de cette couronoc, trouvera M. le duc de Hodini 
muni d'un pieiu pouvoir et dans une parfaite disposition d'ajuster avw 
Elle les difllcultês qui ?e pourroient rencontrer de sa. part dans rexéculim 
de celui que Sadite Altesse de Hantoue fit avec le lîoi à son voyage i 
Paris, sans qu'il soit besoin pour cet efTet d'envoyer ni de recovirir à 11 
Cour : en foi de quoi, nous avons signé la présente audit sieur duc i 
Mantoue le 3 mars 1637. 

[Signit] Lk Plessis-Besançoh. 



Et io duca di Manloa Ictto le conditioni di sopra expresse, in pat«la # 
Pri^ncipe promelto a detto ambassadore corne a ministre del Re cristiuiif- 
simo di porlarmi rra<5giorni in Casule liber d'ogni conclusîoue di quald 
voglia trattato che io potessi haver principiato con l'imperatoi-e o jt H( 
catolico in prejudicio délia corona di Francia. Dato in Hantoua lî 3 ma 
16S7, io soUoscrilto. 

[Signi] Carlo '. 

De son cflté, le cardinal Mazarin envoya au duc de Modène ( 
directions et un plein-pouvoir pour signer, s'il clait possible, avec h 
duc de Manloue, un traité confirmant et cumplêtanl celui de 166S, ol 
tout au moins une convention de neutruMlL'-. Ces mesures étaîej 
malheureusement trop tardives ; et, à peine du Plcssis- Besançon a 
Tut-il cloigué, que le duc Charles signa avec Ig comte de Fuensa 
dagna, gouverneur du Milanais, uu arrangement qui le liait î 
l'Espagne*. 

Dans CCS conjonctures, le baron de Bolmonl' qui venait d'élr 
désigné pour représenter le Roi auprès du duc de Mantoue, reçut la 
instructions suivantes. Elles lui prescrivaient de tâcher de faire 
revenir le duc sur sa décision. 11 trouva celui gi très-prévenu contr 
la France et quitta la cour de Hantoue san? avoir obtenu le résulW 
assigné à ses efTorls. 



mbaieudtur dt Fvttnct, 



t. Douth de l'écrit paiié entre Al. dt Hantoue et M. l' 
Cf. AIT. Btr., Corr. Hantoue, vol. VllI, fol. 413. 

S. Afl. ELr., Corr. Uodène.vol. III, fol. lOt. lOâ, olMuitoue, toi- VtlI. fol. t35. 

3. Cf. Mémoire! de du Plaiia-Beawiçon, p. 104-105, et MimO' 
■nnèa 1657. 

i. Dftniol de OsgnîAres, baron ds BelmonC. Il éMit frèro de Jean de Qi 
comte de Sciuvigny, servent de bataille en ISIâ, maréchal de cimp en 1650, lient 
nut g^dral en lÛd et qui fut presque conlinuellenient employé i l'atntée d'Ilal 
ds mit à leeo. Cr. Aff. Etr., Corr. Turin, vol, LU, fui. 13!; Bib. Nat., Mui. Cd 
dM Tltrei, vol. rel. 976, fui. ItO et Chnmotcgie mitilairt de Pinard. 
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■ de Bclinznni étant arrivi! hier en celle ville de Turin, il 
il une ietlredcM. le duc deMantuueà M. le duc deModôue, 
^n i^ponse d'une vieille que Son Allesse lui avait écrite, dans 
laquelle, en apostille, il ajoute qu'on L'Htendra dudit Belinzani 
toutes choses ; lequel interrogé [lar M. le duc de Mod^ne de ce 
«|u'i! avait à dire, il » ri-pondu que son maître s'était rendu Ji 
4^sal, comme il avait dit k M. du Plessis-Besançon ; où Son 
Altesse avoit jugé à propos de s'engager dans les traités qu'elle 
avait avec l'erapercur, d'autant plus que, du côtj^ de France, 
après le service rendu par Son Altesse au sif^ge de Valence, 
elle n'en avoit reçu aucune satisfaction et plutôt le contraire: 
cho&c qui est fort surprenante et si contraire à l'honneur de 
M. le duc de Mantoue, aux traités qu'il a faits avec le roi, 
étant à Paris, et à l'engagement par écrit où il s'est rais depuis 
quinze jours avec ledit sieur du Plessis-Besançon, ambassadeur 
pour le roi à Venise, qu'on ne la peut voir et croire sans heau- 
coup d'étonnement; puisque,' outre ce point d'honneur et de foi 
qui doit ^trc si religieusement observé parmi les princes, M. le 
duc de Mantoue a et aura à jamais avec toute sa maison un e si 
grande obligation au roi, de l'avoir maintenu dans ses Llats, dont, 
par la bonté A seule protection de Sa Majesté il jouit à pré- 
sent qu'il sera blâmé de tout 1% monde, de faire maintenant une 
action si contraire à la reconnoissance qu'il doit ù Sa Majesté, 
d'uD si grand bienfait, à son propre bien et avantage et à celui 
de ses pauvres sujets, lesquels, pour la constante fidélité qu'ils 
lui ont témoignée, il va exposer à une ruine certaine et enti^re 
et mettre Casât en danger qu'il ne pourra pas en être le maître 
tlaas six mois du jourd'hui, puisque les Espagnols mêmes, 
qui ont une si grande envie de l'avoir et lesquels pour cette 
place ont commencé toutes les guerres que nous voyons à pré- 
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sent, le forceront à ic lui donner (juand ils le verront entîèi'e- 
ment déchu des bonnes grâces et de la protection de la France, 
qui aura juste sujet à jamais de ne se soucier plus dudit sieur 
duc ni de ses inléri''ts. mais, au contraire, elle devra chercher 
tous moyens de lui faire connoîlre sa faute et le manquement 
qu'il a fait à la gratitude qu'il doit au Roi et à la foi et observance 
d'un traité qvi'il a fait depuis peu avec Sa Majesté, sans oublier 
une première offense qu'elle a ci-devant reçue dudil sieur duc, 
lequel prenant l'occasion de quetquestrouble8,quiétoient dans 
le royaume, s'est porté à chasser de Casai les arme? du Roi 
que son grand-p^re y avait si judicieusement introduites et pour 
ta conservation duquel dans sa maison la France a ri^pandit 
tant de sang et consomme^ tant de In'sors. 

C'est ce que M. le baron de BelmonI, que le Roi a eovoyi 
auprès de M . le duc de Mantoue, doit lui dire bien nettement da 
la part de Sa Majesli^, ^t lui faire connoître qu'elle sera fort 
offensée et indignée contre Son Altesse, quand elle saura qu'a 
lieu qu'elle devoit envoyer vers M. le duc de Modène pour 
savoir ce qu'il pourroit y avoir à faire pour l'ajuster entière- 
ment dans les intérêts de Sa Majesté, sans aucune considéra- 
tion du respect qu'il lui doit, il s'est engagé si promptemcnt et 
librement envers les Espagnols , et s'est laissé aller à leurs 
tromperies sans avoir vu et connu que leurs fins et desseins 
ne vont qu'il exposer et perdre le Montferrat celte campagne 
prochaine, pour sauver l'État de Milan ; et que, dans la connoi»* 
sanc» certaine qu'ils ont eue que la chose éloit infaillible, le 
eomte de Fuensal daigne, qui est en réputation de fort habile 
négociateur, s'est servi pour cet effet fort adVoîtemenl et à 
propos de l'ordre et de l'autorité qu'il a eus du roi d'Espagne, 
PU leraies exprès, de promettre ik M. le duc de Mantoue toutes 
chaies qui ne porleroieat point d'inconvénient dans le temps 
présent, et. par ik, a mis Son Altesse dans un précipice dont 
elle verra bienttll lesefTols; au lieu que. si elle se fut appuyés 
di' la France, non-seulement elle stiroit eu présentement des 
avantiifces et assistances plus puissants et considérables que 
1m Espagnols ne lui donnent, mais un ferme et solide appui de 
prolectiou pour toujours contre les mauvais desseins que les 
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enols ont sur (es ^tats de Son Allesso.t 



s lac 



a continuation 

de In guerre qu'il faut espérer que Dieu bénira et fera pTOspi?ri>i- 
les armes de Sa Majesté? parliculièremenl diins l'Italie, où Son 
Allesse et Casai sail mieux que qui que ce soit qu'elles n'y sont 
que pour la lîberh^ des princes. Son Altesse auroit Irouvi^ son 
compte et avantage tant en considération de raffeclion que le 
Roi a toujours portée à sa maison que pour ajuster une fois 
pour toutes les dilTérends qu'elle a avec celle de Savoie, 

Ces raisons, avec celles que la prudence et savoir dudît 
»ieur baron de Belmonl pourront lui suggérer, et qu'il appren- 
«Ira encore dans la premi^re instruction qui lui a été donnée, 
Tueront par lui vivement représentées audit sîcur duc et li ses 
"ministres et partout où il jugera à propos que cela pourra faire 
un bon elTet, avec des supplications bien pressantes h Son 
Altesse pour considérer rengagcmcnl où il se met, la sup- 
pliant par l'affection qu'il a pour son service de peser mûre- 
ment les choses devant que de se précipiter tout h fait et de se 
servir de la bonne volonté ot des voies et des moyens que 
M. le duc de Modène peut avoir en main, pour empêcher la 
ruine de Son Altesse, ou bien voir s'il n'a pas quelque autre 
meilleur paiti à prendre que celui dans lequel il se met. 

Si toutes ces raisons ne font rien sur l'esprit de M. le duc 
de Muntoue et que Son Altesse fasse connoltrc nettement audit 
sieur baron de Belmont, qu'elle est tout à fait liée avec les 
Espagnols et ne veut entendre à aucun accommodement avec 
la France, il lui dira que, le Roi ayant fait remettre de bonne 
foi dans Casai, onze pièces de canon appartenant à Sa Majesté 
leurs affûts, des bateaux et chariots, pour les canons et lesdits 
bateaux, il croît que Son Altesse voudra bien ordonner qu'ils 
soient remis i^s mains des officiers de Sa Majesté, et conduits en 
loute sûreté dans une des places du Piémont ; et, pour cet eiïet 
il en demandera l'ordre par écrit de Son Altesse, observant qu'il 
soit mis dans icelui que Son Altesse promet qu'ils seront con- 
duits en toute sûreté en Ast ou Cressenlin. ainsi que les officiers 
(lu Roi le jugeront h propos, et qu'il ne leur sera donné aucun 
empêchement dans le Monlferral. 

Lftdit sieur baron de Belmont dira aussi à Son Altesse que le Hoi 
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ayant acheté et payé au sieur Jona Clava une quantité de 
qui est dans Casai et du su et consentement de Son Altess 
de ses ministres, il doit croire qu'elle voudra bien que 1 
foin qui appartient au Roi soit enlevé ; et, après qu'il en i 
obtenu la permission, il demandera aussi celle d'avoir 
barques pour cet effet et qu'il soit conduit à Valence. 

Le 23 mars 1657. 




La force amena le duc de Maoloue à concéder ce qu'on n'avait pu 
obtenir de lui par la persuasion. Pendant les compagnes de 16S7 et 
de 1638, les armées coalisées de France, de Savoie el de Hodène rem- 
portèrent une série de succès et s'emparèrent notamment de Trino et 
deHortura. Menacé dans ses Etats, le duc Charles eut recours aux bons 
offices de la République de Venise pour se réconcilier avec Louis XIV'. 
Le 9 juillet 16S8, il signa avec la France un traité de neutralité '. 

Rassuré sur notre situation dans la Haute-Italie, Mazarin ju§;Ëa 
sans doute qu'il était inutile d'enlreteair un Résident à demeure 
auprès d'un prince réduit à l'impuissance et peu considéré, et se 
dispensa de remplacer le baron de Belmont auprès du duc de nan- 
ti) ne. 

Au commencement de l'année 1059, une occasion se présenta tou- 
tefois de faire une tentative pour amener le duc Charles à renoncer 
A la neutralité et <i embrasser de nouveau ouvertement le parti du 
Roi. Georges d'Aubusaoa de la Feuillade', archevêque d'Embrun, 



I. Mimoirei de du Pîtsiii-lltsançon, p. 107. 

3. Cet acte s élé publié dans le Becueil de Dumont, VI, !• partie, ]>. tlù. 

3. Q«Drgel d'Aubusson lit Ftuilladc, frâre «îné du maréchal de la Fouill:id<i, 
mtn dîna Isa ordres el (ul roçu docteur de la Sorbonno. Promoteur du clcrgA on 
IBtS, archev^ue d'Embrun en 1619, président de t'aiiembléo du clergé en 16I)t, 
■mbaisïdeur k Veniae en tS&S, ambassadeur en Eapagne et chcTulier dga ordre* 
en IMl, éTtque de Meti en 1068. conseiller d'ÈUit ordinaire en 1590. il mourut t 
HeU en 1697. i l'Age de ljQat^e-Ting^bait ans. Cf. Itimoirt» de Saiiil-S'imm, et 
AMuei< da Inttrucliona aux ambattadeari en Etpagne, t. 1, p. Ifil et «uÎt. 
RECUEU. DES INSTH. DIPLOU. XV. — ii 
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nominé ambassadeur ii Venise, devait, en se rendant & sun poste, 
traverser la Lombardie et s'arrêter 4 la cour de Mantoue. Ce prélat 
était connu pour sa capacité, son esprit, sa rermeté. 11 avait en outre 
la parole facile et brillante. On pouvait espérer que ses démarches 
ne seraient pas sans produire quelque impressioa sur l'esprit du dur 
Charles, sans doute désabusé par les échecs des Espagnols. 

Voici la partie des instructions de l'archevêque d'Embrun relative 
au-i affaires de Mantoue. 



iNSmUCTtON DU ROI AU SIEUR ARCHSVÊQQE d'eUBBL'N, CONSEILLEII 01 
S* MAJESTÉ EN SES Cn^SEILS, SES ALUST AUBASSADECIl KXTRA- 

ORDINAIBE A VF.NISE. 



AIT. Ktr.. Corr. Ven 



. i.\xrx, 1 



. 59. 



(i:i j&nTîcr iSfiU.) 



... Il von-a aussi en passant M. le duc de Mantoue, soit qu'il 
soit à Mantoue ou h Casai, et n'omettra point de lui faire con- 
noîlre que le parti de la neutralité que le Roi a enfin accordée k 
ses prières ne vaut guère mieux pour lui, t tout bien consi- 
dérer, que celui qu'il avoit pris ci-devant à l'instigation et par 
les artifices des Espagnols dont ses Etats ont reçu tant de pré- 
judice, et que. si voyant les choses d'un autre œil, qu'il n'a 
fait depuis quelque temps, il se résout enfin, comme Sa 
Majesté l'y exhorte, i embrasser ouvertement la plus juste 
cnuse, et par cette raison, la plus heureuse, tout le passé no 
retiendra pas Sa Majesté de lui donner très sincèrement toutes 
les marques elTeclives d'affection qui seront en son pouvoir, et 
de lui procurer tous les iivantages qu'il sauroit niisonnabip-i 
ment di^sîrer. 
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Le traiW «les Pyréiipes a rëlabli la paix en Europe, Il a confirmt'- 
les stipulations du Iraité de Cherasco et déridé que les agciens dlT- 
férends cxisLant entre les cours de Turin el de Mantuue relativement 
au paiement de la dot de la princesse Marguerite de Savoie, seront 
réglés dans des conférences sous la médiation de la France et de 
;ne'. Le duc de Manloue ayant témoigné beaucoup de mauvais 

Voici les deux articles du traité des Pyrcnèes relatifs aux aQairc) de Man- 



ÀrlicU XCIY. Et d'aulaiK que les divisions ou prélenti 
mabont de Savoie el de Mintouo ont ploBieura fois excité des troubles dans l'IUi' 
fie, ]w)ar les assistances que lesdits seigneurs Rois ont donné en divers temps 
cluciin k son allié, afin de ne laisser, .\ l'sTcnir. aucun sujet ni prétexte i)Ui poisse 
da noureau altérer la bonne intelligeuce et amitié de Leurs Majestés, il a éi<^ 
convenu et accordé, pour la bien de la paix, que les traités faits i Qnérasque, en 
l'année 1931, sur les différends desditea maisons de Savoie et de Hantoue, seront 
cxécal^s seUiD leur forme et teneur, et Sa Majesté Calboliqae promet et engago 
sa foi et parule rojale, de ne s'opposer jamais, ni faire chose contraire, en aucune 
manière auidiLs traités, ni à leurs exécutions, podr quelque raison, action et 
prétexte que ce puisse être, et de ne donner aucune assistance, ni faveur, directe- 
ment ni indirectement, en quelque sorte que ce soit, ù aucun Prince qui voutat 
contrevenir auidits traités de Quérasque : dont Sa U^esté Très- Chrétienne pourra 
soutenir l'observation et exécution de son autorité, et s'il est nécessaire, de ses 
armes, «ans que Sa Uajeilé Ciillioliqne puisse employer le» siennes pour l'omp*- 
elier; nonobstant le contenu au 3' article du présonl traité, auquel il est expressé- 
ment dérogé par celui-ci, pour ce regard seulement, 

ArlicU XCV. Comme le différend qui reste entre lesdits sieurs ducs de Savoie, 
M de Uantoue. sur la dot de la feue princesse Marguerite de Savoie, aïeule dndil 
■ienr duc de Mantoae, n'a pu être accommodé en diverses conrérnncet, que les 
■ \t deadits sieurs docs ont enes sur cette matiâre, tant en Italie qu'en M 



313 PIERRE DE BONZl, 4CGS. 

vouloir pour l'exécution de ces arrangemenls, on affecta à Paris une 
certaine froideur à son égard. D'autre part, l'état de tranquillité 
dans lequel se trouvait rilulie ne doaoait alors lieu à aucune préoc- 
cupation pour la France. Dans ces conditions, Louis XIV laissa plu- 
sieurs années la capitale du duc Charles sans Résident français. 
Durant celte période (1657-1665) les ambassadeurs du Roi 4 Venise 
étaient chargés de renseigner la cour sur l'altitude du duc de Man- 
toue. Celte lâche leur est relativement facile, le duc faisant pour ses 
plaisirs de fréquents séjours dans la licencieuse cité voisine de ses 
Etats. 

L'évéque de Béliers', successeur de l'archevêque d'Embrun à 
Venise, fut ainsi chargé en 1663, en allant prendre possession de son 
ambassade, de négocier plusieurs affaires importantes avec la maison 
de Man toue : 

1' Le duc de Mantoue persistait à refuser l'arbitrage de la France 
cl de l'Espagne dans ses difilcullés avec la Savoie. L'évâque de 
Béziers devait donner au duc Charles l'assurance que le Roi n'avait 
pas d'autre désir que de procurer aux deux partis en cause un bon 
accommodement. 

2° L'ambassadeur avail ordre de renouveler au nom de la France 

l'offre de payer l'indemnilé due pour les fiefs du Montferral cédés en 

ï i631 & la Savoie et de déclarer que le Roi ne pouvait, en ce qui le 

L eonceruail, revenir sur des arrangements solennellement confirmés 

I dans les troilés de MUnster et des Pyrénées. 

licD-ci. en présence desdils plénipatanlJ3ir<:9 du Leurs Maj^at^s. i riiiaon da trop 

grand ûloignement des pr^lenlions du l'an ei des eieeplions de l'autre, en «orU 

qu'il* n'ont pu convenir BTsnt la conclusion de eetle pùx qui n'a pas dA 4tre 

retardée pour ce «eut intérit : il a été arrêté et accordé que lesdils sieun ûaea 

feront assembler leurs eammissaires en IlaJie, dans trente jours après la si^a- 

lure de ce traité et pins tflt s'il »e peat, au lieu qui sera concerté entre le ileur 

duc de Narailtes. et en son absence, l'ambassadeur du Roi Trés-Chrétien en Pié- 

monti et le sieur comte ds Puensaldaiia, où, en la manière qu'ils jugeront plus & 

propos, afin, qu'avec l'intervention des ministres des deux seigneurs Roia, qui 

|>ourra contribuer beaucoup ù faciliter et avancer cet accord, ils travaillent 1 

l'ajustement de cette alTaire, en sorte que dans quarante autre jours, depuis qalls 

se seront assemblés, ledit njuslement soit conclu, et que les p^trties aient convenu 

de la somme qui est due. Et, en cas que cette nouvelle conférence ne produise 

I pu l'eïet qu'on prétend, arant le printemps, que les deux plénipotentiaire! des 

I deux seigneurs Rois se trouveront encore ensemble en celte mjme frontiire des 

t dtui royaumes, Leurs Majestéiators, ayanlla connoïssance que leur auront donnée 

[ leurs ministres, des raisons de part et d'autre, et dos etpédients qui auront été 

1 proposés, prendront celui qui teut semblera juste el reîsonnaljle, pour mojenner 

l'accommodement de cette aifaire à l'amiable, el en sorte que lesdils sieurs ducs 

}ent et doivent demeurer avec satisfaction commune; et leurs dites H^estés 

concourront après, uniformément. Ji procurer que ce qu'elles auront déterminé 

s'exécute, on sorte qu'il ne resta aucun motif qui puisse altérer la tranquillité 

publique d'Italie. 

1. Sur l'évAque de fiéùers. Pierre de Bonâ. Cf. BecueiC det Inilruelioru aur 
ambattadeur* en Saooit-Hardaigne, 1. 1, p. 3S. 



DIFFICULTES DE CEREVONIAL. tl3 

3* Usant d«s bons offices de fEaipeKiir. le duc anit i^Mmincat 
&il sortir de sa ca|ntale b gsraîsoa qoe 1« répabUqve Ae VcDi$e \ 
entretenait en Tertn des bmtlés de Qensco. Le Boi n'aiait pas 
laissé ignorer ao sêaat Téaitieo son mécoBteotemenl de celte mesnre 
prise sans eonsaller ta France. L'éréqoe de Béliers était aatortsé 4 
eiilrel«DÎr le dac Charies de cette atteinte portée «us mit^. 

Le doc lai ayant &it saroir qu'il oe poamul lui donner la main 
comme l'eiigeail Louis ïr\' '. l'amba&sadeur du Roi se rendit direc- 
tement à son poste sans s'arrêter à Manloue (octobre 1663). C'est à 
Venise seulement qu'il put. quelque ti^mps après, aburder avec le 
doc Charles et ses ministres Tesanien des diScrcates quesli(Mis 
dont it était chargé de provoquer la solution. 

Voici le leste des instructions remises & Rerre de Booii au sujet 
des affaires de Hantoue. Lionne dirige alors en fait le ministère des 
Affaires Etrangères, dont Loménie de Brienne est encore Sous-Secr^ 
taire d'Etat. 



»STBEcno> A ». l'£v£qde de bézieks s*ex uxakt Â3iBASSAni:i'n 

A VEltlSE ' 



SuDUOeriniLin-eci-I^Te, 30 M>ût IMS. 

... Quant aux autres princes d'Italie qui se troiivput sur 1» 
route dudil sieur ambassadeur, comme Maiîtoue, Parme cl Mo- 
dène. Sa Majesté désire qu'il évite de les voir en son pasHago 
s'il n'est auparavant assuré qu'ils remetlront toutes choses en 
ce qui regarde les Irnilcments réciproques au mCmc état qu'elle.'* 
avoieal accoutumé d'être de tout temps; c'est-à-dire que 
lesdtts Princes lui donneront la main dans leur État : 
l'exemple des Espagnols, la minorité du Roi, et le désir que 1» 
France et l'Espagne ont eu à l'cnvi pendant lu guerre de »'ul- 
Ucher lesdits Princes et de priver de leur adhérence le parti 

I. Cf. Reeueil tit» ImtiucliQnn aux ambauudtvrs tn Savoie- Surilaigne, (. 1, 
p. 35, 37. 

3. UinuU de la main d'IIuguca àe Lionna. 



:: ^-t. - n:*- ml s î 'introduction d'im alms qui esi 

IL :: ;-ri.''.--' !• '«mue de Savoic cL depaîs. ks intm, 

::.^v ' * ^r.23: h; Ti^nt emparés de la maîn dnàte sar 

— .n.. --;>>«**;. u^ .►:•- ^. .> !5a Majesté aajoordliid ne Twt 

^^ ...--«' - "«r '^.'3*:fr:; at* umt ordre et a^ec giande ni- 

-..>.-:■. .-> f - :'^-^ st-at^ de l'Empire ai osent enomc à 

■"■?-.T -. -> • -^2vfr. » ju i e«4 d'ailleors éTÎdent qv'ao- 

.- r-s-.: > 't?.— yz \^arrii pas songera rien oontesteri 

."-:r-. -:z :^ ^^ r* .> i^^'ï- it^ ^tanu^ne. Parme et Modèneid 

" :: 'i_-:.^ - -> ir.-'^-.v t^ 'jnportants à démêler stm 

;•■> '•• : -^ -.^. -> T^ ^s-r-ï-enî vraisemblablement bies 

. ^ :.- 7'r .t^.^-.-c in Ri^i, et par cette considé- 

- .'T^^-'ir'. - x-iLî^ ?tî rendroient faciles à ce 

.v^-" -- ^' ir. xj-ï». .*omme il sera questioa 

:: .i I. - - .■ :■ r i i:r i -la.xsçv ri ils ont nsnrpé et d(»t 

1 T>T->s. .n V . .ir.:-. :•- a Ç'.iT*:: .ans le monde et leur 

.z~ • ■ .î» :■ ^ >••'•. .V T'ir^ SI -fcsk il est bien à craindre 

:• . .i;:-ï xi^f a 7iiia?:i-? aux autres, ni être 
rr :.- ;»^ .-• i-iiiifcpf. -."^Itù d'entre eux que 
:i V :■' 1.— T^.jajM'Ti'a .' ji'i:* ?:c jb>CK3iser, seroitleduc 
>tiz .1' a^: 7J-r-' ri*: ?v^ -i.^çSc* r^ il a un absolu 
- : î : - •: t r: ?.:i >oit: 7;l^^^ ^:zi>idêrables, que 

* ■ : > : ' • - :.! 'v : .' . Mf3:T».'f ^x":! donne tous les 
•^ ::;.:■ .. - .:. :•:' \i:i^:ii*i i Casai, et qu'il ne 

::...:■ : '::^ .: : j::..-^-- .^ -rt-i^z :bfj lui i tous les 

V .> :.' V jl:: L^^*: . >.f^' ïi:\if rî«dra un service 
■: »^-. <: >j ^uii-yii < Ttfi: -«.nfr ledit duc à lui 

. — .;- :■ ::; -l-^zi-z'. ir--:- r:.:. }^5 deux autres 
■ •; - r- ■-..—. :z. r»i.>, :■: y^zii-t iz 'kLTt aucune diffi- 

::-■ - - v; r- _: iz '.-~ir î xv:. ^f v-«Ta, comme il 
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^—f >'*.• ■->•:- .. 7..'>>-:ri^ r-ir l:-r E:^^: cosuce à Casai 

.t^ ; V,. ir.. ?. : - .. ::'. tr.iïSf lur-irivjLnt les couver- 

. . -V ■..L y .«:■;> ^."^v. c- :.î ii^n: l^r '.fEfscf lui pivparerles 

...•■.•. -^ ^,. ." .V .^:,:;::u=:^' ii z^ziz^: au carscîi^re dont il 

•^ vx;,,; ,:,• ;,< :v.:n:: n:.*:::-frv que le gouverneur de Milan 



DIFFERENDS ENTRE SAVOIE ET MANTOUE. -JI8 

■fil rendre au sieur archevêque d'Eaibrun h son passage 
dans Milan m^me, et s'il y h-ouvoit quelque difficulté, il pas- 
sera inconnu comme s'il n'y avoit que partie de son train et 
qu'il eût pris quelque autre ehemio, 

Quoiqu'il y ait bien plus d'apparence que ledit sieur ambas- 
sadeur ne verra point lesdits ducs ni en son passage ni k 
Venise lorsqu'ils vont s'y divertir, comme il arrive assez sou- 
yent à deux d'entre eux, qu'il n'y en a de croire le contraire ; 
comme néanmoins il aura tous les jours occasion de traiter 
avec les Rt^stdents qu'ils tiennent auprès de la R<^publique, 
Sa Majesté estime à propos de donner audit ëieur ambassadeur 
une connoissance générale des intérêts dont ils lui pourront 
faire parler. 

En premier Hou, touchant les intér&ls de M. le duc de Man- 
toue, il en a de deux sortes : l'un regarde une grande préten- 
tion contre la maison de Savoie touchant la dot de la Princesse 
Marguerite de Savoie son aïeule, qu'il fait monter h une 
somme de qualorze cent mille écus d'or, et. en cette alTairo le 
Roi n'entre et ne prend autre part que comme médiateur ou 
comme arbitre conjointement avec te Roi d'Espagne pour 
assoupir tous les démêlés de ces deux maisons qui pourroient 
autrement, avec le temps, rallumer un nouveau l'eu dans l'Ita- 
lie. II faudroit un yolume et non pas simplement quelques 
articles de cette instruction pour informer ledit sieur ambas- 
sadeur de tout le détail de cette affaire, c'est-à-dire des 
raisons do la prétention de l'un et des exceptions de l'autre, 
et de tout ce qui s'est passé tant aux conférences de Valence ' 
sur le Pu, qu'aux Pyrénées dans la négociation de cet accord 
qui n'a pu encore réussir. Mais comme Venise ne sera pas le 
tiea où on continuera de le traiter, il scroit assez superflu d'eu 
donner une si particulière information audit sieur Evëque qui 
doit se contenter de témoigner aux parties le sincère désir 
qu'a Sa Majesté de moycnner entre elles un bon accommode- 

I. Les commisiaires prêTus pai' \e Irïilù de» P^^rcnocs, pour l'cglcr les différends 
lies suUons de Savoie ot de ïlantoue, se réunirent en conférence à ViJcncE. Cette 
toBiérraçe ne produisit aucun rcsulial. Cf. CaruUi. Storia delta diplitinaiia dflla 
^iSatoïa, L 11, p. 533. 
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conlraire, ont donné lieu à l'introduction d'un abus qui est 
que le Grand-Duc, àlexcmple de Savoie et, depuis, les autres, 
ft l'exemple de Toscane, se sont emparés de la main droite sur 
les ambassadeurs des Rois : Sa Majestt! aujourd'hui ne veut 
plus tolérer ce renversement de tout ordre et avec grande rai- 
son puisque les Electeurs miïmes de l'Empire en usent encore à 
présent plus civilement et qu'il est d'ailleurs évident qu'au- 
cun desdits Princes ne voudroit pas songer & rien contester à 
un Electeur. 

Chacun de ces trois ducs de Manloue, Parme et Modëne a en 
son particulier des intérêts très importants à démêler avec 
d'autres Princes dont ils ne peuvent vraisemblablement bien 
sortir que par la seule protection du Roi, et par cette considé- 
ration il seroil à présumer qu'ils se rendroient faciles à ce 
que ledit év6quc désirera d'eux : maïs, comme il sera question 
en cola de se relâcher d'un avantage qu'ils ont usurpé et dont 
la possession leur donne de la gloire dans le monde et leur 
attire plus de respect de leurs sujets, il est bien k craindre 
qu'aucun d'eux ne voudra faire lu planche aux autres, ni être 
le premier à se priver de cet avanla^. Celui d'entre eux que 
l'on y pourroil probablement le plus lot disposer, scroit le due 
de Mantoue, tant parce que ses intérêts oi^ il a un absolu 
besoin de la protection du Roi, sont plus considérables, que 
parce qu'on le peut battre de l'exemple qu'il donne tous les 
jours quand il va ou revient do Mantoue à Casai, et qu'il ne 
fait aucune difficulté d'accorder la main chez lui h tous les 
gouverneurs de Milan. Ledit sieur évêque rendra un service 
bien agréable à Sa Majesté s'il peut porter ledit duc à lui 
accorder le même traitement, après quoi les deux autres 
Princes ne voudroient pas, ce semble, en faire aucune diffi- 
culté; mais s'il ne peut en venir à bout, il ne verra, comme il 
a été dit, ni les uns ni les autres. 

Il sera bon, lorsqu'il passera par leur État comme k Casai 
ou dans le Milanois, qu'il avertisse auparavant les gouver- 
neurs des places, afin qu'ils aient le temps de lui préparer les 
honneurs qu'on a accoutumé de rendre au caractère dont il 
est revêtu, de la même manière que le gouverneur de Milan 
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JcB fit rendre au sieur archevêque d'Ënibruu à son passage 
dans Milan même, el s'il y Irouvoit quelque dimculté. i! pas- 
sera inconnu comme s'il n'y avoit qm' partie de son Iriiin et 
qu'il eût pris quelque autre chemin. 

Quoiqu'il y ait bien plus d'apparence que ledit sieur ambas- 
sadeur ne verra point lesdits ducs ni en son passage ni b 
Venise lorsqu'ils vont s'y divertir, comme il arrive assez sou- 
VUil ù deux d'entre eux, qu'il n'y en a de croire le contraire ; 
GOinnie néanmoins il aura tous les jours occasion de traiter 
avec les Résidents qu'ils tiennent auprès de la République, 
Ba Majesté estime à propos de donner audit sieur ambassadeur 
Jni6 conooissancc générale des intérêts dont ils lui pourront 
faire parler. 

En premier lieu, touchant les ink'rêts de M. le duc de Man- 
tiwe, il en a do deux sortes : l'un regarde une grande préten- 
tion contre la maison de Savoie touchant la dot de la Princesse 
Marguerite de Savoie son aïeule, qu'il fait monter à une 
somme de quatorze cent mille écus d'or, et, en cette aiïaire le 
Roi n'entre et ne prend autre part que comme médiateur ou 
comme arbitre conjointement avec le Roi d'Espagne pour 
assoupir tous les démêlés de ces deux maisons qui pourroient 
autrement, avec le temps, rallumer un nouveau feu dans l'Ita- 
lie. Il faudroit un yolume et non pas simplement quelques 
articles de cette instruction pour informer ledit sieur ambas- 
sadeur de tout le détail de celte affaire, c'est-à-dire des 
raisons de la prétention de l'un et des exceptions de l'autre, 
et de tout ce qui s'est passé tant aux conférences de Valence ' 
BUT le PQ, qu'aux Pyrénées dans la Dégociation de cet accord 
qui n'a pu encore réussir. Mais comme Venise ne sera pas le 
lieu où on continuera de le traiter, il seroit assez superflu d'en 
donner une si particulière information audit sieur Cvêque qui 
doit se contenter de tiîmoigner aux parties le sincère désir 
qu'a Sa Majesté de moyenncr entre elles un boa accommode- 



'ui par le Iraitû des PyrinéGi, pour rcgicr le* dîScrcnds 
•l«t inùsoi» de Savoie el de M»ntouc, le réunirent en conrérence i Valence. Celle 
nmlénate a» pradaiiil aucun rcsullat. Cf. CuuUt. Sloria detla diplomaiia dtlta 
a ifi SaMia, k 11, p. 5Î3. 
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ment et nommément aux ministres de Mantoue en particulier 
qu'aucune considération ne sera capable de l'empteher de 
rendre la justice qu'autant qu'elle la connottra. M. le duc de 
Savoie envoya, il y a six mois, à«8on ambassadeur uôf pouvoir 
de remettre la décision de tout ce différend au Roi, et depuis 
cela le Roi Catholique a travaillé auprès du duc de Mantoue pour 
l'obliger à lui remettre un pareil pouvoir ; mais jusqu'ici ledit 
duc y a résisté et a témoigné plus de disposition à compro- 
mettre au Roi et au Roi d'Espagne conjointement, quoi qu'il 
n'ait pas fait encore ce pas qui pourroit donner lieu à terminer 
bientôt l'affaire, éar feu M. le cardinal Mazarin et don Louis 
de Haro S dans leur dernier abouchement, convinrent de la 
décision que les deux Rois dévoient donner en cas dudit com- 
promis. 

L'autre affaire qu'a ledit sieur duc de Mantoue regarde 
directement le Roi, lequel, en conformité du traité fait à Qué- 
rasque en l'année 1631, doit audit sieur duc une somme de 
quatre cent quatre-vingt-quatorze mille écus d'or à la décharge 
de M. le duc de Savoie, qui en étoit le premier débiteur pour 
la plus-value des terres du Montferrat qui lui furent adjugées 
par ledit traité. Mais, outre que ledit duc de Mantoue en pré- 
tend une plus grande somme et soutient que révaluation 
desdites terres n'a pas été faite selon la justice et leur véri- 
table prix, il n'a jamais voulu jusqu'ici ni changer son débiteur 
ni accepter ledit traité de Quérasque contre lequel il a toujours 
protesté, nonobstant qu'il ait été depuis confirmé par ceux 
de Munster et des Pyrénées. 

Le Roi, d'autre part, ne peut jamais se départir en rien du 
contenu audit traité de Quérasque, ne permettre qu'il soit 
violé ou altéré en la moindre de ses parties, parce que la 
sûreté de l'acquisition de Pignerol roule toute sur le fonde- 
ment dudit traité que Sa Majesté pour cette raison a pris 
grand soin de faire approuver et ratifier par l'Empereur et 
l'Empire et par le Roi Catholique, avec des clauses même qui 

i. Don Luis de Haro (1598-1661), marquis del Carpio et de Heliche, comie^oc 
d'Olivarès, premier ministre de Philq>pe IV, négocia en son nom la paix des 
Pyrénées. Cf. Morel Fatio. Inslruciiom aux ambassadeurs en Espagne, I. I, p. 62. 
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*ienl toute liberté à l'un et à l'autre de pouvoir jamais appuyer 
ledit duc de Mastouc en quoi que ce soit qui fût contraire à 
ladite conveatioa de Qu^rasque, pendant que Sa Majesté s'est 
réservé la faculté de la soutenir contre ledit duc môme par les 
armes, s'il en est besoin, sans que l'Empereur nî ledit Roi s'en 
puissent m^ler. 

Tous les discours donc que ledit sieur ambassadeur aura 
occasion de tenir aux Ministres dudit duc se peuvent réduire 
jt tAcber (ic leur faire counollre que leur maître s'opiniâtrc 
fort inutilement à résister audit traité ati maintien duquel Su 
Majesté a engagé avec Elle tous les plus puissants princes de 
la cbréticnté, mais que, quand il voudra se résoudre à l'ac- 
cepter en ce qui le touche, Sa Majesté est toute prèle de lui 
feire payer ladite somme de quatre cent quatre-vingt-quatorze 
mille écus d'or h la décharge de la maison de Savoie, pour la 
plus-value des terres de Montferrat dont elle a été mise en 
possession. 

Il est bon aussi que ledit sieur ambassadeur ail connois- 
snnce, pour s'en prévaloir ainsi qu'il l'estimera à propos dans 
les occasions, d'une particularité qui se passa il y a quelques 
mois entre Sa Majesté et la République de Venise sur le^sujet 
dudit duc de Mantouc où Elle n'eut pas toute ia satisfaction de 
Udite République qu'elle avoit Heu de s'en promettre. Voici le 
fait : ledit duc ayant eu dessein de se rendre plus maitre qu'il 
ne l'étoît de sa place de Mantoue par lu sortie de la garnison 
vénitienne, au lieu de s'adresser au Roi dont les forces autre- 
fois ont rétabli sa maison dans ladite place, eut recours & l'au- 
torité de l'Empereur, c'est-à-dire au petit-fils de celui qui avoit 
entièrement dépouillé son aïeul de son Etat. L'Empereur prie 
donc la République de tirer ladite garnison, et, sur sa première 
instance, la République le fait sans en donner part au Roi 
ni attendre son avis et son consentement, bien que Sa Majesté 
eût un notable intérêt qu'il ne fût point fait de changement à 
la garde de Mantoue après ce qu'a fait le duc touchant Casai, 
dont la garnison se trouve aujourd'hui payée par les Espagnols, 
et par conséquent en quelque façon dans leur dépendance; et 
cela m6me sans considérer d'aitleui's que toutes raisons de 
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bienséance et d'honneur oblîgeoient la Itcpublique à avoir plus 
d'égards qu'elle n'en a témoigné de ne pas prendre une pareille 
résolution elle-même, sans la participation du Roi, comme il 
sera aisé de juger à quiconque fera réflexion, combien cette 
nouveauté peut importer un jour au repos de l'Italie dans les 
attachements que ledit duc a présentement ù la maison d'Au- 
triche et à qui se souviendra aussi des mesures et liaisons que 
la France et lu République avoient autrefois prises ensemble 
pour le rétablissement du duc son aïeul dans ses États, et 
qu'en concluant le traité de Quérasque qui termina tous ces 
différends, le Roi se chargea de la garde de Casai, et la Répu- 
blique de celle de Mantoue pour ôfer tout moyen à l'autra 
parti de s'emparer d'aucune de ces doux importantes places. 
Aussitôt que la République eut fait le coup de retirer la gar- 
nison, elle et le duc en firent donner part au Roi par leurs 
Ministres, taisant l'un cl l'autre que l'Empereur s'en fût m{i\6, 
ft la République voulant faire passer pour motif de sa résolu- 
tion la nécessité d'épargner la dépense de la subsistance do 
cette garnison dont néanmoins Sa Majesté l'aurott volontiers 
soulagée si elle eût été avertie à temps ; mais comme le Roi 
avoit déjà su, par des avis certains de Vienne, la vérité el! 
toutes les circonstances de l'afTaire, Sa Majesté témoigna i 
l'ambassadeur de Venise qu'il n'avoit pas grand sujet d'étro' 
satisfait en cette occasion du procédé de la République, et ne 
lit point de réponse à la lettre que lui en avoit écrit le duc de 
Mantoue 
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M. D'AUBEVILLE 



PREUlËnE MISSION 



Le duc de Mantoue étani mort subilument (14 soûl 166S), il y 
■tbU lieu de craindre que la mère du jeune Ferdinand Charles ', qui 
élail de la maison d'Autriche, n'autorisât, pendant la minorité de 
Sun OU, quelque innovation dans la place de Casai à l'avantage des 
Espagnols. 

M. d'Aubeville ' fui chargé d'aller présenter à l'archiduchesse les 

compliments de condoléance du Itoi. 11 devait demander à cette 

princesse de prendre par écrit l'engagement de n'autoriser aucun 

Lni^angement dans Casai. Louis XIV avait prescrit à son agent de 

iciarer que, en cas d'infraction au statu quo, il était décide à passer 

i monts en personne à la tête d'une armée de quarante mille 
hommes. La France faisait en même temps présenter une déclara- 
tion analogue à Madrid, alln que l'Espagne ne put ignorer ses inton- 
tiODB. M. d'Aubeville avait ordre de faire remarquer à la duchesse 
de Hantoue que Louis XIV s'opposerait même à l'introduction 
subreptîcc et par individus isolés de militaires espagnols dans 
Casai. 

D'Aubeville obtint par écrit de la duchesse des engagements 
satisfaisants, et le Roi autorisa, son agent le 17 novembre 166EÎ, à 
rentrer en France. L'Envoyé français rei'ut d'Hugues de Lionne, 
alors ministre des alTaires étrangères, les instructions suivantes pour 
celte mission. 



I. Ce jeune prince nUil itlurs ii| 

!. U d'Auba'ille avail déjk reii 

iMirueliçnt aux ambnttadeurt ei 
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MÉMOIRE DD ROI POUR SERVIR D'INSTRUCTION AU SIEUR d'aUBEVILLE, 

s'en allant trouver de sa part madame la duchesse de mak- 



TOUE *, 



AS, Ëtr., Corr. Mantoae, Suppl., toL IV. 

18 septembre 16S5. 

Aussitôt que le Roi a appris la mort de M. le duc de Man- 
toue arrivée si subitement qu'il en a reçu l'avis avant celui de 
sa maladie. Sa Majesté a considéré que la tutelle et l'adminis- 
tration des affaires du jeune duc étant tombées, jusqu'à sa 
majorité, entre les mains de la duchesse sa mère qui est du sang 
d'Autriche, les Espagnols faisant encore agir en cela l'autorité 
de l'empereur pourront songer à se prévaloir de cette conjonc- 
ture qui leur est si favorable pour venir enfin à bout du même 
dessein qu'ils ont toujours eu et qui a déjà donné lieu à tant 
de guerres d'avoir ]a place de Casai à leur entière disposition. 
Ce qui a fait prendre à sadite Majesté la résolution d'envoyer 
sans délai une personne expresse vers ladite duchesse de Man- 
toue tutrice, pour s'éclaircir là-dessus de ses intentions et 
l'engager s'il est possible à ne faire ou permettre qu'il soit 
fait aucune nouveauté de quelque nature qu'elle soit dans 
ladite place de Casai, lui faisant connoître les grands inconvé- 
nients auxquels, en ce cas, elle exposeroit la personne et les 
États du duc de son fils, et pour parvenir à la fin que sadite 
Majesté se propose, elle a estimé ne pouvoir faire un meilleur 
choix qu'en jetant les yeux sur le sieur d'Aubeville, conseiller 
en son conseil, et l'un de ses gentilshommes ordinaires, tant 
pour les preuves qu'il lui a données en divers pareils emplois, 
de sa suffisance , de sa fidélité et de son zèle à son service, que 
pour la grande connoissance qu'il s'est acquise de toutes les 
affaires d'Italie en plusieurs négociations qu'il y a conduites 
heureusement et à la pleine satisfaction de sadite Majesté. 

Elle désire donc que ledit sieur d'Aubeville parte incessam- 
ment pour se reiylre avec le plus de diligence qu'il pourra et 

1. Minute de la main d'Hugaes de Lionne. 
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9 plus cuui'l chemin à Hitnloue, où, ayant fait savoir son 
arrîv«!e à la duchessi! et étant t'Dsuite admis à son audience, 
ttprès lui avoir présenti? In lettre de Su Majesté, il lui exposera 
&a créance en la manière qui suit : 

' Que le Roi ayant les nii>mcs sentiments d'afroclion et d'es- 
tim(! pour la maison de Mnntoue qu'avoit le feu Hoi son pÈre 
d'immortelle mémoire et qui l'obligèrent à passer lui-mâme les 
munis en personne nu cœur de l'iiiver pour soutenir et 
défendre les droits du duc hisaïeul de celui d'aujourdhui, et 
d'y envoyer dans la suite d'autres grandes armées pour le 
rétablir, comme il fit, dans ses États dont il se Irouvoit presque 
entièrement dépouillé à la réserve de la place de Casai qu'il 
Inî avoit diverses fois conservée : Sa Majesté a ressenti benu- 
eoup de déplaisir de la mort prématurée du dernier duc et 
dans une jeunesse qui donnoit peu de sujet de craindre un 
pareil malheur ; que la première pensée que Sadite Majesté a 
eue, aprf's avoir reçu la lettre de ladite dame duchesse, que le 
marquis Strigi ' lui a présentée, par laquelle elle lui demande 
la continuation de sa protection pour le duc son fils, a été de lui 
dépêcher une personne expresse pour lui témoigner sa douleur, 
sur le sujet de la perte qu'elle vient de faire et pour l'assurer aussi 
bien précisément de cette protection dont elle lui a fait instance, 
et que les intérêts de la maison de Mantoue ne lui seront pas 
moins & cœur qu'ils l'ont toujours été au feu Roi son père, dont 
il ne tiendra qu'à elle d'éprouver les effets en toutes les occasions 
nft elle lui fera connoîtrc de lui souhaiteret d'en avoir besoin. 

Que sadite Majesté l'a aussi chargé d'entretenir ladite dame 
duchesse de quelques affaires de grande considération, mais que, 
pour ne pas mêler la négociation aux assurances qu'elle a bien 
voulu lui donner de son amitié, il attendra, si elle ne le désire au- 
trement, quelque autre heure de sa commodité pour lui en parler. 

Pour venir maintenant au sujet principal de la mission dudil 
sieur d'Aubevillc, il dira à la duchesse que la place de Casai, 
depuis qu'elle a étd fortifiée et depuis lu construction de la 

I. Lê marquii Vinccnio Slriggi Ooniaga, minislre du duc da Mantouo i Paris, 
L minUtre d'Èut à Manloueen 1670. 11 moural en t(i7] et fut remplaça dam ces der- 
■ Gnietioiu pat le mHrqnis Fomnli.OaiiDO. (Aff. Étr., Corr. Mantoue, [. IX.) 
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citadelle, ayant été à cause de sa situation le principal objet sur 
lequel la plupart des potentats de l'Europe ont toujours eu les 
yeux attachés, les uns pour désirer de s'en emparer, les autres 
pour les en empêcher et y maintenir Tautorité de son prince 
souverain, le Roi, qui n'a jamais eu que cS dernier but, a sujvt 
de soupçonner et de craindre que la maison d'Autriche ne 
reprenne aujourd'hui ses premières pensées, lorsqu'elle verra 
les États de Mantoue gouvernés par une princesse de son même 
sang, à laquelle elle espérera de pouvoir, avec facilité, faire 
suivre aveuglément tous ses sentiments et exécuter toutes ses 
volontés sur la simple représentation que l'intérêt commun de 
la famille le requiert. Que sur une si juste crainte et pour en 
prévenir l'effet qui ne manqueroit pas de causer aussitôt de 
grands mouvements en Italie, Sa Majesté a désiré par avance 
de s'éclaircir là-dessus au vrai des intentions de ladite dame 
duchesse, et lui faire entendre tout ce que sadite Majesté pense 
sur la même matière, afin que cette mutuelle connoissance 
serve, s'il est possible, à maintenir dans l'Italie le repos public 
et à détourner les malheurs dont cette province est menacée, 
au cas que les soupçons de Sa Majesté se trouvassent véritables 
et bien fondés. 

Que, pour commencer par les pensées et les intentions de 
Sa Majesté, afin que ladite duchesse, ne les ignorant pas, ait 
plus lieu de former elle-même une bonne résolution pour 
l'avantage et pour l'indemnité de son fils. Sa Majesté déclare, 
par la bouche dudit sieur d'Âubeville, qu'elle ne désire autre 
chose touchant la place de Casai, si ce n'est qu'il ne s'y fasse 
aucune nouveauté en ce qui regarde la garnison, et que ladite 
dame duchesse la conserve pendant tout le temps de soiî 
administration au même état que le feu duc l'a laissée en mou- 
rant, sans permettre qu'il y soit fait aucun changement de 
quelque nature et sous quelque prétexte que ce puisse être, 
même celui de renforcer ladite garnison, si ce n'est d'officiers 
et de soldats notoirement Montferrins ou Mantouans, et qui 
n'aient autre serment public ni secret qu'au duc seul. 

Que cette instance est si juste, si conforme aux intérêts dudit 
duc, si convenable à ceux de toute l'Italie et peut-être des* 
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Mats mC-me qui voudroienl ontreprendru quclquo chose au 
contraire, dont probablement ils auraient bientôt occasion de 
sf pepi'utir, que Sa Majesté croît non-seulement en pouvoir 
faire la demande avec toute bîenai^ance, mais avec mérite en- 
vers toute la chrëtienti^' pour le passionné désir que Sa Ma- 
jeslii témoigne avoir de son repos dans un temps où peut-ôtre 
les troiAies qui arriveroient ne lui scroient pas désavantageux 
et lui apporteroient plutôt, on l'état que sont les affaires, do 
l'utiMé qnc du préjudice, ot qu'ainsi Sa Majesté ne peut pres- 
que douter que ladite dame duchesse non-seulement n'em- 
brasse l'ouvorture avec joie, mais ne tienne à bonne fortune 
que Sa Majesté ait de si bonnes intentions à l'avantage de son 
fih, pour lui conserver son bien ot no s'y conforme en les 
secondant de tout son pouvoir, comme la nature, par sa qualité 
de mère, et sa gloire particulière l'y obligent à l'exemple de 
ce qu'elle a vu en ce royaume dans la dernière minorité. 

Que Sa Majesté ne croit pas avoir besoin de lui alléguer de 
plus forts motifs que ceux qu'on vient de toucher pour la dis- 
poser à ce que la Franciî désire pour le propre bien du duc son 
fils; mais qu'afm qu'en même temps qu'on lui en fait considé- 
rer les avantages et tant de fondement de raison, elle sache 
aussi, pour les éviter, les inconvénients où elle tomberoit indu- 
bitablement en tenant une conduite contraire. Sa Majesté veut 
bien lui déclarer encore avec sincérité qu'elle ne peut souffrir 
aucun changement dans la garnison de Casai ni qu'autre poten- 
tat ou prince que le jeune duc en devienne directement ou 
indirectement le maître, et qu'elle a tant d'intérêt i!i cela que. 
dès qu'elle en verroit naître la nécessité, elle passera les moûts 
en personne, avec une armée de quarante mille hommes, pour 
s'opposer à la nouveauté ou la faire réparer si elle étoit déjù 
arrivée : ce que la dite dame duchessse ne doit point prendre 
pour une menace, mais comme l'avis obligeant et plein de fran- 
chise d'une chose qui ne peut manquer d'arriver, parce que 
ïcs intérêts de Sa Majesté ne lui peuvent permettre de se con- 
duire autrement, et afin même que personne n'en prétende 
cause d'ignorance, elle n déjà envoyé ordre à son ambassadeur 
;ne, de faire la même déclaration au Roi catholique son 
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be8u-p^re qu'il recevra sans doute comme un nouveau ténsf/- 
gaage de son affection, en Cf; qu'il veut détourner pt de ce((e 
sorte prévenir tout sujet de mr'sinlelligence entre celte cou- j 
ronne el eelle d'Espagne. 

Ledit sieur d'AubevîIle s'(!tant expliqué des pensées et des 
intentions du Roi, toutes portées, comme se voit, au plus grand 
avantage du duc, il pressera la duchesse d'en user de son câté 
avec la môme candeur el de lui dire Tranehemenlses intentions, 
afin qu'il puisse les faire promptement savoir â ^a Maje*!^ qui 
prendra ses mesures sur sa réponse. 

11 y a apparence que, quand môme cette princesse aurotl 
une intention contraire, comme elle n'aura pas encore eu h 
temps de recevoir de Madrid aucune nouvelle depuis la roorl 
du duc, ni de rien conclure avec le gouverneur de Milan, Il 
prudence l'obligera à donner au Roi une réponse satisfaisant! 
de crainte de s'attirer quelque orage de ce côté-ci, avant qu'clk 
eût bien pris toutes ses mesures ; et alors il sera de l'habïlek 
dudit sieur d'Àubeville, non-seulement de bien faire éclaircîj 
cette réponse, si elle se trouvoit conçue en termes ambigus ou 
équivoques, mais de porter ladite duchesse à s'engager encore 
plus avant, et de vive voix et par écrit, s'il est possible, afiil 
que la sûreté de Sa Majesté s'y trouve plus entière et qn'ori 
puisse avoir l'esprit plus en repos sur une matière si important! 
et si délicate; et, il tâchera par celte raison et sous un prétexkj 
si plausible de faire en sorte que la duchesse en écrive ellei 
mfime ik Sa Majesté par la réponse qu'elle fera à sa lettre, loi 
représentant que quiconque veut tenir sincèrement sa parole, 
ne fuit jamais difficulté de le donner en la manière qu'on lui 
demande, et lui faisant d'ailleurs considérer que, plus rengage- 
ment sera ferme et irrévocable, plus elle aura moyen de se 
délivrer facilement dos persécutions qui lui pourront Otre faites 
par sa famille pour le violer ; ce qu'elle ne sauroit faire sans beau- 
coup de préjudice de son fils et sans compromettre ses États qui 
ponrroient bientôt devenir le théâtre d'une sanglante guerre. 

Il est bien à propos que le dit sieur d'Aubcville soit informé 
d'une particularité dont îl pourra tirer quelque avantage, pour 
mieux conduire cette négociation au but que Sa Majesté se 
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. n saura donc que, durant toutle temps que les plénî- 
potcDliaircs de France et d'Espagne Iraitèront ta paix »ux Pyri^- 
uë«8 don Luis de Haro n'oublia rien pour persuader à feu M. le 
cardinal Mazurin, sous prétexte de mieux airermir ladur^e de la 
paix, que les rois leurs maîtres dévoient convenir et s'accorder 
eni^mlile pour forcer feu M. le duc de Mantoue à la démolition 
de la place de Casai comme ayant ci-devant été la matière, qui 
avoit souvent alluma le feu do la guerre et qui pouvott encore 
donner lieu à de nouvelles dissensions, ce que Icdil cardinal 
rejeta toujours conslamnieut et n'y voulu! jamais consentir, pour 
De pas faire un si grand préjudice pour la maison de Mautoue. 

De la connoissance de ce fait particulier, ledit sieur d'Aube- 
ville, comme il a été dit. peut lirer deux avanla^s : l'un, en 
représentant à la duchesse, que, la France ayant encore en 
cette dernière occasion là sauvé Casai au duc do Mantoue, 
ladite duchesse rcconnaiiroit mal une obligation de colle nature. 
si elle se servoit do cette mi'^me place pour eu rendre maitros 
ceux qui n'ont rien omis pour tâcher de la faire démolir au 
préjudice du Roi, à qui ollc en doit la conservation. 

L'autre, que les Espagnols, étant comme il se voit par les 
diligences de dou Luis de Haro, prévenus du sentiment qu'il 
leur est utile que les fortilicationsdc Casât ne subsistent pas, 
ladite duchesse, les rendant maîtres de la place par le change- 
ment de la garnison, ne peut avoir aucune suflisantc sûreté 
pour le jeune duc, qu'ils ne fassent par eux-mêmes cotte démo- 
lition qu'ils croient convenir à leui-s intérêts, et, il y a grande 
apparence, s'ils en étoient les maîtres, que. sur la plainte que 
le Roi en feroil et surtout aux premiers mouvements des armes 
dp Sa Majesté, avant même qu'elles eussent passé les monts, 
iH no manqueroiont pas de lui offrir encore cette démolition 
pour la satisfaire, à quoi Sa Majesté étant mécontente du pro- 
cédé de la duchesse, pourroit bien alors donner les mains ; et 
lout ce qui seroit arrivé du désir qu'auroil eu ladite duchesse 
d'obliger la maison où elle est née. n'auroit abouti qu'A faire 
perdre à son propre lils la considération où le met dans le 
inonde et parmi les autres princes la possession d'une place de 
de tant d'importance. 

DES [(iSTR. DIPLOM. XV. — IS 
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Dès (fUG la duchesse aura Itlcht'^ le mol ijii'otle v<^ut bien pro- 
mettre au Roi de ne faire ou soufTrir aucun cbangement dans 
ladtle place, Icditsieurd'Aubeville, afin tjue Sa Majesté ne s 
jamais surprise sur la foi de celle parole, lui expliqui 
qu'elle ne se doit pas seulement entendre d'un cbangement 
total de la garnison par l'introduction d'une autre qui fut 
ouvertement à la dévotion des Espagnols, mais même qu'elle 
n'y ]nissr>rii point entrer par collusion secrète avec Je gouver- 
neur de Milan ni autre ministre de la couroime d'Espagnt*, 
des officiers ou des soldats par petites troupes ou à la filr* qui 
soient sujets ou di-pendanls de ladite couronne, parce qu'en ce 
dernier cas ci comme au premier. Sa Majesté auroil un égal 
sujet de se plaindre et d'agir ensuite comme si ladite duchesse 
nvoit manqué à sa parole. 

Quelque réponse, bonne ou mauvaise, que la princesse donne 
ou fasse rendre par ses ministres audit sieur d'Aubevîllo, ot 
en quelque manière qu'elle s'en soit expliquée, ou à son i^gard, 
OH avec Sa Majesté, ledit d'Aubeville ne partira point de ss 
cour que, sur ce qu'il en mandera fi Sa Majesté, Elle n'ait eu la 
lemps <io lui faire de nouveau savoir ses intentions et ce qu'il 
pourroit être nécessaire qu'ElIe réplique. Cependant il emploiera 
cet intervalle de temps à bien connoître les nouveaux ministres, 
et quelles sont leurs qualités personnelles, comme leur suffi- 
sance ou inexpérience, pour en rendre compte à Sa Majesté, plutôt 
que de leur attachement ou de leurs affections, qu'elle ne peut 
douter Être entièrement portées vers la maison d'Autriche pour 
complaire fi leur maîtresse, laquelle, sans cette qualité, n'au* 
roit pas jeté les yeux sur eux pour leur donner part aux nfTajres. 

Si l'on parle au sieur d'Aubeville d'une négociation que 
le marquis d'Arquata, ministre du feu duc, auroit introduite 
ici pour l'accommodement des maisons de Savoie et do Man- 
touc, il se contentera de dire que ladite négociation n'eût pu 
aboutir à rien, & cause de la condition qu'on melloil toujours 
dudit duc d'avoir des terres pour son paiement, h quoi M. le 
duc de Savoie continue de déclarer qu'il ne consentira jamais. 

F«Il k paris, le 18 septembre lecS. 
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La présence de M. d'Aubeville à Mantoue en 1665 causa de l*om- 
brage à la maison d*Autriche, et, de leur côté, les ministres du duc 
Charles témoignèrent une certaine froideur à l'Envoyé français. Ces 
motifs déterminèrent alors Louis XIV à rappeler son agent. 

En 1666, divers incidents fournirent de nouveau à la France Tocca- 
sion d'intervenir dans les affaires de Mantoue. 

La duchesse ayant chassé de ses Etats l'inquisiteur du pape, et 
étant menacée d*excommunication, ne trouva pas, en cette circons- 
tance, auprès de la maison d'Autriche, Tappui sur lequel elle comp- 
tait. Elle fit appel aux bons offices de Louis XIV, qui accueillit sa 
demande. 

Presque an même moment, des difficultés s'élevèrent entre les 
Etats de Mantoue et de Modène au sujet de la possession de Guas- 
talle*. 

D'Aubeville fut chargé de retourner à Mantoue et de s'interposer 
aa nom du Roi pour terminer ces différends. 

Les instructions suivantes lui furent données pour cette mission. 
Elles portent la date du 13 octobre iG60. La minute est écrite de la 
main d'Hugues de Lionne. 



4. Cf. AIT. Étr., Corr, Mantoue, Supp.. vol. IV. 
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UÈMOIIli: DU ROI POL'H SRRVEIl DINSTaUCTION AU SIEUH d'aDBEVILLE, 
s'en allant DR SA PART A MANTOtîE 

Air, Èlr.. Corr, Uanlooe, Suppl., ïi.l. IV. 



VinecQnes, le 13 octobre IGCO. 

Su Majesté, après lu mort du duc do Mantoue, voyant tombei- 

pour [dc| longues années, par la basse minorîlé du jeune duc, 

le gouvernement de cet État \!i et du marquisat de Montferrat, 

entre les mains d'une princesse de sang d'Autriche, appréhenda 

avec grand fondement que les Espagnols ne se servissent de 

i'autoriti' qu'ils pourroient avoir sur la duchesse de Mantoue 

pour introduire des nouveautt^^î dans la place de Casai qui les 

r en rendissent effectivement les maîtres. Et, pour prévenir ce 

coup qui paroissoit si apparent. Sa Majeslt5 prit aussitôt la rfeolu- 

lion d'envoyer le sieur d'Aubeville à ladite duchesse avec ordre 

de lui faire des déclarations et des protestations si fermes, pour 

l'empêcher d'adhérer en cela au désir des Espagnols, qu'elles 

produisirent lout l'effet que Sa Majesté s'en étoit prorais, 

ladite duchesse s'étant bientôt disposée, comme Icditd'Aubeville 

. sait, à donner au Roi sa parole par écrit que, pendant lout 

I le temps qu'elle auroit la direction des affaires de son fils, elle 

[ ne feroit ni permettroit ^tre faite aucune nouveauté ni change- 

I meni daus la place de Casai, et la remettroit au jeune duc à 

1 majorité, au même état qu'elle l'avoil rerue à la mort du 

duc son mari. 

Pour plus grande sûreté de l'accomplissement de la parole 
que ladite duchesse avoit donnée sur une affaire de si grande 
importance, la place de Casai étant sans contredit le poste de 
toute l'Italie qui est de plus grande considération, Sa Majesté 
avoit dès lors désiré que ledit sieur d'Aubeville pût résider 
ordinairement de sa part dans Mantoue ; d'autant plus que, 
dans la Lorabardie oii il y a tant de divers Etats de différents 
Princes, la personne d'un ministre de Sa Majesté en ces quar- 
tiers-là, ne pouvoit i>tre que fort utile, et même en quelque 
façon néccsauirc. Mais la maison d'Autriche prit tant d'ombrage 
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du séjour que ledit d'Aubeville avoit déjà fait pendant quelcjue 
It-mps dans Mantoue. que Sa Majesté craignit qu'il ne ieur 
ser\-it à la fm d'un prétexte, pour presser la duchesse plus 
qu'il n'auroit fait sans cela de consentir à quelques nouveau- 
tés sur le fait de Casai, pour faire connoître qu'elle n'avoit 
aucune liaison avec la France. Et, comme d'ailleurs ladite 
duchesse, voulunt contenter les princos de son sang, vivoit et 
tous ses ministres, dnns une grande l'éserve et froideur et sans 
aucune confiance avec ledit d'Aubeville, Sa Majesté se résolut 
enfin à le rappeler de cet emploi, mais dans la pensée de profi- 
ler de lotîtes les occasions qui s'ofTriroient de l'y rétablir pour 
les considérations qu'on vient de toucher. 

Depuis cela, le sieur de Lionne entretenant par l'ordre de 
Sa Majesté commerce de lettres avec le comte Canossa ', prin- 
cipal ministre de la duchesse, en qui elle a déposé toute sa 
confiance, a souvent insinué audit comte, et partieuli(?rcment 
dans l'occasion des différends survenu* avec ia maison de 
Modènc, que Sa Majesté pourrait prendre la résolution de ren- 
voyer à Mantoue ledit d'Aubeville ; mais celui-ci, quoique lémoî- 
gnant d'ailleurs toute bonne volonté de servir le Roi en tous 
ses intérims, en a toujours éludé l'ouverture, ou en ne répon- 
dant pas précisément auxdites lettres sur ce point là, ou faisant 
connoître que sa maîtresse ne souhaitoit pas une démonstra- 
tion si publique que seroit la résidence ordinaire d'un envoyé 
du Roi dans sa cour. 

Il est arrivé, depuis quelque temps, que cette princesse ayant 
chassé de son État un religieux qui y faisoit la charge d'inqui- 
siteur par l'autorité du pape , pour des prétendus ou manque- 
ments de respect, ou abus et excès qu'il commettoit dans son 
emploi, Sa Sainteté s'en est tenue fort offensée, et prétendant 
faire rétablir l'inquisiteur dans sa charge, ce que la duchesse a 
jusqu'ici refusé et seulement offert d'en recevoir un autre en 



{. Le comte Horace Canoun, d'une famille originaire de Tdrone, (al nommé gou- 
TcrDEur du Monlfcrrat en l(iSn, pui« dcvinl grand maître do ta maiioD du dac do 
Mantooe. 11 mourut on 1673 [Noliiie bîografiche délie famiglie iltuilri Manlo- 
BiMe. compilais dal conte Carlo d'Arco, t. IV, p. 40T). Plosieurl des leltrel échan- 
eéet par Lionne nvcc le comte Canosia lonL eonierréea an dèpAt des Affaires 
EU-angêres, Corr. Mantoue, l. IX. 
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sa place, la coup dt- Rome a passé jusqu'à jeter des excommu- 
nications et les faire afficher sur les confins de l'État de Man- 
touc contre quatre personnes qui avoient été les exécuteurs de - 
l'expulsion de son inquisiteur. 

Comme la duchesse, dans cette afTaire où son honneur se I 
trouve engagé, n'a pas reçu lu haute protection qu'elle altendoil j 
dos princes de son sang, l'empereur s'étant restreint à ne faire i 
pour elle que de très faibles offices, elle s'est adressée au Roi I 
pour lui demander la sienne, jugeant sans doute que, comme j 
Sa Majesté n'a pas d'ailleurs sujet (ce 'qui est fort vrai) d'être J 
contente de la conduite que lu cour de Rome continue de | 
tenir avec elle, Sadite Majesté embrasseroit avec plaisir celte | 
occasion d'appuyer l'intéri^tdc ladite duchesse. 

Sa Majesté répondit fort honnêtement à celte princesse et lui 1 
fil espérer comme elle l'a depuis exécuté, d'envoyer ordre an I 
sieur duc de Chaunes ' , son ambassadeur à Rome, de parler au 1 
pupc en sa faveur, pour tâcher de presser Sa Sainteté à 
pousser pas l'affaire aux extrémités et de la traiter plutdtaveo 1 
douceur et avec la condescendance que doit avoir un père J 
commun pour tous ses enfants et particulièrement pour une 1 
princesse de si haute naissance. 

Cependant il est encore arrivé que ladite duchesse, croyant 4 
sans doute faire mieux connoître par là et plus appréhender & 1 
la cour de Rome que Sa Majesté prendroit part h ses intérêts, 
a fait écrire par le comte Canossa au sieur de Lionne comme 
de lui et comme n'étant que sa pensée particulière, que la con- 
joncture s'offroit aujourd'hui très favorable d'établir la rési- 
dence d'un ministre de France dans Mantoue avec cntièrp 
satisfaction de la princesse, et que. si Sa Majesté prenoit la réso- 
lution d'y envoyer quelqu'un de sa part, il donnoit sa parole 
audit de Lionne qu'il vivroit avec lui dans la dernière confiance 
et lui donneroit lui-même tous les avis sur sa conduite qui 
pourroit le plus avancer le bien des affaires de Sa Majesté : 
ajoutant qu'en ce cas là, sa maîtresse souhatteroit avec passion 



1. Ourles d'Albert dac da Chuulnes (I6i3-le98), lieutenuil g«QérU «n I0S3, 
junbauadeur 1 Rome en mû 1666, gaurentear da Bretagne ca 1S69, gonrertMiir 
do Oujennc en 1695. 
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que le sujet et le titre de cette mission fut plutôt pris sur les 
différends avec la cour de Rome que sur les démêlés qu'elle 
peut avoir encore avec la maison de Modène pour lesquels 
l'empereur a envoyé sur les lieux un commissaire impérial. 

La véritable raison de ce souhait de la duchesse n'est pas 
mal aisé à juger. Ce n'est, comme il a été dit, que pour tirer 
lavantage dans le monde et surtout à Rome d'y faire croire et 
appréhender qu'elle est assurée de la protection de Sa Majesté, 
afin de rendre le pape plus flexible à condescendre aux tempé- 
raments qui lui seront proposés. Et, comme d'ailleurs, non- 
seulement la gloire de Sa Majesté se rencontre à tenir cette 
conduite, mais son propre intérêt, en faisant voir au pape qu'il 
devroit en avoir une meilleure à son égard, et que, vivant 
désobligeamment avec Sa Majesté, elle peut avoir facilement 
les occasions de lui donner des dégoûts dans les affaires poli- 
tiques, Sa Majesté, sur toutes ces considérations, s'est résolue 
à renvoyer à Mantoue ledit sieur d'Aubeville et même sur les 
titres des différends de Rome, comme la duchesse a témoigné 
le désirer avec passion. 

Ledit sieur d'Âubeville partira donc sans délai pour se 
rendre audit Mantoue où, après avoir présenté ses lettres de 
créance à la duchesse et l'avoir assurée de la continuation de 
l'estime et de la bienveillance de Sa Majesté aux termes les 
plus obligeants qui lui tomberont dans l'esprit, il lui dira que 
Sa Majesté s'est portée avec plaisir à lui donner des preuves 
effectives de l'une et de l'autre dans cette occasion des diffé- 
rends qui lui sont survenus avec la cour de Rome pour lexpul- 
sion de l'inquisiteur, non seulement ayant donné ordre au 
sieur duc de Chaunes son ambassadeur à Rome d'en parler en 
sa faveur et à son avantage à Sa Sainteté, mais ayant encore 
voulu lui dép'êcher une personne expresse sur ce même sujet, 
tant afin de faire connoitre dans le public combien tous les 
intérêts de la maison de Mantoue lui sont à cœur, qu'afin que, 
se tenant auprès de ladite princesse, cette même personne pût 
entretenir une continuelle correspondance avec ledit sieur duc 
de Chaunes, pour faire réussir un accommodement desdits dif- 
férends avec le plus de satisfaction et d'honneur qu'il se pourra 
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pour ladite maison. Sur qaoi. il allendra d'apprendre dVIk- 
même ce qu'elle peut délirer de son service, l'assurant qu'il i 
ordre de Sa Majesté de rexécnter avec grande chaJenr et sincé- 
rité, et qu'il y sera d'ailleurs tout disposé par sa propre incU* 
nation. 

Il dira ensuite an comte Canossa que Sa Majesté a bcancoiq 
d'estime pour lui et qu'elle est très satisfaite des bons conseils 
qu'il donne à sa maltresse sur des affaires publiques et aotam* 
ment sur la place de Casai : qu'elle sait à n'en pouvoir doutel 
que la maison d'Autriche ne l'aime pas et le voit avec ^randt 
répu^ance dans le poste qu'il occupe, dont elle s'efforcera di 
le faire sortir si jamais elle en a l'occasion et le pouvoir; qu 
Sa Majesté a même su, là-dessus, une circonstance assez parti- 
culière qui est que les Espu^ols ont fuil grande réOexion su 
ce qu'on leur a dit que les ancêtres dudit comte ont sutrefot 
possédé Casai, et ontin que Sa Majesté souhaite sincèrement l 
continuation de 6on crédit auprès de sa maîtresse non moini 
pour son mérite personnel que pour les raisons qu'on vieol 
de dire. 

Il ajoutera à cela que Sa Majesté n'a pris la résolutioD i 
l'cnvoj'er à Mantoue, et même sur le titre de l'affaire de Romt 
\\ quoi il y avoil beaucoup de i-éflesions à faire pour en usM 
autrement^ , que sur la parole que ledit comte a donnée par sK 
dernière lettre, qu'il agira & l'avenir dans la dernière couRanM 
avec la personne que Sa Majesté auroît agréable d'envoyer « 
lui donneroil lui-même les avis de la conduite qu'il devroil 
tenir pour le bien des affaires de Sa Majesté, et enQll, qiH 
Madame la duchesse de Mantoue verroît de bon œil dans a 
cour un ministre du Roi. et lui feroit toute sorte d'accueil t 
de bons traitements. 

Qu'encore que le Roi ail bien voulu, pour complaire a< 
désir de la princesse fonder le prétexte de cette mission sur te 
différend de Itomt-, afin qu'elle en pul tirer avantage dans le 
public, Su Majesté n'a pas laissé à toute fin de donner ausû 
un pouvoir parliciilier audit sieur d'Aubeville de se mêler au 
nom du Roi de l'accommodement des différends des deux 
maisons de Mantoue et de Modène, lequel pouvoir il a ordrt 
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S tenir caché, jusqu'à ce (juc les parties conviennent de faire 
passer cette négociation par les mains d'un ministre de Sa 
Majesté; et qu'en cela il peut s'assurer que Sa Majesté no so 
proposera pour objet que la justice et l'équité autant qu'elle la 
pourra connoilre, et le bien des deux ducs mineurs et la 
tranquillité de leurs États, sans aucune plus grande partialité 
pour l'un que pour l'autre, les tenant tous deux pour ses bons 
amis et serviteurs. 

Qu'il a ordre de tenir une continuelle correspondance avec 
le duc de Chaunes sur le différend louchant l'inquisiteur, afin 
de parvenir aux meilleurs moyens de l'accommoder avec salis- 
faction réciproque. 

Que Sa Majesté a vu dans les dépêches dudît comte les rai- 
sons qui ont porté Madame la duchesse de iMantoue à chasser 
de son Etat le p^re Guarnara inquisiteur qui consisle en 
partie dans les abus scandaleux qu'il faisoit de son emploi par 
un excès d'avarice sordide et en partie dans les entreprises 
qu'il a faites sur la juridiction séculière et sur la propre 
aulorité du duc, que celle princesse s'est crue obligée de 
réprimer par son expulsion. 

Mais, qu'on ne demeure pas d'accord ti liomc des faits sur 
la manière qu'on les pose à Mantouc ; et voici à peu près ce 
qu'en dit la cour de Rome selon ce que Sa Majesté en a pu 
apprendre : 

Que deux juifs se trouvant accusés au tribunal de l'inquisi- 
tion pour des injures atroces do paroles qu'ils avoient dites 
contre deux lilles qui avoient abjuré le judaïsme et s'étoient 
converties à la foi catholique, un autre juif qui voulait soute- 
nir les accusés, eut l'audace de dire en face de l'inquisiteur 
qu'on ne devolL point ajouter de foi à des juifs qui s'étoient 
faits ^chrétiens, puisqu'ils étoient devenus ennemis de Dieu 
comme il étoit porté par un livre de leurs privilèges et capi- 
tulation. 

Que cette proposition punit si étrange à l'inquisiteur que, 
voulant voir la qualité du livre où l'on présupposoit qu'elle 
étoit contenue, il envoya son notaire aux juifs pour se le faire 
jemettre entre les mains; mais qu'ayant ouvert ledit livre et 
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y ayant trouvé en tète les noms de Guillaume et de Ferdinand, 
il crut que c*étoit un livre de privilèges accordés aux juifs 
par les ducs de Mantoue et que cela lui suffisant pour tenir 
pour indubitable que cette proposition avancée par les juifs 
ne pouvoit être contenue dans ledit livre comme étant trop 
injurieuse à la foi et trop contraire à la piété de ces Princes, 
il ferma ledit livre sans passer outre à le lire, et le remit 
entre les mains dudit notaire , avec ordre exprès que le 
matin du jour suivant, il le rendit au juif de qui il l'avoit 
reçu. 

Que ce premier ordre ayant été donné, le comte Vialard* 
arriva dans le couvent et dit à l'inquisiteur que Madame la 
duchesse étoit fort en colère contre lui de ce qu'il avoit ôlé 
aux juifs le livre de leurs privilèges. 

Que rinquisiteur raconta audit comte tout ce qui s'étoit 
passé, et lui lut Tordre qu*il avoit déjà donné au notaire de 
rendre le livre, ayant au même instant fait appeler le notaire 
qui confirma la vérité de cet ordre et que l'inquisiteur offrit 
d'aller dire la même chose à la duchesse, et lui témoigna qu'il 
ne lui étoit jamais tombé dans la pensée qu'elle pût s'ofifenser 
d'une pareille chose, mais que, lorsqu'il croyoit de s'être suffi- 
samment justifié, ledit comte Vialard lui fit un commandement 
de la part de la duchesse qu'il eût à sortir dès le lendemain 
de son État; qu'à cela, l'inquisiteur répartit qu'il avoit grande 
vénération pour tous les commandements de la duchesse, 
mais qu'il n'étoit pas en son pouvoir d'exécuter celui-là sans 
un ordre particulier de la sacrée congrégation qui l'avoit éta- 
bli dans son emploi, que le comte dit qu'il rapporteroit cette 
réponse et s'en alla, et que, deux heures après, deux officiers 
de la duchesse vinrent signifier à l'inquisiteur qu'elle avoit su 
la réponse qu'il avoit donnée au comte Vialard, mais qu'elle 
vouloit être obéie dans sa maison, et que, partant, il eût à se 

1. Marc- Antoine Vialardi, né dans le Montf errât. Tint à Mantoae comme scribe 
de la chancellerie, pois fat attaché à l'ambassade du duc de Mantoae à Rome 
de 1625 à 1628. Il derint ensaite secrétaire de la princesse Marie de Gonzague 
régente du daché de Mantoue, secrétaire d'État en 1645 et membre du conseil 
d'Eiat en 1648. Il reçut le titre de comte en 1656, et mourut en 1668 à Tâge de 
soixante-quinze ans. {NoHzie biografiche délie famiglie illustri Mantovanef oom- 
pilate dal conte Carlo d*Ârco, t. VII, p. 297). 
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'partir sans fautf le lendemain et d'emmener avec 

lire, autrement qu'il en recevroit du déplaisir; que 

br ayant persisté dans sa première rt^ponse, les 

iciers retournèrent le lendemain malin au couvent 

lërèrent l'ordre do partir; et quelque temps après 

tdeux compagnies, l'une de hallebardiers. et l'uulrc 

Eebusîers. qui forcèrent l'inquisiteur, nonobstant la 

lation des censures, à sortir du couvent et à se mettre 

1 carrosse du palais qui altendoit pour cet cfîet à la 

l il fut conduit à la vue de tout le peuple, et parlicu- 

ot des jutl's qui sembloienl triompher de leur victoire, 

B*jlt l'entrée du territoire de Guastalla, où on le laissa à 



ledit inquisiteur donna avis à Rome de ce qui lui étoit 
dans le même temps que d'un autre côti5, l'agenl de 
duc de Mantouc présenta au cardinal Chigi ' une lettre 
duchesse, dans laquelle elle prîoit ledit cardinal d'en- 
dudit agent les raisons (jui l'avoient obligée à la 
ition qu'elle avoît prise, mais que, le cardinal ayant 
dçRiaodé à cet homme d'exposer sa créance, il répartit qu'il 
a'avoil rien à dire et qu'on ne lui avoit rien ordonné que de 
présenter la Icltro. 

Que le pape auroit pu et dû d'abord procéder, dans un fait 
û nol^jirc, à i'intcrdit de la ville de Mantoue, mais que Su 
Sainleté avoit voulu donner du temps à la duchesse de se 
Tsviscr et s'étoit contentée de commettre la cause au cardinal 
Donghi * et que cependant, par un excès de bonté, Sa Sainteté 
écrivit un bref à la duchesse qu'elle chargea ledit cardinal de 
lui faire rendre par une personne prudente, que ledit cardinal 
y envoya son confesseur, lequel s'acquitta avec beaucoup de 
discrétion de sa commission ; mais que la duchesse ne fit pas 
m^vae de réponse audit bref, et fit aussitôt publier dans le 
monde quelques écrits contenant des prétendues expressions 

I, FUïio Chigi, ne»eo du p»po Alewndre VII. cardinal en 1557, eurinWndjnl 
d«ioui les EiaU Kdtsiaitiquu. légal i. AvigooD, moarul l« 13 septembre 1BS3. 
Jt»0-Etienne Donghi, cTiqns dlmola el de Ftmn:, cardinal en 1843, mon 
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de l'inquisiteur, comme si, quand elles seroient véritable 
ce qu'on n'avouo pas et, au contrairo. on prétend h Rome dt 
justifier qu'elles sont fausses, elles eussent pu être uo nioti 
suffisant pour donner 1 ieii à ia duchesse de chasser de son El 
si ignominieusement un ministre du Saint-Siège, contr( 
lequel elle n'avoit jamais fait aucune plainte h Sa Sainteté 
à la congrégation du Saint-Office, 

Que depuis cela, on a continué de faire toute sorte de mnu 
vais traitements au steur vicaire dudît Sainl-Office qui w 
demeuré dans Manloue ; qu'on lui refuse l'audience, qu'on h 
fait dire sous-main qu'il devroit aussi se retirer; que U 
princes onl les mains longues, qu'il n'ose sortir de chez lui è 
crainte de recevoir des affronts, et particulièrement par h 
juifs; qu'il ne peut exercer son ministère, parce que Ifl 
témoins qu'il cite répondent qu'ils n'osent comparoitrc sans 
permission de la duchesse; et que toutes ces choses ont enQ 
nécessité Sa Sainteté d'ordonner au cardinal Donghi de fai 
afficher des monitoircs pour (in de comparoir aux quatf 
ofâcicrs qui avoient eu la principale part à l'expulsion i 
l'inquisiteur; et ensuite, aprfcs tous les termes exprès, Il 
déclarer excommuniés, ce qui a été <iepuis exécuté. Et on 1 
laisse entendre à Rome qu'après l'expiration d'autres lermtil 
on jettera l'interdit contre la ville de Mantoue Lt tout l'Etaj 
Mais Sa Majesté a pénétré que, pour ne point intéresser to 
les princes dans une même cause, ladite cour de Hoi 
s'explique par avance, qu'elle n'a pas intention, comme 
bruit s'en étoit divulgui;, de déclarer les sujets absous de le 
serment de fidélité à li*ur prince. 

Voilît à peu près co que disent les ministres du pape da 
les cours des autres princes et potentats pour justifier les pi 
cédés de Sa Sainteté. 

Ledit sieur d'Aubeville doit h. présent savoir pour son il 
truclion particulière, et dont il ne s'expliquera point à Mi 
toHC, que l'intention de Sa Majesté n'est pas de se brouîL 
plus qu'elle l'est déjà avec la cour de Rome pour l'intérûl 
la duchesse de Mantoue, que les potentats de son sang sol 
bien plus obligés qu'elle de soutenir et de protéger, mais 
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ceux-ci ne lo fabanL pas. i>Uo esL bien aise de donner h ladite 
Jnfhosse, pour gagner de plus en plus son espril, les iippii- 
rences de celle proleclîon, afin qu'elle ait Mpu de se Urer avec 
honneur do l'airairi' où olle s'est embarqu^p, à dire vrai, assez 
légt^rcment : car un prince peut bifn se dispenser, s'il le veut. 
de recevoir dans sa cour, le mînisti'e d'un autre prince; mais, 
quand il l'y a une fois reçu, il n'a pas droit de l'en chasser 
sans I» participation et le consentement de son maître, et par- 
ticulièrement s'il ne lui a jamais fait aucune plainte de sa mau- 
%-aise conduite. 

Ledit sieur d'Aubevillc fera doucement et adroitement en- 
tendre au comte Canossa les sentiments de Sn Mujesti5, pour le 
i-«*ndrc plus Qexiblc aux tempéraments qui se pourrout propo- 
ser pour l'accommodement, n'oubliant de faire remarquer en 
ni<^me lemps audit comte, que ce n'est qu'à lui seul que Sa 
Majesté s'en explique, et que le sieur duc de Chaunes a ordre 
«Je parler à Rome d'une manière bien dilTérente. • 

Uuanl aux conditions dudit accommodement, l'avis de Sa Ma- 
jesté est que, la duchesse ayant ce démf^lé avec le père commun 
auquel tous les chrétiens doivent toujours rendre beaucoup 
de respect, quand même il n'auroil pas toute la raison de son 
calé, il n'y ira point de l'honneur de cette princesse de donner 
les mains au retour dans Mantoue du même inquisiteur qu'elle 
en a chassé, cl à lui laisser reprendre les fonctions de son 
rmploi, pourvu qu'elle puisse tirer assurance du pape que Sa 
Sainteté l'en retirera quelque temps après sur la prière que 
ladite dame duchesse lui en fera; et, pour tirer cette assurance 
«u même temps auquel elle devra ôtre exécutée, l'entremise 
de Sa Majesti^ y sera Irès-propice. C'est pourquoi, si ladite du- 
chesse consent à l'expédient qu'on vient de dire et sur lequel il 
devra lui promettre le dernier secret, ledit sieur d'AubeviUe 
informera aussitôt par ses lettres le sieur duc de Chaunes, 
qu'il tâche de ménager la chose avec les ministres de Sa 
'Snintcté. 

Ledit sieur d'Aubeville ne verra aucun prince en son pas- 
sage et descendra le long du Pô jusqu'à Tlitat de Mantoue, afin 
que, conformément au désir de la duchesse, le monde ne puisse 
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pas juger qu*il soit envoyé par Sa Majesté pour aucune autre 
affaire que pour celle du différend de cette princesse avec la 
cour de Rome. 

Mais en passant à Bressel, il devra remettre au gouverneur 
de la place une lettre qu'il doit écrire à M. le cardinal d'Esté' 
pour lui donner avis de son passage, et du sujet principal de sa 
mission et que Sa Majesté Ta chargé de lui faire savoir en 
grande confidence, qu'il est aussi chargé secrètement d un plein 
pouvoir pour s'entremettre au nom du Roi, dans raccommode- 
ment des différends de la maison de Modène et de celle deMan- 
toue, en cas que les parties désirent et conviennent ensemble 
que Sa Majesté s'en entremette, et que, là dessus, le dit sieur 
d'Aubeville attendra d'apprendre dudit sieur cardinal, dans les 
conjonctures, ce qu'il souhaitera de lui et de son service. 

Fait à Vincenncfl, le 13 octobre 1666. 



1. Renaud d'Esté, frère de Francis duc de Modône, cardinal en 164f, protec- 
teur des affaires de France près du Saint-Siège en 1654. 
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LE PRÉSIDENT DE SAINT-ANDRÉ 



AMBASSADEUR 



1668-1671 



On a vu dans la collection des Insh^uclions relatives à la Savoie * 
que le président de Saint-André, allant ambassadeur à Venise, fut, 
en 1668^ chargé d'une mission à Turin. Des difficultés de cérémonial 
empêchant alors les ambassadeurs du Roi de rendre visite aux ducs 
deMantoue, de Modène et de Parme, M. de Saint-André ne reçut point 
Tordre de s'arrêter à la cour de Mantoue. On jugea utile toutefois de 
lui donner des instructions en vue des affaires qu'il pourroit avoir à 
traiter avec la maison de Gonzague durant son séjour à Venise. 

Deux importantes questions, depuis longtemps pendantes, sollici- 
taient alors l'attention de l'archiduchesse régente : la contestation 
avec la maison de Savoie pour le paiement de la dot de la princesse 
Marguerite, et l'annulation des stipulations du traité de Cherasco 
qui avaient cédé à la Savoie certains districts du Montferrat. Bien 
que la cour de Mantoue s'obstinàt à repousser sur ces diiïérents 
points les conseils de la France, on estimait alors à Paris qu'il n'y 
avait pas, en ce moment, lieu de se plaindre de la duchesse qui 
semblait résolue à tenir scrupuleusement l'engagement qu'elle avait 
pris de maintenir le statu quo à Casai. Le président de Saint-André 
devait témoigner à ce sujet la satisfaction du Roi. 

Encouragée sans doute par l'attitude de l'ambassadeur, l'archidu- 
chesse fit écrire en 1670 à Louis XiV, afin de demander une princesse 
française pour son fils'. Ce projet ne put se réaliser par suite de 

i.T. I, p. 49. • 

2. Aff. Étr., Çorr. Mantoue, vol. IX, fol. 304, 344. 
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l'impossibilité de trouver en France un parti convenable, et le jeunt 1 
prince épousa, quelques mois plus tard, avec l'approbation du Roi.f 
sa cousine, la princesse Anne-Isabelle de Uonzague, héritière de 1 
Guasialle (7 avril 1671 '. Vers la môme t-poque. le président de Saint- 
André eut une autre occasion de montrer les bonnes dispositions de 1 
Louis XfV envers la maison de Hantoue, en intervenant (février 1671) 1 
pour terminer un différend qui se produisit entre elle et la Hépu-.fl 
blique de Venise à cause des relais de la rivière Tarlaro '. 

L>es instructions suivantes furent remises au président de Saint-] 
André relativement aux alTaires de Mantoue. Hugues de Lionne élaitH 
alors minisire des Affaires êtrangèrps. 



mËHOIRE POUR SEIIVIR d'iSSTHCCTION au SIECR PRÉ81BEXT 
HE SAIST-AKDRÉ, s'eK ALLANT AMBASSADEUR ORDINAIRE A VKSISE 

Ail. Kir., Corr. Venise, toI. LXXXVIII, fol. 2t9 

Chambârd. 4 octobre lOW. 

Uuant imx autres Princes d'Italie qui se Irouvenl sur I 

roule dudit sieur nmbassadeur comme Manloue, Parme et: 
Mod^nc. Sa Majesté désire qu'il évile de les voir à son passage, 
si ce n'est qu'il pût auparavant s'assurer qu'ils i-emcltront 
toutes choses en ce qui regarde les traitements réciproques ait 
m^^me état qu'elles avoient accoutumé d'être de tout temps, 
c'est-à-dire que lesdits Princes lui donneront la main dans ieuf 
Élut. L'exemple des Espagnols, la minorité du Roi, et le désir 
que la France et l'Espagne ont eu chacune à l'envi pendant la 
guerre de s'attacher lesdits Princes et de priver de leur adhé- 
rence l'aulre parti, ont donné lieu à l'introduction d'un abus 
qui est que le Grand-Duc à l'exemple de Savoie, et depuis, 
les autres à l'exemple de Toscane, se sont emparés de la main 
droite sur les ambassadeurs des Rois. Sa Majesté aujourd'hui 
ne veut plus tolérer ce renversement de tout ordre, et avec 
grande raison puisque les Electeurs mêmes de l'Empire en 
usent encore & présent plus civilement, et qu'il est d'ailleurs 

1. AO. Ètr., Corr. Vcni». roi. XCII. 
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^■vident qu'aucun dosdits r*rinws m- voutiruil pas songor h rien 
coate°ilfîr h un Eiccleur. 

Chacun de ces trois ducs de Mairtouc. Porme ot Mod&ne, ont 
i>u, t-n Ipur [mrlicuiiiT, tics inli^rMs Irts impurtanis ù di'm^lor 
avec (l'auirfs l'rinces, dont deux d'i'nfrc eux no peuvent vrn i- 
•tiMnblii Lie mont bien sortir que par lu seule protection du Rui,cl, 
par cette considi^ration, si c'i^loit dans une matière moins diMI- 
cate, on uui'oit lieu de se promettre qu'ils se rendroient faciles 
h r.e- que ledit sieur Pri^sident désircroit d'eux ; mais, comme il 
sfi-uit question en cela de reiilchep d'un iivnntage qu'ils ont 
usurpé, dont lu possession leur donne de la gloire dans le 
monde, et leur attire plus do respect de tours sujets, on doit 
croire qu'aucun d'eux ne voudra faire la planche aux autres ni 
litre le premier à se priver de cet avantage. Celui d'entre eux 
que l'on y pourroit probablement le plus tôt disposer seroit le 
duc de Mantouc, tant parce que ses inti^rt'ts oii il a un absolu 
besoin de la protection du Roi sont plus considi^rablcs, que 
parce qu'on le peut battre de l'exemple que feu son p^re don- 
noit quand il alloit et revonoit de Mantouc à Ciisal, et qu'il ne 
faisait aucune difficulti!, en passant à Milan, d'accorder la main 
dans son appartement au gouverneur de ce duchi^ Mais, 
comme ledit duc est encore mineur ; que la duchesse sa nrifre, 
qui oaI d'ailleurs du sang d'Autriche, n'aura aucune disposition 
il faire à son fils un préjudice de celte nature, il sera plus de In 
dignité du Roi que ledit sieur Président n'entame pas une 
pareille négociation qui ne sauroit avoir présentement un bon 
succès, et qu'ainsi il aille son chemin droit à Venise, sans 
voir aucun de ces trois Princes. 

Il sera bon, lorsqu'il passera dans leur Etat comme à Casai 
et mftme dans le Milanois, qu'il avertisse auparavant les gou- 
verneurs des places, afin qu'ils aient le temps de lui prfÇparer 
les honneurs qu'on a accoutumé de rendre au caractf-re dont 
il est revêtu, de la mi^me manière que le gouverneur de Milan 
[»•« (it rendre au sieur archevêque d'Embrun à son passage 
dans Milan mi^me, et, s'il y trouvoil quelque difficulté, il pas- 
sera inconnu comme s'il n'y avoit que partie de son train et 
^u'il KÙt pris quelque autre chemin. 
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Com 



' Président i 



, !ieu Hors 



«mmc ledit sieur 
Venise quelques-uns desdits ducs lorsqu'ils vont s'y promena 
pour leur divertissement et qu'il aura aussi tous les jours occi^ 
sion de Iraiter avec les résidents qu'ils tiennent auprî>R de H 
Rt^publiquc, Sa Majesté estime de donner uudit sieur ambassa^ 
dcur une connoissancc gi^nérale des intériMs dont ils lui poui — 
ront faire parler. 

En premier lieu, touchanl les intérêts de M. le duc de Mail > 
touc, il en a de deux sortes : l'un regarde une grande préten- 
tion contre la maison de Savoie, toucliant In dot de la 
l'rincesse Marg'Uerîte de Savoie son aïeule, qu'il fait monter Z 
une somme de quatorze cent mille 6cu3 d'or, et en cette affair* 
le Uni n'entre et ne prend autre part que comme médiateur ou 
comme arbitre conjointement avec le Roi d'Espagne pour 
assoupir tous les démi^li^s de ces deux maisons, qui pourroienl 
autrement avec le temps rallumer un nouveau feu dans l'Italie^ 
11 faudroit un volume et non pas simplement quelques articles 
de cette instruction pour informer ledit sieur ambassadeur de 
tout le détail de cette affaire, c'est-à-dire des raisons de la pré- 
tention de l'un et des exceptions de l'autre, et de tout ce qui 
s'est passé tant aux conférences de Valence sur le Pu qu'aus 
Pyrénées dans la négociation de cet accord qui n'a pu encore! 
réussir. Mais, comme Venise ne sera pas le lieu où on conlinuert 
de le traiter, il seroit superflu d'en donner une si particulière 
information audit sieur Président qui doit se contenter d» 
témoigner aux parties le sincère désir qu'a Sa Majesté dé 
moyenner entre elles un bon accommodement, et nomméuen 
aux ministres de Mantoue en particulier, qu'aucune consjdi 
ration ne sera capable de l'empêcher de rendre la justice autan 
qu'elle la connoitt-a. 

L'autre affaire qu'a ledit sieur duc de Miinloue, regarde dîreo 
tement le Roi, lequel en conformité du traité fait ft Quérasqu 
en l'année 1631 doit audit sieur duc une somme de quatr 
cent quatre-vingt-quatorze mille écus d'or, à la décharge di 
M. le duc de Savoie qui en étoît le premier débiteur pour Ji 
plus-value des terres du Montferrat qui lui furent adjugée! 
par ledit traité. Mais, outre que ledit duc de Mantoue en i 
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1 unp plus grande sommo cl soutient que Ti^valualion des- 
diles terres n'a pas été faîte selon la justice et leur véritable 
prix, il n'a jamais voulu jusqu'ici ni changer son d<^biteur ni 
sccepter ledit traité de Quérasque, contre lequel il a toujours 
protesté nonobstant qu'il ait été depuis confirmé par ceux de 
MânsLer et des Pyrénées. 

Le Roi, d'autre part, ne peut jamais se départir en rien du 
contenu audit traité de Quérasque, ni permettre qu'il soit 
violé ou altéré en la moindre de ses parties, parce que la sûreté 
de l'acquisition de Pigncroj roule toute sur le fondement dudil 
traité que Sa Majesté par cette raison a pris grand soin de faire 
approuver et ratifier par l'Empereur et l'Empire et par le Roi 
Catholique, avec des clauses m^me qui ûteut toute liberté à l'un 
et k l'autre de pouvoir jamais ajipuycr ledit duc de Mantoue 
en quoi que ce soit qui fût contraire à ladite convention de 
Quérasque, pendant que Sa Majesté s'est réservé la faculté de 
la soutenir contre ledit duc même par les armes, s'il en est 
besoin, sans que l'Empereur ni ledit Roi s'en puissent môler. 

Tous les discours donc que ledit sieur ambassadeur aura 
occasion de tenir aux ministres dudit duc, se peuvent réduire 
à tâcher de leur faire connoitre que leur maitre s' opiniâtre fort 
iauUlement à résister audit traité, au maintien duquel Sa Ma- 
jesté a engagé avec Elle tous les plus puissants princes de la 
Clirétienté; mais, que quand il voudra se résoudre à l'accepter 
«n ce qui le touche, Sa Majesté est toute prête de lui payer 
ladite somme de quatre cent quatre-vingt-quatorze mille écus 
d'or à la décharge de la maison de Savoie, pour la plus-value 
des terres du Monlferrat dont ladite maison a été mise on pos- 
MSâion. 

Il est bon aussi que ledit sieur ambassadeur ait connoissance, 
pour s'en prévaloir ainsi qu'il l'estimera à propos dans les 
occasions, d'une particularité qui se passa, il y a plusieurs 
années, entre Sa Majesté et la République de Venise, sur le 
sujet dudit duc de Mantoue, oii elle n'eut pas toute la satisfac- 
tion de ladite République qu'elle avoit lieu de s'en promettre. 
Voici le fait : ledit duc ayant eu dessein de se rendre plus 
l'il ne l'étoit de sa place de Mantoue par la sortie de 
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la garnison vénitienne, au lieu de s^adresser au Roi dont les 
forces autrefois ont rétabli sa maison dans ladite place, eut 
recours à l'autorité de TEmpereur, c'est-à-dire au petit-fils de 
celui qui avoit entièrement dépouillé son aïeul de son État. 
L'Empereur prie donc la République de retirer ladite garnison, 
et, sur sa première instance, la République le fait sans en 
donner part au Roi ni attendre son avis et son consentement, 
bien que Sa Majesté eût un notable intérêt qu'il ne fût point 
fait de changement a la garde de Mantoue, après ce qu^a fait le 
duc touchant Casai, dont la garnison se trouve aujourd'hui 
payée par les Espagnols et, par conséquent, en quelque façon 
dans leur dépendance ; et cela môme sans considérer d'ailleurs 
que toute raison de bienséance et d'honneur obligeoit la 
République à avoir plus d'égard qu'elle n'en a témoigné de no 
pas prendre une pareille résolution au moins sans la partici- 
pation du Roi, comme il sera aisé de juger à quiconque fera 
réflexion, combien cette nouveauté peut importer un jour au 
repos de l'Italie dans les attachements que ledit duc peut 
prendre aujourd'hui à la maison d'Autriche par les instigations 
de sa mère, et à qui se souviendra aussi des mesures et liai- 
sons que la France et la République avoient autrefois prises 
ensemble pour le rétablissement du duc son aïeul dans ses 
États, et qu'en concluant le traité de Quérasque qui termina 
tous ces différends, le Roi se chargea de la garde de Casai, et 
la République de celle de Mantoue, pour ôter tout moyen à 
l'autre parti de s'emparer d'aucune de ces deux importantes 
places. 

Aussitôt que la République eût fait le coup de retirer sa gar- 
nison, elle et le Duc en firent donner part au Roi par leurs 
Ministres, taisant l'un et l'autre que l'Empereur s'en fût/mêlé, 
et la République voulant faire passer pour le seul motif de sa 
résolution la nécessité d'épargner la dépense de la subsistance 
de cette garnison dont néanmoins Sa Majesté l'auroit volontiers 
soulagée, si elle en eût été avertie à temps. Gomme le Roi 
avoit déjà su par des avis certains de Vienne la vérité et toutes 
les circonstances de l'affaire. Sa Majesté témoigna à l'Ambas- 
sadeur de Venise qu'elle n'avoit pas grand sujet d'être satisfaite 



RETRAIT DE LA GARNISON VENITIENNE DE MANTOUE. 243 

en cette occasion du procédé de la République, et ne fit point 
de réponse à la lettre que lui en avoit écrit le duc de Man- 
toue. 

Ce qui est touché ci-dessus en passant de la duchesse de 
Mantoue, ne doit pas faire des impressions dans Tesprit dudit 
Président qui soient tout à fait au désavantage de cette prin- 
cesse. On n'a parlé que des sentiments que le sang lui pourroit 
inspirer ; car, au reste, depuis qu'elle a suivi les conseils du 
comte Canossa, Sa Majesté a tout sujet de se louer de sa con- 
duite, et même à Tégard de la place de Casai qui est le point 
jaloux, où, sur les réquisitions que Sa Majesté lui en a faites, 
elle n'a jamais voulu souffrir aucun changement ni innovation 
pour ce qui regarde la garnison de cette place, quoiqu'elle en 
ait été néanmoins et continuellement sollicitée par les Espa- 
gnols qui, par cette raison, sont aussi mal satisfaits d'elle, 
que Sadite Majesté a sujet d*cn être contente; et ledit sieur 
Président doit le témoignera ses Ministres qutindils le verront 
à Venise ^ 



Fait à Chambord, le 4 octobre 16t>8. 
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L'ABBE D'ESTRADES 



CHARGÉ d'une NÉGOGIÀTK^ SECRÈTE 



1677-1678 



Pendant Tambassadc du président de Saint-André à Venise (1668- 
1671), pendant celle du comte d' A vaux* (1671-1678) et celle de Tabbé 
d'Estrades * (1675-1678), Louis XIV n'entretint point de résident 
àMantoue. Ces trois ambassadeurs servirent successivement d'inter- 
médiaires ofGcieux entre les deux cours. 

De regrettables incidents auxquels il était préférable que nos 
agents demeurassent étrangers, apportaient alors le trouble dans la 
maison de Gonzague. Voici le récit qu'en a laissé un contemporain 
plus à même que personne d'être exactement renseigné : « L'inap- 
(( plication du duc pour les affaires fait qu'il en laisse presque tout 
c( le soin entre les mains de quelques-uns de ses ministres. La 
« duchesse, sa mère, y a aussi beaucoup de part, bien que fort 
<( diminuée de celle qu'elle avoit absolue pendant sa régence, et 
« qu'elle auroit conservée entière sans une aventure qui fit alors 
« grand bruit dans cette cour. Elle avoit donné sa principale con- 
te fiance à un secrétaire nommé Bulgarini ; mais on la soupçonnoit 
« de l'avoir portée au-delà de ce qui regardoit le gouvernement de 
M l'Etat. Le bruit courut même qu'elle l'avoit épousé d'un mariage 
« de conscience, et il parut que l'on en étoit persuadé à Vienne. 
« L'Empereur et l'Impératrice douairière voulurent l!obliger à 

1. V. Recueil des Instructions aux ambassadeurs en Savoie-Sardaigne, t. I, 
p. 61. 

2. Sur Tabbé d'Estrades Toir le Recueil des Instructions aux ambassadeurs en 
Sawie-Sardaigne, toI. I, p. 101 et suIt. On peut consulter en outre: C. Contessa. 
Per la Storia di un episodio délia politica italiana di Luigi XIV al tempo delta 
pace di Nimega. Le negoziazioni diplomatiche per JC occupa zione di Casale (1677- 
1682). Alessandria, 1897. 
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I' cloigDcr cv ministre, et. après de longues conlestaLloQS uù la 
■I duchosse s'attachoit d'autanl que son honneur y paruissoît înlv- 
Il ressé, l'événement lit connoilri' que le bruit du mariage ji*étoit 
a pas sans fondement. Le pape interposa son autorité : Bulgarîni se 
« tit religieuxbénédiclin cL la duchesse prit l'hahit de religieuse, sans 
« demeurer loulcfois dans un wuvent, et elle le porte toi^gtirs de- 
■• puis, bien qu'elle conserve sa maison et son palais dans Mantoue, 

Il L'éclat que cette affaire causa l'éloigna. durant quelque temps, 
n du gouvernemenl; mais, depuis, l'alFection de son fllB l'y a fait 
'• rentrer, et elle y a repris beaucoup d'autorité. La même cousidé- 
i< ration pour Bulgarini continue, et il a par elle une grande part. 
Il bien qu'indirecte, dans les conseils. Cependant, son Juste ressenti- 
n ment de la cour de V^nne à son égard semble avoir refroidi la 
« passion ardente qu'elle avoit fait parollre jusqu'alors pour sa 
Il maison, et par là elle est devenue en quelque sorte moins contraire 
<i aux intérêts de la France'. » 

Cette dernière opinion concorde avec celle qu'exprimait alors le 
comte d'Avaux dans ses rapports k la Cour'. • 

L'abbc d'Estrades arriva k Venise au mois de janvier 16'î6, au 
moment où, alarmés par les rigueurs de Louis XIV à l'égard des Hol- 
landais, l'Empereur, l'Electeur de Brandebourg, l'Espagne et lu plu- 
part des Etats de l'Empire venaient de se liguer contre la France. Il 
y avait lieu de craindre que l'Italie, à peu près épargnée depuis 
quinze ans par les gens de guerre, ne devint de nouveuu l'un des 
théâtres des hostilités. BienlOl peut-être l'importance stratégique 
des places de Casai et de Hantoue allait de nouveau s'afDrmer et 
rendre précieuse pour chacun des belligérants l'alliance du duc 
Charles IV. Au mois d'octobre 1C77, l'abbé d'Estrades engagea avec 
ce prince, par l'entremise du comte Matlioli, ancien secrétaire d'Etat 
du duc Charles III. une négociation secrète qui devait avoir pour 
but de faire rentrer les troupes françaises dans Casul. Ces première.* 
démarches furent couronnées de succès, et le duc de Mantoue pro- 
mit d'aller incognito à. Venise oii il arrêterait lui-même avec l'am- 
bassadeur les termes de l'arrangement qui devait livrer JL la France 
la capitale du Montferrat. L'abbé d'Estrades rendît compte, le 
I i& décembre 1677, de ces pourparlers à Louis XIV ', qui y donna 
l'Son assentiment tout en recommandant de ne rien prccipiler, la 
convention projeléc pouvant, si elle était connue, avoir un fAcbeux 
contre-coup sur les négociations qui se poursuivaient alors à. 
Nîmcgue. 

i. Mfmmitn df Pnmimnne, l. I. p. 110, lit cl 112. 
ï, Aff. Élr. VïniM, »ul. XCIV, XCV, XCVl. 
3. Aff. Êtr., Cwr. Venieo, vol. XCIX, fol. Î91. 
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I XiV i;l le marquis de Pomponne adressèrent, en daLu des 
1S Janvier, I"tnarsut5avrill678, lesinslruclions suîvanlea à l'abbé 
d'Estrades. 



LE nUJ A [.ABHK DCSTBftnE.i' 

Alf. ku.. Corr. Venisf, toI. Ci, fui. 13. 



le joug de l'arcbi- 

Ini laisser aucune parL 

■ on jour les liens et la 

d'Autriche. Je m'in- 



l'abbé d'Estrade.'', j'ai vu avec plaisir, par votre lettre du 18 du 
pass^, l'applicalion que vous avez donnée pour tirer le duc de Uan- 
leue non ficulemcnt de l'assoupissement des plaisirs et des débauches où 
il parolt enseveli, mais pour l'exciter encore à si 
duehessc sa in^re H du moine Rnigarini qni, san 
au (çouveruenipnt de son Etat, augmentent de joi 
di-pendance pai- lempiels ils l'ont soumis h ta mai 
léresseruis d'autant plus aux résolutions plus généreuses qu'il pourroit 
prendre que Je le regarde toujours comme sorti d'une maison qui u été si 
loogleiaps fran^oise, et k laquelle le Iloi mon përe a donné de si grandes 
marques de son amitié et de sa proleclion. 

Aussi désirai-je que, par les mêmes canaux desquels vous vous ites 
»*m pour lier celte négocialiou, vous lui lassiez connoilre que j'ai appris 
avec beaucoup de satisfactiou les sentiments qu'il vous a fait paroltre pom- 
mes ïntfr^ts, et pour prendre des partis plus conformes à sa gloire et h sa 
naissance: que, pour cela, j'entre avec plaisir dans les propositions qu'il 
votts tt fait faire de s'attacher ii mol par des mesures plus étroites, et 
de remetlre mes 'armes dans Casai au m^me état qu'elles y ont él& si 
longtemps. L'expérience a dû lui faire connoltre que jamais l'autorité du 
duc son pi^rr n'a été plus établie à Casul et dans le Monlferrat, que lursque 
cette place et cet Etat ont été appuyés de ma protection et l'aN'ection qui 
ett encore restée dans ses peuples pour le nom frauçois est un assez 
grand témoignage de l'avantage et de lu douceur qu'ils en ont tirés. 

Mais, aliu de répondre aux uri.icles qu'il vous a fuit communiquer, je 
comiDencrrai à répondre par le premier qui porte l'offre de me remettre 
I \a citadelle et le cbàteau de Oisal. Je me contenterois volontiers de les 
tenir en lu mémo forme que je les ai tenus autrefois, c'est-à-dire de les 
conserver pour le duc de Manloue, et de faire payer les garnisons que j'y 
entretiendrai. 

Je pourrai même, pour seconder l'inclinutiou que ce prince témoigne 
(tour la guerre, prendre des mesures avec lui pour le uommandeiueul des 
années que j'enverroi delà les monts, 

Uais il doit juger que je ne puis du tout entrer duns l'article par lequel 
il mn demande que je lui fasse restituer les terres du Monlferrat qui ont 
itë cédées au duc de Savoie. Elles sont autorisées pur tant de traités dans 
tcwinels j'ai été comme partie principale que je ne pourrois y donner 
allolnte : ce qui me resteroit seulement, seroit de m'employer ainsi que je 
l'aj fait diverses fois, poui- accommoder les différends qui restent entre 
eus, louchant l'évaluation de ces mêmes terres, et les sommes qui dévoient 
être payées par le duo de Savoie. 

II n'en seroit pas de même des pertes que lo duc de Muntouc pourroit 

*"- ' la gueiTc où il s'cngageroit avec moî. Je m'obligerois Tolontien 



^ 
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k ne poinl foire de paix, sans qu'il en TAl dédommagé, el j'eDlreroii dt 
même avec plaisir dans le parti de lui faire part des conqueiei que mes 
annes feroieol dans le Mîlanois. 

Pour la condition qu'il demande do présent que je devrois lui fiirt i 
cette henre de cent mille pisto^es, comme d'un simple régal, voas dera 
lui faire conooltre qu'aaiant que cette somme est excessire, autant je serai 
prêt de conTenîr d'une plus modérée selon les engagements que ce prinM 
voudra prendre avec moi, et sans vous expliquer le premier quelle elle 
poorroit être, tous l'obligerez & parler le premier tt à se renfermer Ami 
des bornes plus raisonnables. 

Vous continnerei cependant s nourrir l'opinion que je dois Eure passtr 1 
cette année une armée considérable en Italie, et aaret pour principde 
Tue dans Totre négociation de la tenir toujoars en état et de la faire durer 
sans TOUS exposer au hasard de la rompre, puisqu'il est de mon serrice de ' 
Veïtretenir toujours de telle sorte que je sois maître de conclure en mt 
relâchant on en avançant plus ou moins sur les conditions. 

C'est pour ce sujet que comme le marquis Hattîoli a eu jusques à ccUc 
heure le principal secret de cette affaire et qu'il en doit Sire le plus fort 
instrument, il importe que tous ie rendiei toujours favorable par l'a^su- 
raace dn gré particaU«r que je lui en sais et par l'espérance des marques 
que Je vDudrois bien loi en donner. C'est ce que vous pouvez ajouter à U 
lettre que je vous envoie en réponse à celle qu'il m'avoit écrite. 



s vABOUi:- DE pojiroNNE A l'abbé d'esthadbs 
kS. tu.. Corr. Venise, vol. CI, fol. 66. 



J'ai rendu compte au Hoi, durant le voyage, de vos dépêches du SV jan- 
vier et 5* février. Je n'aurdi pas le temps d'y faire une fort longue réponse. 
J'.' TOUS dirai seulement que Sa Majesté y a vu la suite de la négoctatioD 
que vons avei liée avec le comte Hattioli '. que vous étiez entré dans U 
■iiscnssion des points qu'il tous avoit proposés et de ceux que Sa Majesté 
pouvait admettre ou refus^er; que même tous étiei descendu dans le 
.létail de la somme qui avoit été demandée, et que vous l'aviez réduite a 
cent mille écus.. Ce que je puis vuus dire. Monsieur, sur ce sujet, est que 
Sa Majesté a bien agréable que vous entreteniez une négociation dont 
I elTet, dans la suite, pourroit être fort considérable. Hais, il faut que les 
temps se disposent pour cela, d'autant plus qne le fondement de tout ce 
qui se traite avec vous est toujours sur le pied que le Roi envoie une pais- 
sante armée delà les monts. Vous voyez assez, je m'assure, que jusques à 
lette heure les choses ne se disposent pas à cela. Il est bon toutefois de 
• ontinuer à en ouvrir la créance, et c'est ce que Sa Majesté Juge à propos 
que vous fassiez ; mais elle ne voit pas qne vous deviez contracter aucun 
engagement sur un point qui ne pourroit avoir de succès, et qui rendroit 
inutile la dépense que Sa H^esté pourroit faire. Aussi, Monsieur, ce que 
vous pouvez, est de cultiver toujours les bonnes intentions dn comte Hat- 
tioli et par lui celles de son maître; de ne point détruire l'espérance 
(]a'ils ont de voir les armes de France en Italie et de remettre la réponse 
qu'ils attendent de vous tantôt sur les occupations du voyage et de la 



NÉGOCIATIONS AVEC MATTIOl 

tMBpBf^e où su Majesté se Irouve engugte qui vous auront privé de ses 
réDODses, tanlôt sar d'aulres raisons, mais enfin de lenir autant (ju'il vous 

i possible nne négociation en état, dont selon la conjoncture des 
eg Sa Ui^esté proliteroil avec plaisir 
pet 



URQUis nr. 






Air, Etr., Corr. V«^^s^ vol. CI, fol. 101. 




inueur, vous nou.'i voyot l'i lu llit ili? notre vuyu^e et par lu k lu lin de 

peu de poticlnalilé de vous écrire. Le séjour de Saint- Germain me va 

rendre plus régulier. Je pris hier le temps île rendre compte à Sa Majesté 

de vos Irtlreâ du lî, 12 et 19° du mois passé. Elle témoigna de la satisluc- 

ftïoa d« la manière dont vous avez suivi raHaire de M. le duc de Hontonc; 

•ri, clic y il va qu'après Tentrelien que vous aveî eu avec ce prince, il 

avoit pris la résolution d'envoyer le comte Maltioli en France. Vous aurex 

«léjii vu par mes dépêches qu'il y avoit peu d'apparence que Sa U^esté 

pùl faire passer cette année une armée considérable en Italie. Il a paru 

tAUtefois i|ue cette vue Faisoit le fondement de tous les desseins que M. le 

<]uc de Mantoue vous avoit communiqués. Vous jugez assez qu'il n'est point 

lion de l'en détromper parce que ce seroit rompre une négociation qui 

fieut autrement avoir des suites considérables. Ainsi un des avantages du 

voyage du comte Matlioli est qu'il Tait gagner du temps et que, peut-être 

in^mc, pourra [t-] on en [sa] présence lever des dJincullés et prendre des 

mesures avec lui, qu'il seroit diflicile d'établir de plus loin. 

Ainsi vous voyez, Monsieur, que le (toi ne pouvant guère accorder les 
principoiu articles qui vous ont été demandés, parce qu'ils roulent tous 
sur une action en Italie, l'on doit peu se flatter que vous puissiez rien 
conclure avec ce prince : c'est ce qui me fait croire que s'il est autant de 
votre intérêt que vous le ttimoigoei, que vous repassiez en France, rien ne 
doit vous empêcher d'en exécuter In pensée. Sa Majesté me paraît telle- 
neiil sutisFaite de vus ^rvice» que, bien qu'elle en prenne vue sons doute 
de s'en servir dans un lieu où vous trouvassiez un champ plus étendu de 
tui en rendre qu'à Venise, elle vous l'accordera volontiers. Je l'ai mitme 
pressenti sur ce sujet, et il me [luroU que vous êtes maître du parti que 
voua voudrez prendi-o ou de Venise ou de Paris. 

Sa Majesté couchera demain à l.usurcliu et après-demain â Saint-Ger- 
main. Après une campagne courte mais si glorieuse, elle conserve au 
milieu de SCS grands succès les mêmes sentiments pour la paix, Bien que 
k conquête de Gand semble lui ouvrir le cJicmin à achever celle de la 
Flandre, clin a fait témoigner au Hoi de la Grande-Bretagne qu'elle le 
veut sacrifier tout entier 4 la tranquillité publique et elle se contente 
d'c^jonler Ypres aux autres places qui doivent lui demeurer par la paix, 
"^ iDt les conditions qu'elles a mises eiilre les mains duRoi de la Grande- 
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LE COMTE MATTIOLI 



CHARGE d'une mission SECRÈTE 



1678-1679 



On a vu dans la lettre de Pomponne à l'abbé d'Estrades en date 
du 5 avril 1678, que Tabbé était autorisé à quitter prochainement 
Venise, et que le comte Mattioli * s'était engagé à venir lui-même en 
France. Dans le courant de Tannée 1678, ces deux projets furent 
mis à exécution : l'ambassadeur prit congé du Sénat au mois de sep- 
tembre et Mattioli vint à Paris au mois de décembre. « Le Roi, » 
raconte le marquis de Pomponne, « m'avait donné charge de Ten- 
et tendre, de lui faire connoître ses favorables dispositions pour 
c( son maître et le gré qu'il lui sauroit eu particulier du zèle 
(( qu'il lui faisoit paroitre pour son service. Il me confirma ce 
« qu'il avoit dit, à Venise de l'impatience^ du duc de Man- 
te toue de quitter T£spagn9, de s'attacher à la France et de 
« déposer Casai entre les mains de Sa Majesté comme un gage de 
(c son attachement k ses intérêts. Il me remit une lettre du duc de 
« Mantoue pour le roi, en créance sur lui, et un plein pouvoir pour 
« discuter et signer en son nom les conditions du traité. Mais, pour 
c< une plus grande marque de la sincérité de son procédé, il me 
a communiqua l'instruction qu'il avoit aussi signée du duc pour 

i. Hercule- Antoine-Marie comte Mattioli, né à Bologne en 1640, fils de Valé- 
rien Mattioli et de Oirolama Magçi, lauréat en droit civil^et canonique de TUni- 
yersité de Bologne, secrétaire d^Etat du duc de Mantoue Charles III. Arrêté le 
2 mai 1679 sur le territoire de Pignerol, le comte Vattioli fut enfermé dans le don- 
jon de cette Tille, puis transféré en 1693 aux îles Sainte-Marguerite, et en 1698 à 
la Bastille où U mourut le 19 novembre 1703. Les écrivains les plus autorisés, et 
notamment Camille Rousset, ont émis Topinion que V Homme au masque de fer 
n'est autre que Mattioli. Cf. Camille Rousset. Histoire de Louvois, t. III, p. 111 ; 
Marius Topin, VHomme au masque de fer; et les articles publiés par M. Pierre 
Bertrand dans la Revue Encyclopédique, du 1«' avril 1894, et par M. Fr. Funck- 
Brentano dans la Revue historique de novembre 1894. Ce dernier article résume 
tous les débats auxquels a donné lieu cette délicate qfuestion historique. 
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« tonte la conduite qnil devoit tenir, et me flt remarquer en même 
u temps que tontes ces pièces étoient écrites de sa main, parce qne 
tf ce prince n*avoit Tonln se confier de cette affaire qu*à lui seul, et 
u Tavoit chargé de les dresser et de les transcrire. 

a Jamais traité ne fnt plus aisément conclu que celui que j*eus 
tf ordre du roy de signer avec lui, parce qne jamais on ne demanda 
« moins pour un engagement si important. La facilité même des 
« conditions pouToit, ou faire juger du peu de capacité du maître 
tf qui savoit si mal ménager ses avantages, ou faire soupçonner la 
u bonne foy du ministre. Elles se réduisaient à quelques articles 
« généraux des assurances de l'amitié et de la protection de Sa 
a Majesté, et à des ofGces pour lui faire avoir satisfaction des pré- 
tt tentions qu'il a contre le duc de Savoie. En cas que ta guerre se 
à fit en Italie, le duc devoit avoir le commandement de Tannée et 
« les généraux de Sa Majesté dévoient lui obéir. 

« Pour le point essentiel qui étoit celui de Casai, le duc pro- 
« mettoit de recevoir, dans la ville, le château et la citadelle, nue 
« garnison françoise, qui feroit serment de conserver ces places 
ce pour le duc, sous les ordres de Sa Majesté. Un article si important 
V n'éloit compensé que par une somme delOO.OOO écus, qui devoienl 
« être payés à ce prince. On Tauroit acheté volontiers plus cher, 
(' mais le ministre étoit si facile que, si Sa Majesté n*eût é^ étonnée 
a de la modicité de la somme et qu'elle eût voulu qu'on eût insisli 
« pour la donner moindre, il se seroit vraisemblablement relâché. 
« Il s'obligeoit d'en fournir la ratification dans deux mois. Sa 
c< Majesté voulut que je lui promisse pour lui 10.000 écus, lorsque 
fc Taffaire seroit achevée, et m'ordonna de lui donner des assu- 
« rances de plus grandes grâces dans«ia suite. 

« Le traité signé, il fut introduit la nuit par des chemins détour- 
« nés, sous la conduite de Bontemps, premier valet de chambre, 
« dans la galerie de l'appartement de la marquise de Montespan, à 
« Versailles, où le roy l'attendoit, et où je m'étois rendu auprès de 
(c Sa Majesté. Il lui confirma tout ce qu'il m'avoit dit du zèle de son 
ce maître et du sien particulier pour son service, et partit deux jours 
« après, sur la fin du mois de décembre 1678, avec 2.000 écus de 
tt présent et avec le même secret qu'il étoit venu. 

« La conduite et îexécution du dessein pour remettre la place de 
Ci Casai fut auparavant concertée avec lui ^ » 

Le mémoire suivant fut remis au comte Matlioli pour la mîssioD 
secrète dont il se trouvait ainsi investi par Louis XIY. 



' 



1. Mémoiret du marquis de Pomponne, t. I, p. 114 et suit. 
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MÉMOIRE DES POINTS DONT IL EST NÉCESSAIRE QUE LE SIEUR COMTE 

MATHIOLI SOIT INFORMÉ 

Aff. Etr., Corr. Mantoue, Suppl., yol. IV. 

iO décembre 1678. 

Qu'en passant à Pignerol il ne parle ni ne donne à connoltre 
à M« le gouverneur ; qu'il en use de même à Tégard du com- 
missaire qui doit être relevé dans peu de jours. 

Qu'entre ci et le 20"* du mois prochain une personne se ren- 
dra à Venise, laquelle sera instruite de l'affaire, et sera capable * 
de lever les difficultés qui pourroient venir dans l'esprit dudit 
comte Mathioli sur l'exécution du traité. Si ledit comte ne 
désire point l'entretenir, cette personne restera à Venise 
jusques à ce que ledit comte lui fasse dire par le sieur de Pin- 
chesne quel jour son maître se rendra à Casai, et celui auquel 
ladite personne se devra rendre audit Casai avec la ratification 
du Roi, et les précautions qu'il devra apporter pour que per- 
sonne n'ait connoissance de son arrivée. 

Ledit comte observera qu'il faut que cette personne soit au 
moins avertie dix jours auparavant celui qu'il devra se rendre 
au dit Casai. 

A l'égard du jour de l'exécution, je crois qu'il sera concerté 
audit Casai, en échangeant les ratifications ; et les troupes ne 
pourront arriver que le 9* jour au soir à la portée de la place, 
à compter du jour que cette personne partira de Casai avec la 
ratification : c'est-à-dire que, s'il part le lundi, les troupes ne 
pourront arriver à la porte de la place que le mardi au soir de 
la semaine suivante ; car il faudra deux jours à cette personne 
qui aura porté la ratification pour se rendre à Pignerol sans 
courre la poste, parce que cela seroit trop remarqué. Il faudra 
deux autres jours à celui qui sera chargé de la conduite de 
l'affaire, pour faire tenir aux troupes qui seront dans les der- 
rières, les ordres de s'avancer. Il faudra donner trois jours au 
moins à ces troupes pour qu'elles marchent, et, le lundi sur le 
midi, six cents dragons partiront de Pignerol et se rendront le 
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mnnli avant In nuit h In porte de ta citadelle de Casai. En 
niômt; temps que les susdits dragons partiront, deux mille 
hommes de pied partiront duilit Pignerol pour s'emparer du 
poiil de M ou le» lier, et deux niilte dragons arriveront le m^me 
lundi au soir & Pignerol. Le lendemain h la pointe du jour. ÏU 
en piirlirontpour. avec les suitdits deux mille hommes do pied, 
aller lyimpcr le mardi à muitii^ i^hemîn de Turin h Casai, et 
enirer le mercredi dans Cnsal avant ta nuif. 

De tout ce (jue dessus jI ri^sulle que le susdit sieur eoiulv 
Mathioli n'aura point besoin de faire tenir aurune lettre à 
Pignerol .'puisqu'il n'oura qu'à dire ou faire dire pur ledit «ieur 
de Pinchosne, ou mettre par t^crit ce qu'il désirera que l'on 
fasse eitvoir; 

Que, dix jours auparavant celui que lo duc son maitrc vou- 
dra que les ratillcations soient i^changi5es & Casai, il fnudnt 
qu'il dise ou fasse dire par ledit sieur de Pînchesne ou fain- 
remettre par (^crit h cette personne par ledit de l'inchesne, un 
mt^moire contenant le jour que celte personne se devra rendre 
à Casai avec la ralillcalion du Roi et les pri^cautions avec les- 
quelles il devra s'introduire auprï-s dudil sieur comte Malhioli; 
et que, le 9' jour, îi compter de celui que cette personne là 
partira de Casa! pour se rendre îi Pignerol, les premiers six 
cents dragons pourront arriver avant la nuit h. la porte de la 
citadelle de Cjsal du côté de la campagne. 

Ledit sieur comte Mathioli observera que le jour de l'arrivf^e 
des troupes ayant (-li une fois concerté avec la personne qui 
aura porté la ratification, et cette personne tétant partie pour 
Pignerol, l'on ne peut plus sans perdre l'affaire en différer 
l'cxi^cution. parce que les troupes ayant une fois fait un mou- 
vement, l'alarme sera telle dans le Piémont et dans leMilanois, 
qu'il ne faut point douter que l'on ne trouve des obstacles 
invincibles au passage des troupes, au Heu que, l'afTaire se con- 
duisant ainsi qu'il est marqué ci-dessus, l'infanterie sera dans 
Casai auparavant que le gouverneur de Milan soit averti' que 
l'on ait rien remué dans Pignerol, 
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M. DE PINCHESNE 



CDARGÉ d'une NÉGOCIATION SECRÈTE 



1678-1679 



Tandis que le comte Maltioli retournait en Italie pour faire exécu- 
ter ia convention qui devait livrer Casai à la France, Louvois fit 
secrètement partir Catinat pour Pignerol en vue de préparer l'entre- 
prise, et le baron d'Âsfeld * pour Venise afin de vaincre, si cela était 
nécessaire, les dernières hésitations du duc deMantouc. Pendant son 
séjour à Venise, M. d'Âsfeld avait Tordre de garder le plus strict 
incognito, et de ne se faire connaître qu'à M. de Pinchesne, * chargé 
des affaires du Roi, qui devait le mettre en relations avec Mattioli. 
Celui-ci se déroba d'abord à toute entrevue, et demeura à Padoue 
sous prétexte d'une maladie. Puis il accepta un rendez-vous avec 

1. Alexis Bidal, baron d'Âsfeld, fut successivement capitaine do dragons dans le 
régiment de Lorraine» colonel en 1076, brigadier en 1681, et maréchal des camps et 
années du roi en 1688. « U était capable de tout et des plus grandes négociations. • 
Lettrée de M" de Sévigné, t. IX, p. 191. 

3. François Martin, sieur do Pinchesne, conseiller secrétaire du Roi, fut envoyé 
à Oénes en 1672 arec M. de Oaumont (Àff. Étr. Gorr. Gênes, t. XIII, fol. 233). Le 
ministre Pomponne le plaça plus tard en qualité de secrétaire auprès do Tabbé 
d'Estrades, ambassadeur du Roi :\ Venise. (Lettre de Tabbé d'Estrades au Roi, 
18 décembre 1677. AIT. Etr. Corr. Venise, t. XCIX, fol. 29:2 et suiv.) François 
Martin de Pinchesne épousa Mario Amauld, fille d'un officier de la maison du duc 
d'Orléans, et mourut avant le 16 octobre 1719 (Bibl. Nat. Cab. des Tit. Pièces ori- 
ginales. Vol. 1874). U était neveu de Voiture et frère cadet d'Etienne Martin de 
Pinchesne, contrôleur de la maison du Roi, qui édita les œuvres de Voiture. L'aîné 
des Pinchesne publia lui-môme un volume sous ce titre : Les poésies meslées du 
Heur de Pinchesne dédiées à monseignetir le duc de Montausier. Paris, André Gra- 
moisjr, 1672, in-i**. Cette plate publication valut à l'auteur l'honneur d'être cité coomie 
poète ridicule dans ces vers de Boileau : 

D'un Finchesne io quarto Dodillon cstourdy 
A loof^mps le teint pâle et le cœur afTady. 

RECUEIL DES INSTR. DIPLOM. XV. — 17 
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M. d'Asfeld et l'engagea à partir pour Pignerol où les ratifications da 
traité devaient lui être adressées en môme temps que le duc de 
Mantoue prendrait les dernières dispositions pour la remise de 
Casai. 

A peine entré dans TEtat de Milan, le baron d'Asfeld fut arrêté par 
les autorités espagnoles. Des preuves multiples et accablantes pour 
Mattioli établirent bientôt qu'il avait livré son secret aux Piémon- 
tais, aux Espagnols et aux Autrichiens*. L'entreprise à laquelle 
Louis XIV et Louvois attachaient tant de prix était manquée ou tout 
au moins ajournée à une époque indéterminée. 

Le Roi et son ministre dissimulèrent d'abord leur ressentiment, 
mais <x rafifronteur » qui les avait trahis ne demeura pas longtemps 
sans connaître les effets de leur terrible puissance. Nommé depuis 
quelques mois ambassadeur en Piémont, l'abbé d'Estrades engagea 
Mattioli à venir recevoir à Turin une partie des sAnmes qui lui 
avaient été promises comme prix de ses services. Conduit sur le 
territoire de Pignerol dans le carrosse de l'ambassadeur, le comte 
Mattioli fut saisi par des soldats français (2 mai 1679) et jeté dans 
un cachot pour le reste de ses jours. c< Il faudra, » disait Tordre 
royal, ce que personne ne sache ce que cet homme sera devenu, o 

Les instructions suivantes furent adressées par le marquis de 
Pomponne à M. de Pinchesne pour les négociations secrètes que 
cet agent poursuivit alors avec le duc de Kantoue, le baron d'Asfeld 
et le comte Mattioli. 



Lfi SlARQUIâ DE POMPO.NNE A M. DE PLNCHES.NR 

Aff. Etr., Copr. Venise, vol. CI, fol. 367. 

Saint-Germain, 30 décembre 1678. 

Le roi fait partir aujourd*hui le sieur d'Asfeld, colonel de dragODS, qui 
s'en va à Venise sous prétexte d'un voyage de curiosité et de plaisir. Il ne 
descendra point d'abord chez vous et paraîtra comme un étranger que la 
simple curiosité mène au lieu où vous êtes. Il vous verra ensuite comme 
par l'obligation naturelle aux Français de visiter ceux qui sont dans un 
pays pour le service de Sa Majesté. Il vous rendra une lettre de moi, de 
peu de lignes, en créance sur lui et par laquelle je vous prie de contri- 
buer à faire réussir les intérêts particuliers qu'il a à Venise. II vous com- 
muniquera les ordres qu'il a reçus, et vous prendrez avec lui les mesures 
nécessaires pour faire savoir son arrivée au comte Mattioli et pour les 
faire voir ensemble, s'il est nécessaire. 



1. fct. C. Contessa. Op. ciL, p. 48, 63. 
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LR MARQUIS DE P0MP0NN8 A M. DE PINCHESNE 

Aff. Étr., Corr. Venise, vol. Cil, fol. 57. 

17 férrier 1670. 

J*aî rendn compte an Roi de ce que vous m'avez marqué dans votre 
dernière lettre du 28*» janvier, que vous aviez à faire touchant l'affaire qui 
vous est confiée et que vous attendiez bientôt le comte MattioU sur Tassu- 
rance cpie le sieur Giuliani vous en avoit donnée. Sa Majesté a été bien 
aise de voir Tespérance que vous conserviez toujours et du succès de 
TafTaire et de faire partir M. le duc de Mantoue de Venise au 20« ou 25* de 
ce mois. Je n'ai rien de particulier & vous faire savoir au-delà de ce qui 
vous est déjà connu. Vous continuerez, s'il vous plaît, à m'avertir exacte- 
ment de ce qui se passera sur ce sujet même par un courrier exprès 
selon que vous jugeriez que la chose le requerroit. 



LE MARQUIS DE POMPONNE A M. DE PINCHESNE 

AS. Étr., Corr. Venise, vol. Cil, fol. 70. 

Saint-Germain, 22 février 1679. 

J'ai reçu votre lettre du 4 et une autre semblable qui est arrivée depuis 
par le courrier que vous avez dépêché. Elles ont fait voir au Roi l'état 
auquel se trouvoit l'affaire qui vous étoit confiée et qui étoit remise au 10 
du mois de mars. Il eût été à souhaiter que le premier terme qu'on avoit 
pris n'eût pas été changé. Ce que vous avez à faire à cette heure est de 
suivre l'affaire de concert avec M. d'Asfeld avec le même secret et la même 
application que vous avez fait. Vous aurez soin de l'informer exactement 
de tout ce qui s'y passera autant que de la ôonduite et de ce qui vous sera 
dit par les gens auxquels vous aurez à faire. 



LE MARQUIS DE POMPONNE A M. DE PINCHESNE 

Aff. étr., Corr. Venise, vol. ai, fol. 102. 

Saint-Germain, 15 mars 1679. 

Le Roi a été bien aise de voir par la lettre que vous m'avez écrite, le 25 
de l'autre mois, le compte que vous y avez rendu des entretiens que vous 
avez eus avec M. le duc de Mantoue et le comte Mattioli, et la fermeté que 
ce prince vous a fait paraître pour l'exécution de ses mesures avec Sa 
Majesté, nonobstant les inquiétudes que l'ambassadeur d'Espagne lui en 
avoit fait parottre. Ce qui nous embarrasse un peu présentement est l'avis 
qui est venu de Turin que le comte de Melgar * avoit fait arrêter sur le 

1. Don Jnan-Tomas Enriquez de Cabrera, comte de Melgar, gouverneur du Mila- 
nais de 1678 à 1685. V. Instructions, „ Espagne, par M. Morel-Fatio, t. I, p. 373. 
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chemin de Venisp à Milan et mener prisonnier un jcuDC homme que l&i 
uns (lisaient fraDCois. les autres allemand. L'une et l'autre qualilC coniient 
asaet à M. d'Aafeld, el fcroit craindre qu'il csl désiré dans cet avis. L'on 
lâche autant ijue l'un peut h remédier & cet inconvi'nicnt par l'envoi d'mie 
autre personne â CaaaI. Vos présentes lettres apprendront sans donU le 
départ de H. do Mantouo de Venise, el peut-être ce que vous aurei appris 
du voyage de M. d'Asfeld. 



LB MARIjUi^ DE POUPO^fNE \ H. 

AIT. Ètr.. Corr. Vaniap. »ol. CU. fol. IM. 

SjÙDl'Owmun, i9 n»n ttTO. 

Le Roi est dans l'attente du succès dt- l'alTairi; de M. de Stantoue. On 
n'a point de nouvelles de M. d'Asrdtl, et on ne peut gniSrc douter qull ne 
soit prisonnier dans le Milanoîs. La nouvelle que vous aurez eue qu'il 
avoit m arrCté h la Canonicu lïloit aussi véritable que celle qu'il nvoil ^1^ 
relAché ne l'éloit pas. Il faut voir si la Iciraclé de M. de Mantonc, qui 
avoit résisté jusqilos à cette heure aux efTorts du comte Canossc el if lu 
République de Venise, ira josqnes au bout. L'on ne peut t'trc longiemps 
snns en éti-e f claircï si, comme vous le marquez par votre lettre du 11'. ■! 
étoit parti la veille pour se rendre h Casai. Vos présentes lettres noUJ C» 
apporteront de nouTelles conuoiss.tnces. 



E )iAnijUi4 oe poHi'oNNK a h. dk cinche^n 
Air. Èlr.. Corr. VL-nise, vol. Cil, fol. 136- 



J'ni reçu voire lettre du <8 de mars, qui a fait voir le mauvais étal O^ ^ 
comte Haltioli vous avoil fait dire lui-mSme qu'étoit l'alTaire de Uauf^ 
Il pourroit bien être, comme vous dites, le seul ouvrier de tous les ar- 
dents et inconvénieuLi qu'il mandoit y arriver par sa lettre à. Giuliani. 
premières nous éclairciront encore mieux lil-dcssns, mais il y a beanc^ 
de sujet d'appréhender qu'ucc négociation poussée, ce sembloït, si av'^ 
ne vienne A échouer lorsque l'on étoit à la veille d'en voir l'beureuse (?' 
clusioa. 



LE UAHgUlS DK POUFONNS A M. DE PlNCHEBltE 

Aff. Élr,. Corr. Veniao, vol. Cil, f.il. 151. 



Le compte que vous avcï rendu, par votre lettre du 1"' de ce mois, d*i 
l'entretien que vous avez eu avec le comte Matlioli des assurances qu'il f 



TRAHISON DE MATTIOLI. 201 

vous avoit données de ses bonnes intentions et du voyage qu'il faisoit état 
de faire auprès de M. Tabbé d'Estrades, n'empêche pas qu'on ne le soup- 
çonne avec beaucoup de raisons de son peu de fidélité. Ne lui faites point 
connoltre toutefois, en cas que vous le revoyiez, la connoissance que Ton 
en a, mais témoignez-lui toujours que Toil ne peut douter que M. le duc 
de liantoue n'exécute les paroles qu'il a fait donner solennellement par 
lui. En effet, ce prince ne doit pas croire qu'il lui soit tout à fait libre de 
manquer à un traité qu'il a avec Sa Majesté, et, si l'occasion s'en présente, 
faites paroitre que vous ne doutez pas que l'on ne lui tienne les paroles, 
que l'on n'exécute les engagements que l'on a pris une fois avec elle. 
Prenez soin d'informer exactement, ainsi que vous avez déjà fait, de tout 
ce qui se passera dans cette affaire et de la manière dont elle continuera 
à être regardée à Venise. 



LE MARQUIS DE POXPONNE A H. DE PINCUESNE 

Aff. Étp., Corr. Venise, vol. Cil, fol. 165. 

Saint-Germain, 26 avril 1679. 

J'ai reçu votre lettre du 8 de ce mois, où vous me marquez très exacte- 
ment ce que le sieur Giuliani vous avoit encore dit de la conduite du comte 
Mattioli. Tout cela et principalement son séjour de trois jours à Milan 
pendant que le sieur d'Asfeld y a élV conduit, a coniirmé le Uoi dans Topi- 
nion qu'il avoit de la friponnerie de cet homme. Mais comme il vous a dit 
qu'il devoit venir à Turin et même jusqu'à Paris, il ne faut point lui faire 
connoltre ni à Giuliani qu'on se défie de lui. Si vous apprenez encore 
quelque choâe sur son sujet, vous m'en informerez aussi ponctuellement 
que vous avez déjà fait. 



LE MARQUIS DE POMPONNE A M. DE PINCIIES.S'E 

Aff. Étr., Corp. Venise, vol. Cil, fol. 175. 

Sainl-Germain, U mai lOTf*. 

La lettre que vous m'avez écrite, le 15 du mois passé, a confirmé au Hni 
la trahison du comte Mattioli qui n'étoit déjà que trop avérée. Il faut 
espérer que les sentiments de son maître ne seront pas les mêmes, et 
qu'il ne voudra pas manquer aux paroles qu'il a données à Sa Majesté. 
Cependant, nous apprenons que ce comte est arrivé à Turin, où il croit 
sans doute imposer de nouveau à M. l'abbé d'Estrades. 11 importe toute- 
fois de ne point témoigner encore que l'on soit informé de toute sa con- 
duite. 
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M. DE GAUMONT 



EI9V0TÉ EXTRAORDINAIRE 



1679-1680 



Malgré la trahison de Mattioli, Louis XIV ne renonça point à 
l'idée d'occuper la capitale du Montferrat. L'alerte était donnée et on 
pouvait craindre que, pour devancer les Français, les Espagnols ne 
jetassent par surprise une garnison dans Casai. Le jour même où 
Fagent infidèle du duc Charles était arrêté à Pignerol, des instruc- 
tions furent remises à M. de Gaumont \ lui enjoignant de partir en 
hâte pour Mantoue. Afin de ne pas éveiller Tattention des Espagnols, 
il avait ordre de passer par la Suisse. Il devait dire au duc de Man- 
toue que le Roi n'attribuait qu'à des contre-temps l'inexécution du 
traité, et le mettre en demeure de faire connaître ce qu'on pouvait 
définitivement attendre de lui. 

M. de Gaumont arriva à Mantoue le 4 juillet. Dans les conférences 
qu'il eut avec le duc Charles et avec ses ministres, ceux-ci déclarè- 
rent que Mattioli avait agi à leur insu. Le Duc désavoua le pouvoir, 
l'instruction et la lettre dont Mattioli était porteur, et donna sa 
parole de prince que sa signature avait été falsifiée. Il fit confirmer 
ces déclarations par l'évêque d'Aconie qu'il s'empressa d'envoyer à 
Paris, afin de dissiper, s'il était possible, la mauvaise impression du 
Roi. M. de Gaumont insista en vain pour obtenir la ratification du 



I. Nicolas de Gaumont ou Gomont, yicomte de- Porcien, etc. On a tu dans le 
Recueil des Instructions aux ambassadeurs en Savoie-Sardaigne, 1. 1, les deux mis- 
sions que M. de Gaumont avait déjà remplies à Turin et à Gênes en 1672 et 1673. 
•Pour les négociations de cet agent à Mantoue en 1679 et 1680, on peut consulter 
les Mémoires de Pomponne, t. I, p. 124 et suir. et G. Gontessa. Op, cit., p. 103 
et suiT. 
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TRAHISON DE MATTIOLI. 



jtconlirma lui•m^me co que le comte Malhinli lui uvaîl dit 



y Olait de principal, était l't'ngagi'DH'nl que ce prince 
lail avec Sa Majesté, de recevoir une garnison française dans 
qui serait payée par Sa Majealé ; Sa Majesté lui promellait 
r^omponsc une sammc d'argent considérable, et, corame la 
durait encore alors avec l'Espagne, il demandait d'Ctre 
ilaré général de son armée en Italie. 

Le gicur abbé d'Estrades eut ordre d'entrer dans ces propo- 
sitions et de faire espérer à ce prince la protection et lami- 
tié de Sa Majesté, lorsqu'il voudrait s'engager véritablement 
dans SCS intérêts. 

Sor la fin de l'année dernière, lorsque l'abbé d'Estrades 
quitta l'ambassade de Venise pour so rendre auprts do Sa 
Majesté, il eut assurance du duc de Mantoue que le comte 
Hathioli se rendrait de su part, cl presque en mfme temps que 
loi k Paris. En cfTet, ce comte y arriva sur la lin du mois de 
novembre, et y demeura caché h tout autre qu'audit sieur 
abbé d'EsIradcs, qui eut soin de le conduire h Versailles. 
Il était chargt^ d'une Ictlri^ do cràancc du duc de Mantoue 
pour le Roi et d'im plein pouvoir en bonne forme, qui s'éten- 
ilaît spécifiqucmeni à eontimier lu négociation qui avait été 
commencée par le sieur abbé d'Estrades, touchant la remise 
de Cosal entre les mains de Sa Majesté. 11 eut l'honneur de 
salner le floi en secret, el signa le traité en la manière que Sa 
BlajcstA pouvait le souhailer. 

Il promettait de se rendre au commencement de janvier 
auprès du duc de Mantoue à Venise et concerta le temps dans le 
mois de février auquel ce prince devait se rendre à Casai et y 
recevoir les troupes de Sa Majesté apl'^s avoir fait l'échange 
des ratifications du traité. 

Pour l'eïécution de ce projet, Sa Majesté lit avancer des 
troupes en Daupliiné et dans le voisinage de Pigncrol, sous 
prétexte de les mettre en quartier dans cette province. Mais, 
alln de savoir h point nommé le temps que le duc de Mantoue 
devait partir de Venise, elle y envoya le sieur d'Asfeld, colonel 
de dragons, avec ordre de devancer ce prince de peu de jours, 
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dn venir prcniirc la ralîlîcalion à Pîgncrol, et do la porter i 

Casai pour IVchuagcr ; aprt>s quoi lo? troupes de Sa M»j«l« 

devaient marcher incessamment pour entrer dans U pUoe 

el prévenir rafimc le bruit qui aurait pu s'en répandre ai 

Italie. 

Ces niesuros prises avec tant de pMîcaulion sont di 
inutiles par lu trahison du comte Malhioli. 11 partit de Paris 
et se rendit à Venise : il eut force conférenci's. am le 91 
d'Asrdd L't le sipurde i'incliesne qui, aprfs ie df'parl do «cor 
abbfî d'Estrades, y était dcmeun? secrétaire de I■anl^asslde. I 
prit diverses excuses pour diiïi^rer le dt'parl duducdeSlwtouE, 
mais cnlin il les assurit que ce prince se rendrait àCasiln 
commencement du mois de mars, que les ralilicalioni scnial 
échangées aussitôt après, et que In place serait riîiliise, le 1!, 
aux troupes de Sa Majesté. 

En môme temps qu'il paraissait disposer les dioses pour 
l'exécution du traité, il en donna pari aux inquisiteur d'tt»! 
de Venise, et en avertit le comte de Melgar, ^ouvcmeurM 
Milanais. Le siour d'Asfeld qui traversait cet étal en postd pw 
se i-endrc îi Pignerol fut urrêlfi syr la frontière, d ooniiit 
dans le chùtoau de Milan, où il est encore prisonnier sans ipi* 
l'on ail eu de ses nouvelles. 

Cependant, il a continué îi agir en apparence avec lamî'Bt 
eonftance avec le sieur de Pinchesne. H a attribué h. Ujalonfl* 
que toute l'Ilalie avait conçue du voisinage des troupes de « 
Majesté et aux bruits qui s'étaient répandus à Vienne f'* 
Venise du traité qu'il avait signé à Versailles, même ««■ 
lumières que le gouverneur de Milan en aurait pu tirer pM" 
«leur d'Asfeld, la nécessité dans laquelle se trouvait le doc « 
Montouo do retarder pour quelque temps l'exéculion de **' 
dessein. Il a mCme écrit ft l'abbé d'Estrades pour l'assuré 
qu'il HO rendrait bienl6l auprès de lui, et qu'il passerait pew^ 
f li-e jusqu'à Paris, pour affermir davantage les mesures dq* 
prise» et eo mettre eu état de les faire réussir. 

Sa Mitje-ité n'a pas jugé h propos de lui faire connaître q 
ri"ii ne lui était caché do sa perfidie, et veut bien lais 
au duc de Mactouc qu'elle attribue aux seuls contre-tffl 
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que le hasard a fait naître en cette affaire Tinexécution des 
engagements qu'il avait pris pour elle. 

Mais, en même te^^)s qu'elle a bien voulu laisser ce prince 
dans cette opinion, elle juge à propos de s'éclaircir avec lui- 
même 'de ce qu'elle en doit attendre, et de ne le laisser pas 
dans une telle confiance qu'elle est satisfaite de lui, qu'il 
n'ait sujet d'appréhender qu'elle ne se ressente de son man- 
quement de parole . 

C'est dans cette vue qu'elle a résolu de faire passer le sieur 
de Gomont en Italie. Gomme elle veut que son voyage soit 
secret jusqu'à Mantoue, elle désire qu'il prenne son chemin 
par les Suisses et qu'il traverse les Alpes qui cacheront 
presque son voyage jusqu'en cette ville. 

Lorsqu'il y sera arrivé, il fera donner part de son arrivée 
au prince par l'introducteur des ambassadeurs. 11 lui fera 
savoir qu'il est envoyé vers lui de la part de Sa Majesté et 
demandera à être admis à son audience. 

Lorsqu'il l'aura obtenue et qu'il lui aura remis la lettre de 
créance dont il est chargé, il lui témoignera que Sa Majesté l'a 
chargé de l'assurer de la continuation de son amitié, et que, 
pour marquer davantage combien est véritable son affection 
pour sa personne et pour sa maison, elle a voulu lui faire 
porter ces assurances par l'envoi exprès d'un ministre auprès 
de lui. Il joindra à cette expression tout ce qui pourra rendre 
son compliment plus agréable à ce prince, et demeurera dans 
ces termes généraux dans sa première audience. 

Mais deux ou trois jours après, il lui en fera demander 
une autre qui ne soit point publique, et dans laquelle il 
puisse s'expliquer avec lui, en particulier, des ordres de Sa 
Majesté. Ce sera alors qu'en lui renouvelant les témoignages 
de l'anRtié de Sa Majesté, il lui fera connaître la confiance 
qu'elle prend au zèle qu'il lui a fait paraître pour ses intérêts ; 
qu'elle a été bien aise d'en recevoir des témoignages et d'avoir 
pu lui donner des marques de sa bienveillance et de sa protec- , 
tien dans le traité que le comte Mathioli a signé par son ordre 
avec elle; qu'elle a vu que la prison du sieur d'Àsfeld et 
d'autres incidents ont arrêté l'exécution des mesures qui y 
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avaient iié prises; mais, comme clic ne peut douter qui) se 
soil toujours dans le dessein de ratiilcr cl d'accomplir on trail^ 
qui lai duit procurer Ijtnl de Ii^moignagps de l'amitié! du Sa 
MajcsW, l'I lanl d'avantages pour lui l-I pour sa maison, elle 
a voulu conccrior de nou%-can arec lui le temps et lc;i moyens 
par lesquels le traité pourrait avoir son elTet. 

Il parlera de manif-re & ec princo qu'il ait lieu de croire que 
Su Majesté est persuadée qu'il n'a point cbuo^ du sentiments. 

Mais. a\'ant toutes ehoses, il s'oumra à lui de la connais- 
sance que Sa Majesté a eue de la perfidie de ce comlv, qu'elle 
sait qu'il n'a pas sealement manqué an secret que Sa Majest^S- i 
lai avait imposé, mais aussi h ce qu'il devait à la cunli&ne^M 
que ledit sieur duc de Mantoue avait prise en lui. Il lui fer^| 
connaître que Sa Majesté est informf-c qu'il donna part de toiL 
te traité aux inquisiteurs d'étnt de Venise, et que ce fut ëom 
cet avis au comte deMcl^^er que le sieur d'Asfeïd fut arrêté er^ 
passant dans le' Milanais. Il ajoutera que Sa Majest<> est bicir:^ 
persuadée qu'il a caché toutes ces trahisons au duc de Mantoue,*^ 
puisqu'elle sait qu'il ne les aurait pas faîtes impunémcDl sM 
elles avaient été connues de ce prince. 

Ainsi il lui témoignerai que, comme il n'était pas possible 
que l'exécution d'un traité qui était commis on de si mé- 
chantes mains fût capable de réussir, elle l'attendait de ce 
prince mfimo et des moyens qu'il en concerterait avec le sieur 
de Gomont. 

Le premier, qu'il proposera scrsi l'échange de la ratification 
dont il est chargé avec celle de ce prince. U témoignera ne pas 
douter qu'elle ne lui soit remise iiussilôt ; mais il y insistera 
fortement, si il y trouvait quelque opposition. En cas qu'elle 
lui soit donnée, il aura soin de l'envoyer h Sa Majesté jiar un 
courrier exprès, auquel il fera prendre un chemin qui ne 
touche aucune terre du Milanais. 

Lorsqu'il aura fait ce premier pas, il saura du duc de Man- 
- toue quand il voudrait exécuter le projet que la perfidie du 
comte Mathioli a fait manquer : c'est-à-dire en quel temps il 
voudrait se rendre à Cusal, et y recevoir les troupes de Sa Ma- 
jesté, il lut fera voir qu'elle ne doute point qu'il n'accom- 
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plimc les conditions di> .son Irail^ avec le m^mo plaisir qu'elle 
exécutera celles qu'elle lui ii promises pour son avantage, et 
que, s'il croît le secret nécessaire dans cette nlTaire, il lui sera 
gardé très fidèlement ; que, cependant, il n ordre de rendre 
compte incessamment au Roi de la ri^ponse qu'il lui aurn ren- 
due. 

Le sieur de Goniont ^eru instruit toutefois que. quand bien 
m^mo le duc dcMantoue s'oiïrirail a exi^cutcr de bonne loi les 
engagements dont il osl convenu avec Sa Majestt^, le temps 
qu'il faudrait pour en concerter les mesures, ne pourrait pas 
Mre moindre de deux mois. Ainsi, en cas qu'il l'eût fait expli- 
quer positivement de son devoir, lien rendrait compte au Roi, 
et ne presserait pas le temps que le prince devrait se rendre à 
Casai et y recevoir garnison jusqu'à ce qu'il eiïl In rt^ponse du 
tàa Majesté. 

De l'esprit dont est le duc de Mantouc, faible, sans expi^rience 
et incapable d'affaires, il y a apparence qu'il sera surpris de 
ce discours, et que, ne se trouvant pas capable d'y répondre 
sur lo champ, il demandera quelque temps au sieur de GomonI 
pour prendre sa résolution et qu'il l'assurera cependani de son 
respect pour Sa Majesli'- et de son /Mt? [xiur son service. 

Mais, pour ne pas trop faire languir cette affaire, le sieur 
de Goniont ne le laissera que peu de jours sans lui reparler; et. 
sans lui demander ce qu'il veut qu'il 4!crive à Sa Majesté, s'il 
voit que ce prince tftchc h revenir contre les engagements qu'il 
avait pris, et qu'en témoignant sa douleur des traverses qui 
sont dans cette alTaire, mi^me en se rejetant sur la trahison que 
lui a faite le comte MathioU, en lu rendant publique, il tâche 
lie faire voir que les choses ne sont pas en état qu'il les puisse 
écouter, que toute l'Italie est soulevi^e cimtre celui que l'em- 
pereur et qu'il n'est plus libre du parti qu'il voudrait 

prendre ; alors le sieur de Gomont lui pariera avec plus 
de force et lui fera connaître que l'on peut bien ne pas faire 
des traités avec Ha Majesté, mais que l'on ne peut, sans 
s'exposer à sa disgrâce, manquer aux paroles solennelles que 
_ . l'on lui aurait données. 11 fera en cette sorte succéder la crainte 
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Sa MaJRflté, el peut-ilre ce molif sera-t-il aussi fort que loiil 
.lutro pour (tétcrminer 1<> duc de Mantoue h, tenir parole i 
Sa Majeslt^. 11 y u pou d'appiirunce qu'il s'oxpose h ho juste 
indijinalion, et qu'il n'aime pas mieux l'avoir pour protecteur 
que pour ennemi. 

Que si toutefois le sieur de (idniont ne trouve point de jour 
à ce que Sa Majesti? souhaite, et que le duc de Mantoue ne 
soil pas ou en résolution ou en pouvoir de tenir ce qu'il a pro- 
mis, il en informera Sa Majesli?, maïs ne partira point df 
Mantoue qu'il n'ait reçu ses ordres. 

Apr^s son arrjvc^e en celte ville, ot api-^s l'aadtence qu'î^ 
aura prise de ce duc, il verra la duchesse douairifre de Man. — 
toue, et la duchesse su hello-fillc, et les assurera l'une et l'autre 
de l'amiti*^ de Sa Majest(Ç pour elles. On ne peut bien dir-^" 
quels sentiments il trouvera dans la première, parce que. bier^* 
que sa naissance et son inclination l'eussent autrefois rendue:^ 
fort di^penditnte de la mitison d'Autricht-, les mauvais Iraite^ — 
ments qu'elle a reçus de la cour de Vienne dans un poin^ 
mAme qui touchait sa ri^putjilion, semblent l'en avoir en quetqui*^ 
sorte d(!tachée. Le sieur de Gomont se servira de cette connais- 
sance pour juger s'il pourra faire quelque usa^ de cctlc prin- 
cesse pour les inli'rfls de Sa Majestil. 

Il trouvera dans cette cour les comtes Vialardi ' etCavriani', 
tous deux ministres de M, le duc de Mantoue, et qui Ions deux 
ont eu connuissance de cette affaire d^s le temps qu'elle com- 
mença à Venise par l'entremise de l'abbi^ d'Estrades. Si on 
peut ajouter quelque foi au comte Mathioli, ils ont chang*^ 
les sentiments qu'ils avaient eus pour la France ; au moins en 

1, Ch*rl««'Mïrie comie VUUHi, BU du conilo M»ri>Anloitie, fui gourcrucur de 
Canal. DlugriclA en l<i91. il fui enfernui dans la citadsUe de Mantoue, poU rocoavri 
liienUt la f*v«ur ducale ol fut nominiS gouverneur de Guutalla. Suriotendjuil 
^6ntr»I dw Toioi de communication en ln99, il Dl partie en 1703 du cODReil de 
rAgenca diarg^ d'admîniiilrer la Hantouan en l'absence du duc ChArlM, et moarui 
i-n ma. iSotiif biografiehe. elc. t. Vil, p. M7.) 

3. Ferdinand Bl) du marquis Franco!» CaTrinni. aorvit d'ibord dans les armAe* 
im]i4riala* et y obtint le grade do calonel. Rentré k UaiiU>u«. il fut nomtn^ gouver- 
Di<ur de la citadelle d« Porto, puis coinmikiidant gâofrkl de» nùlie«« du MonirorrU. 
Un 1673, il derint premier mlnislrfl par la faveur de la ducheaie de Mantoue 
ri du moine BulK>rinl [Mt. tir.. Corr. Venise, vol. XCV). et fut noinmA cheva- 
lier de l'ordre du lUdempleur. Il ntaurul le 28 janvier 16^5, A l'Uge de loixante- 
neufins. [Sotiie l/iOQra/irlw. etc.. i. IIl, p. 177. | 
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-il parlé en cette sorte au sieur de Pinchesne. Comme ils entre- 
ai vraisemblablement, par ordre de leur maître, en négocia- 
»n avec le sieur de Gomont» il agira avec eux en la même 
inière qu*il aura fait avec le duc, c'est-à-dire qu'il les flat- 
ra par Tespérance des récompenses s'ils portent ce prince à 
tiir les engagenrents qu'il a pris avec Sa Majesté, et qu'il leur 
ra craindre son indignation pour eux et pour leur maître, 
il manquait h la parole qu'il lui a donnée. 

Fait à Saint-Oermain-en-Laje, le 2 mai 4679. 



XVI 



L'ABBÉ MOREL 



ENVOYÉ EXTRAORDINAIRE 



1680-1682 



M. de Gaumont tomba malade à MaDtoue et quitta cette ville 
avant d'/ivoir pu conclure le traité qui devait livrer Casai à la 
France. La négociation demeurait en suspens au moment môme où 
les projets de Louis XIV s'ébruitaient de toutes parts. Il importait 
de ne pas perdre un instant pour amener le duc de Mantoue à signer 
la convention projetée. Louvois attachait une importance particu- 
lière à Toccupation de Casai et, depuis la disgrâce de Pomponne, 
son influence était devenue prépondérante dans les conseils du Roi. 
Il proposa Tabbé Morel ^ pour succéder à M. de Gaumont à Man- 
toue. « Homme d'esprit et fort instruit », mais en môme temps 
grand buveur, « ami de la table et du plaisir », Tabbé Morel était un 
excellent sujet pour traiter avec le duc Charles. Par suite du carac- 
tère dont il était revêtu, il ne pouvait manquer de jouir d'un certain 
prestige aux yeux d'un Prince dont la famille avait de tout temps 
proclamé bien haut l'ardeur héréditaire de ses sentiments catholiques. 
Son passé de libertin était en outre un sûr garant qu'il saurait 
exercer sur le duc de Mantoue la séduction à laquelle celui-ci était 

i. L'abbé Jean Morel était fils d*an bourgeois de Champagne qui, après avoir été 
inU^ndant du cardinal de Filrstenberg, entra dans les affaires du roi, fit fortune et 
mourut en 1697, maître de la chambre aux deniers et riche de 1.500.000 livres. 
Formé à la diplomatie par M. de Lionne, Jean Morel obtint en 1674 une charge 
de conseiller au parlement de Paris, et eut en 1676 Tabbaye de Saint-Arnoul de 
Metz. Après sa mission à Mantoue, il fut nommé Résident auprès de l'Empereur 
et de l'Electeur Palatin (1685), accompagna le cardinal de FUrstenberg à Rome en 1689, 
remplit plusieurs misions secrètes en 1692 et 1693, et mourut le 21 décembre 1719. 
(Cf. Mémoires de Saint-Simon, édition Boislisle, et Recueil des Instructions^ Bavière, 
Palatinal, Deux-Ponts, par M. A. Lebon, p. 401 et suivantes. 
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L'^»à HORBL, IflSO-lSgS. 

la, l'abM était autorisé k promettre au 
btes qui deviiient, pour <iue1(]iti- 
t â aàÊt<i de mener la coûteuse existence qu'il 

■i Inî furent données pour cette mission, 
lavoir au duc que le Roi i^lsit résulu A 
par Hattioti. II avait ordre do conclure, 
ane nouvelle convention lont en 
ea tondeur pendant une année et 
a«Bkj«g«iit nécessaire. 

r^W Moml parlent la date du ii :ivril 1G80- 

marquis de Croissy, Atail ministre 

. Les pourparlers engagi-9 par l'abbé i 

«pàdtotc&t une tournure favorable : l'ur du 

Une dépêche de Louis XIV, en 



I 




à l'agent ft'ançais l'ordre de conclure 

S V iwr de Ifanluue oc voulait pas ctnler la viUc 

l'abbé MorvI était autorise & signer à la der- 

la cjtadelle seule. En cas de guerre en Italie, le 

t h Amtf/e de généralissime de ses troupes avec 



b AjiriM I6M, le traité fui lenu rigoureusement secret 
jinr'«A retécaboa pourrait avoir lieu. Afin do dépister les 
wA^ I^ftM More) d'accord avec le duc Chartes* affecta, 
I ArU lipiiliiii '. de se plaindre hautement des pracé- 



ta^tak««»aM 



. -3* » 



^^ftt etmctrU pour l'tiicution tlu IraiU. AtUirta 
^ ««L XV. M. tî. 
» fà Irrnïl Cu*l i la Franco : 



M per- 
« d «laTsrMiieU «nlière. cte.,dFa ÉUts de Hmii- 

' H' u «« it n* fûre jouir pBciQquement par le moyen de n pvia- 

■ ^1 ptK l* f""^ ■)> B^< urnf S en eu da beiain et lomqaWe 
•JiX MOT dac : empéclianl loua ht troubles et «mbams qoi 
. .Laêa {tir les taisins ou aaircs pniss&oces quelconques, 
.lAt $1 Mkjssté a beioio pour £tre plus en iUL d'ippajtr 
.--'u da kl. le duc de MuiLous dVtre assuré d'une place ping 
- . <>««t ihse eonsenl d« reiUBtLre pour cet effet entre las mains 
Lie ik Casai pour iUe gurdéo par lei troupeg de Sa UaJB«l^ 
.-. .^ ke» c>} d« ratitnUon qui seront spécifiés ci-apras, ImUi 
.j.> •■ luswssion. 

^gur iM denwiunira (ui pleins libre el entière pouetsion des 

' imI, ■( Sa Uajeilé ordonnera au goaromeur et offlcien 

. - . >:viaJtlW <le ne l'ingdrflF d'aucune cbose qui regardera l'au- 

.:i. <-4 Jh te» oCflcien et défendra eiprossément Sa Majesté i 

. lilKian dM meTUir junai* «.ucnoes plaintes ni requêtes d'au. 

..i; -idU ih»:. tant de la ville que du pajs, et d; »e mflcr «n 

_^_^ ^ *i*t(a i|nl p>Ul regarder les intérêts dudit sieur due et de 
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dés de la cour de Mantoue, et partit le 14 juillet avec un certain 
éclat pour Turin. H revint à Mantoue à la fin d'août. Le il sep- 

ioas ses sujets : en sorte qall ait pleine liberté de ûire punir ceox d'entre eux 
qui oseront y contrevenir. 

AsT. IV. — Qu^encas que Dieu bénisse le mariage dudit sieur duc en lui don- 
nant succession, et dans la guerre qui pourrait naître entre Sa Majesté et les 
Espagnols en Italie, Sa Hajesté Tint â occuper l'une des six places suirantes, à 
saToir : Alexandrie, Tortonne, Parie, Crémone, Norare, et Valence, elle remettra 
ladite citadelle au pouroir dudit sieur duc. 

Art. V. — Cas arrivant que M. le duc de Mantoue vint 4 mourir sans enfants 
miles légitimes, et laissât seulement des filles. Sa Majesté promet de les maintenir 
et leurs descendants selon l'ordre de la succession en la pleine et paisible jouissance 
dn duché de Montferrat, et d'employer mtee et pour cet effet la force de ses 
armes, en cas que dans la suite ils vinssent 4 y ^tre troublés sous quelque prétexte 
qne ce puisse être. 

Art. VI. — Et si (ce qu a Dieu ne plaise) ledit sieur dnc décédant sans enfants, 
la succession du Montferrat venait i passer dans toute autre maison que ceUe de 
Oonzague, Sa Majesté s^oblige en ce cas solenneUement de (aire tenir compte à son 
légitime successeur dans TEtat de Mantoue qui sera de la maison de Gonzague de 
tons et chacun les droits, noms, raisons et actions que ledit sieur duc peut avoir 
pour méliorations ou autres prétentions légitimes généralement quelconques sur le 
Moatferrat : lesquels droits ledit sieur duc, audit cas de son décès s^ns enfants 
légitimes, transfère tout i sondit successeur légitime ; en sorte que la jouissance 
dn Monlferrat ne sorte point de ladite maison de Gonza^e qu'elle ne soit entière- 
ment satiifaite de ses prétentions. 

Art. VU. — Et ledit sieur duc, au «usdit cas de son dérJ:* sans enfants légitimes. 
pour favoriser de tout son pouvoir sa maison, transférant encore à son successeur 
légitime de la maison de Gonzague dans les Etats de Mantoue la restitution de toutes 
les impenses, méliorations. et tous autres frais faits dans l'Etat de Mantoue par 
tes ancêtres et par lui-même, et qui, après le décès de Son Altesse sans aucuns 
enfants, ponrroient être disputés par quelque autre que ce soit ; Sa Majesté pro- 
met de tenir la main par tontes voies et même celle des armes 4 ce que le succes- 
seur légitime dudit sieur duc de ladite maison de Gonzague dans l'Etat de Mantoue 
jouisse conformément 4 la justice de l'effet dudit transport desdites rais<^ins et 
droits : ne prétendant point toutefois ledit sieur duc, dans le présent article et le 
précédent, non plus que dans tout le contenu de ce présent traité, de préjudi- 
cier an fond des droits que l'impératrice Eiéonore sa tante et ses héritiers peuvent 
avoir d'ailleurs. 

Art. Vin. — Et comme le présent traité causera audit »ieur duc de 
grands préjudices et de dépenses extraordinaires. Sa Majesté, y ayant égard et 
Tonlant donner audit sieur duc le moyen de soutenir lesdites dépenses, elle 
promet de lui faire payer 4 Casai, au moment que les troupes de Sa Majesté entre- 
ront dans la citadelle de Casai, la somme de cent mille piitoles d'Espagne en 
espèces par pure gratification et sans prétendre jamais aucune restitution de la 
susdite somme par Sa Majesté ni par ses successeurs, ledit sieur duc déclarant ne la 
recevoir qu*4 titre onéreux et pour dédommagement des pertes et dénavantiges 
qu'il souffre par le présent traité : et n'entend aucunement ledit nieur duc se 
dépouiUer de ladite citadeUe que par forme de dépôt, ce que Sa 5faj«ïflté a bien 
Tonlu agréer. 

Art. IX. — Sa Majesté promet audit sieur son assistance et prot/;ction dans 
es démêlés qu'il a avecles ducs de Savoie et de Modène, en s^^rte que Son Alti:sse 
s*en puisse promettre un prompt succès et un ju.^te accommodement, c/^^nformé- 
ment aux motils qui seront représenté* dan^ la ^aite plu<i amplement 4 Sa Ma- 
jesté de la part dudit sieur duc. 

Art. X. — Et. 4 l'égard du différend pour la xuccesiion de Guafitnlla, Sa 
Migesté s'obUge de maintenir ledit sieur duc en possession d'- ces Etit<t «envers et 
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teœbre, les forces Trançaises rassemblées secr^lemest ft PigneNi 

contre toat, mAmc par ia force d« te$ armes, eu cas que ceU« iSaira ne v 
terminer a l'amiable et lorsqae Sa Uajeilâ ta sera requiie par lodit tieUT 
Aht. XI. — Lrdil lienr doc ai anl soalTert nue eitrfmp léiion dans la te 
biens que ses ancËlres ont possédés en France et «on dessein étant do tidttr tfi 
renirer. Sa llajestj l'assure qu'elle tiendra lOlonUers la main aasii faTorahlefflui 
qu'il M pourra, ailn que toute justice soit promplemeut readne dans ion rojaun* 
audit sieur due on tout ce iini coaceme ses intérCls. 

Art. XII. — En c-in que. duis la suite. Sa UajesIA soit obligâo de faire f 
sei forces en Italie, soit pour soutenir les inlérjls dndil sieur due en pour qsd- 
que autre raison. Son Attessa les commandera en qualité de général! ïsiiiia. irM 
l«ui les poutoirs, houneun, prérogatiies cl autorité que Sa Majesté a accoutnal 
d'accorder aui princes de la quatilâ et du rang dndil sieur duc. 

Akt. Xm. — Si dans la guerre qui pourrait dans la soite s'allumer eu lulib 
les inues de Sa Majesté viennent k j faire des conquêtes, elle en fera tella fS 
audit sieur duc qui sera jugée raisonnable et dont il puisse Atre satisfit, 

Aht. XIV. — Sa Majesté accorde audit sieur due nue pension annoell) it^ 
soixante mille litres monnaie de Prince, paj^le en deas paiements égau i II 
SaintJeanet i Noi;l dans la citadelle de Casai. Et ladite pension sera ^agtatù^ll 
jusqucs ï la somme de cent mille livres aussi monnaie susdite, par an pendiat 11 
temps de l'action des armées et que Son Altesse sera généralissime des uaM 
de Sa UBJesté. 

Art. XV, — Ledit sieur duc ajanl souhaité, pour entretenir meilleure renH 
pondance etpourobTier aux embarras qui poorroicnl naître entre les soldais da 
deni garnisons, que Sa Majesté vonlût ordonner qu'il n'7 eût que le gouveninffd 
oOiciers de la citadelle qui pussent entrer et sortir par la porte qui ti-pond dr~ 
la lille, avec défense anidits soldats d'entrer et sortir par ladite porte, ledit lû 
duc ne prélcadant pas toutefois l'empêcher que pour le seul besoin de la cT '~ 
on ne puisse entrer par ladite porto toutes les munitions quj lui poorroientèM 
nécessaire.*, Sadite Majesté r<i trouvé bon, et donnera h ses officiers les ai* 
nécessaires pour cela. 

Anr. XVI. — Il sera fuît inventaire de l'état de la citadelle el de tout ce qniO 
Ironveri au jour que les troupes du Uoï y entreront, et, arrivant le cas de ^ I*^ 
titution audit sieur duc ou k ses sacvesseurs, sinsi qu'il a été stipulé ci 
tout sera restitué au même état qu'il aura élé trouvé. Et Sa Majesté p 
plu», dene rien prétendre pour toua les ouvrages, bonifications, et me.™— . 
qui .lurent été faites h la citadelle jusques su jour de la restitution, lesqu»'^ 
toutes tourneront au pruQt dudit sieur duc ou do ses successeurs. 

Aht. XVII. — Sa Majesté promet en outre de ne prétendre jamais anctin i » ^ 
boursement ni autre satislaclton de la part dudit sieur duc ou do : 
sous quelque titre et prétexte que ce soit, pour frais, gratiOcation 
ment toutes autres dépenses failcs k l'nccssion du présent traité. 

Art. XVUI. — Bt, en cas que les Bspagnola veuîUont continuer de pa^ 
audit sieur duc quelque pension ou subsides. Sa Majesté veut bien qull lea p ' 
recevoir librement et sans conlrcvcnir au présent traité. 

Aht. XIX. — Et, pour plus grande sûreté do l'observation des articles du pi^ 
sent traité, ledit sieur duc ayant di^siré que si ses intérêts l'obligent do le »âtîd~' 
un jour k quelques puissances non suspectes i Sa Majesté, elle lûl la bonté CS 
promettre quelle les ongsgvra de garantir le présent traité. Sa Majesté v 
aussi y consentir. 

Aht. XX. — Et, en cas que Sa Majesté soit obligée en temps do goern, pM 

pure nécessité, de prendre quartier dans les Etats dudit sieur duc, elle promet d 

l'aire payer tout ce que ses troupes y consommeront de denrée* ; et ce, niivanc I«b 

étals qui en seront dressés alors par des commissaires de part et d'ai 

Art. XXI, — Su MsjeMo promet de faire comprendre leditsicur 1 
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mtînopioL'menl en iDiirclif. Le 30 septembre, à deux heures. 
Iragons lJp Houftiers Taisaienl leur i-ntri-p h Casai. 



Im tniUs de paii que U Prinre fera arec la maison d'Aulriclie et loalus autre» 
Pnlisoncci qaeloonques et particaliùrement cehea arec lesquelles ledit sieur duc 
pourmit aroir qoulqae intérêt euirant ce qui pourru ôtrc repr£«etité par lei mi- 
iûAr«s en pareille» occuiions; en aorte que ledit sieur duc jouisse d'une entière 
Cl parfùte ^-aranlii! dois pari de Sa Majesté. 

Abt. XXII. — El si Sa Majesté trouvait & propos 1 l'aTcnir de faire k aucun Prince 
d'Italie ou de l'Empire du ranj; de Son AUente oa arec qui elle prétende aller du 
P quelque irûleiaeut plus larorable que ceux qui s'obserront aujourd'hui, Sa 
nt raccordera aussi audit sieur duc. 
XXIII. — Sa Majesté consent que loales les conditions du prÉsent traité 
m\ secrètes, et qu'il ne s'en pnblie aucune «ans le consentement dudil licur 
. dès! présent, elle veut bien qu'on en laisse TairG un autre publie cl osien- 
«RUa lor«qu'il sera jugé i propos pour les conrenauces duiiit sieur duc 

Abt. XXIV. — Sa Majesté promet audit sieur duc sa )>rolection pour ce qui 
regarde lu priocïpautri de Cliarlerille et souverainetc d'Arches. Eu sorte que toutes 
les contestât ions arriTèos dans ces derniers teni])s demeurent & l'avenir entière- 
ment liteinles, et que ledit sieur duc en puisse jouir pleinement et paisiblement 
^mi que du passé, faisant Sa Majesté restituer audit sieur duc tous les préjudices 
«t dommages qu'il a aoulTocls i. l'occasion desdites contestations. 

Art. XXV. — Le prétendu ti^ailé orignal de Mattiolt et toutes les piice.i et 
écriliires qui le concernent seront remises entre les mains dudit sieur duc au 
letap* de l'ciccution du présent traité luivant qu'il a Hô offert par les ministres 
à» Son Altesse et ceux do Sa Majesté. 

Anr. XXVI. — Son Altcssa ayant besoin do tout uu partia de l'artillerie, armes 
et inanitions de bouche ot de guerre «qui sont on la citadelle, il lui sera libre de 
fkiru «nlever le tout ou partie toutes Tais et quantes qu'elle voudra, en laissant 
nduunoins le temps k Sa Majesté d'y on faire conduire d'autres pour le service 
de la citadelle, ainsi qu'il en sera plus particulièrement convenu. Sa Majesté aura 
agréable de ne mettre en garnison dans ladite citadelle en temps de paii que deux 
i^Uc hommes do pied ot le nombre do caTalerie nécessaire h proportion. 

Amt. XX vu. — Si Sa Majesté jugeait à propos k l'avenir de tenir ici un minisire, 
H. de Mantoue souhaiteroit qu'il fût toujours honorr du litre d'envojé eitraor- 
dinaire uu do toi antre caroctire qui seroït de plus grande convenance au rang de 
Son Aitessc. Sa Majesté promettra audit sieur duc celte satisfaclîon. 

AjtT. XXVIII. — M. le duc de Mantoue ayant cru élra obligé de donner avis k 
Sa Mkjesté qu'il ne se trouvera peut-être pas tOuLos le* commodités- dans la cila- 
delle d« Caaal pour loger les troupes qu'elle j envoient, et ledit aienr duc se pro- 
mettant de la bonté de Sa Majesté que ce nonobstant les ofllciers et troupes qui 
pOwroi«nt entrer dans ladite citadelle ne seroient d'aucune incommodité & la 
rÛla et au pays, et ne feroient aucune instance pour se loger ailleurs. Sa Majesté 
dosnara ses ordres auidits olUciers alln que cela s'uiécute au contentement de 
Sadile Altesse. 

Art. XXIX. — M. le duc do Mantoue ayant diverses prétentions pour des dettes 
dont U espéro juslifler d'étra créancier de Sa Majesté, il se promet de sa géncrosllo 
qn'eHe lui on fera raison. Il la fera informer de ses droits, et Sa M^eslé promet 
da donner audit sieur duc sur ce sujet toute satisfaction juste et raisonnable. 

Art. XXX. — Il a été stipi^û que les troupes de Sa M.ijeslé seraient reçues 
inwuuiqnabl ornent dans la citadelle de Casai, le dernier jour du mois de septembre 
prochiûn, et que M. de Mantoue donnera ses ordres à lomps à ses olUciers pour 
catellel. iA/fairei Étrangère», Corr. Uaatoue, Siipplémenl. vol. V.) 
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MÉMOIRE DU ROI POUR SERVIR d'iMSTRUCTION AU SIEUR ABBÉ MOREL* 
CONSEILLER DE SA MAJESTÉ EN SA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, 
ALLANT DE LA PART DE SA MAJESTÉ AUPRÈS DE M. LE DUC DE MANTODE. 

AS. Étr., Corr. Mantone, vol. XIII, fol. 67, et Supplément, vol. V. 

Saint-Germain-en-Laye, le 24 avril 1680. 

Le sieur de Gomont qui a été envoyé par le roi auprès dudit 
sieur duc de Mantoue, et qui y est encore à présent, ayant 
demandé à Sa Majesté la permission de retourner auprès 
d'elle, à cause des indispositions qui ne lui permettent plus de 
continuer ses services dans cet emploi, Sa Majesté a bien 
voulu la lui accorder et, en même temps, elle a jeté les yeux 
sur ledit sieur abbé Morel, en qui elle a reconnu toute Tha- 
bileté, tout le zèle pour son service et toutes les qualités néces- 
saires pour bien et fidèlement exécuter les ordres qu'elle veut 
bien lui confier. 

Pour lui en donner une parfaite connaissance. Sa Majesté a 
ordonné qu'il soit remis entre les mains du sieur abbé Merci 
une copie de Tinstruction dudit sieur de Gomont, et une du 
traité signé au nom du duc de Mantoue par le sieur Mathioli, 
qui informeront ledit sieur Morel du fondement qu'a eu la 
négociation qui a été faite, jusqu'à présent, de la part de Sa 
Majesté à Mantoue et qui y doit être par lui continuée. 

Avant que de lui expliquer en quel état elle est à présent 
et ce que Sa Majesté désire qu'il fasse, il doit savoir que le 
sieur de Gomont, s'étant rendu en diligence à Mantoue, pour 
presser l'échange des ratifications dudit traité, et concerter 
avec ce duc le temps de la délivrance de Casai, conformément 
à ladite instruction, il apprit à son arrivée à Mantoue que ce 
prince était à Venise, où, s'étant rendu inutilement sans lui 
pouvoir parler, et jugeant bien que l'appréhension qu'avaient 
les Vénitiens de l'exécution de ce traité, pouvait rendre sa 
négociation plus difficile à Venise qu'à Mantoue, il résolut de 
l'attendre en ce dernier lieu. 
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■Cependant ce prince envoya l'évCquc d'Aconic ' auprès dp 
Sa Majcsti?, qui, bieu loin de faire espérer tes ralifications 
dudît traita!, s't^tendit fort sur les mauvaises qualités person- 
nelles du comte Mattioli, le traita de fourbe i>t de faussaire, 
qui avait même tent^ divers mali'fîces pour parvenir à ses 
fins, assura qu'il n'avait jamais eu aucune part dans la con- 
fiance du duc de Mantoue, ni aucum- clmrge qui lui pût don- 
ner la moindre créance, et par conséquent qu'il n'était ni 
possible, ni vraisemblable que ce prince lui eût donné un 
pouvoir pour traiter et conclure une alTaire d'une aussi grande 
conséquence que celle dont il est ù présent question; et que 
les condîtinns mômes de ce traité faisaient voir clairement que 
ledit duc ne pouvait pas en avoir donné les ordres, et encore 
moins y avoir consenti, vu qu'il abandonnait un état consi- 
dérable sans aucun avantage pour lui, et. qu'il avait la dou- 
leur de voir que, sur !a fausseté d'un méchant homme, il 
courait risque ou de perdre les bouni-s grâces de Sa Majesté, 
qu'il estime autant qu'il doit, ou de perdre son étal ou sa 
répuUiliun. 

Il lui fut réparti que, si ce traité n'était fondé que sur la 
seule négoiîiation de Mattioli, un désaveu pourrait faire 
quelque effet dans une affaire de cette nature : mais que cette 
négociation n'était qu'une suite des entretiens que M. de Man- 
toue avait eus lui-môme avec l'abbé d'Estrades îi Venise, dans 
un rendez-vous secret, qu'il avait donné à l'heure de minuit, 
dans lequel il s'était déclaré de l'état d'incertitude et d'in- 
quiétude où il se trouvait du défaut de paiement des subsides 
qui lui avaient été promis par les Espagnols, et de diverses 
ftalrcs puissantes raisons qui l'obligeaient de prendre la réso- 
lution de rcmetirc la place de Casai entre les mains de Sa 
Majesté ; et qu'enhn ce prince avait témoigné qu'il était si 
nécessaire de conclure la négociation de ce traité et de l'exé- 
cuter si promptement et si secrètement, crainte des embarras 



1. JuD-BspUgle Righi, ïbbé do l'Eglise dacïle de Suinle-B^rtiD eL (irfquc d'A«o- 
nÎB in pai'libu». occap» les fondions d'abbé de Sainte-Barbe de 1672 à.lOBO. (Ren- 
■eignemcct roumi par M. Stcfano Dttiaii, directew des archives d'Etui à Mon- 
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BcalU» qui lui seraivol suscités s'il était dAxMivert, 
qo*it «Tail résolu d'envoyer Iv eomti^ >Ialtii>li auprès <le Sa 
Hajcsti< pour \e fûre. 

Toutes les circonstances et bcaacoHp d'autres qui furent 
élenduM audit «.'vfqae d*Aconie, proiivanl Irup claircoical qac 
c» traité avait 6té coudu de ce duc, qu'il €>n avnit donn^ Its 

■ wilres, el qao le manqaoment de secret du comte MsUiali 

psyanl soscili^ à ce prince les embiirras et les difScott^s qu'il 
avait prévus, S« Majesté attribunit 1 cette seule cause no 
inexécution, maïs qu'un simple di^vcu ne pouvait p» 
dëtruiro no Inùtê dont la v^riti5 était prouTi^ par tantdeclr- 
constano-s et que Sa Majesté en demandait l'cx^culioD for- 
melle et pr^isc. 

Â r^ganl de la perte des bonnes grâces de Sa Majesté w if 
la perle de rùlal et de la réputation de M. le duc de MantODC, 
qu'il lui était facile de coasen'er te premier et de l'aagmfflttr 
par l'assaraiice d'nne entière et >«lide protection de la pari àt 

I Sa Abjesté, en exécatant le traitt-. 

Que pour son état, les dues de Manloue ses prédécesseu» 
qni ont m cette place entre tes mains de Sa Majesté et en coQtf 
du feu roi, ne croii'aient pas avoir perdu leur état cl, ao con- 
traire, ils jouissaifut de tous leurs revenus et de toute la sOB- 
vemineté; ils avaient un gouverneur dans la citadelle de 
Casai, ils étaient soulagés du paiement de la garnison qû 
était i charge au Roi, et cotle place était conservée pour empt- 
cfaer que les Allemands et les Espa^ols n'attirassent la guerre 
en Italie. Et pour ce qui est de sa réputation, si U. de Msfi- 
touc estimait que l'exécution du Imité y pût donner aucune 
atteinte. Sa Uajesté offrait de traiter de nouveau et mèriK 
d'accorder h ce prince des conditions plus avantageuses en 

' sorte qne l'exécution du traité ne pourr<iil <^tre blûmée que par 
les envieux qui même ne pourraient pas s'cmpéchcr de le louer 
d'avoir pris une résolution si sage, et qui le mellrail dans une 
assurance certaine de l'exécuiion de tout ce qu'il voudrait pour 
SCS avantages sous la puissante protection que Bu Majesté lui 
donnerait ; qu'en un mol. M. de Mantoue pourrait choisir 
entre l'état incertain et te risque dans lequel il : 
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avoir offensiî Sa Majesté par l'incxt^cutioa d'ua trailti de celte 
quAlîté, et fuiri? une s(5rlc>usc nSHexîon &ur toutes les suites 
que cela peut avoir, et l'état d'assiinince, de repos, d'estime 
el de respect que tous les princes et Étals d'Italie auraient 
pour lui, lorsque, exécutant ce tiaitû ou en faisant un nouveau, 
'H serai! assuré des bonnes gr&ccs de Sa Majesté et do sa pro- 
tection pour tout ce qu'il pourra désirer. 

LVvtquc d'AconU- ayant promis d'écrire au marquis de 
ÇrfVriani, ministre du duc de Mantouo, tout le détail de cette 
conférence et de lui rocoraraandcr d'en faire lecture h son 
niallrc seul, Sa Majesté ordonna audit slour de Gomont en 
infime temps de fa'ire ses diligences pour avoir audience de 
ce duc quelques heures aprts que la dépêche dudit évoque 
sérail arrivC-e, ri de lui dire, en sorte que lui seul l'entendit, 
qu'en signant un nouveau traité, Sa Majesté lui ferait un 
présent do cent mille pistoles. 

Ledit sieur de Gomont eut aussi ordre de porter parole au 
marquis de Cavriani, qu'elle lui en ferait donner trois raille, 
et, au cas que la dépôebc dudit évêque d'Aconic eût été 
communiquée à quelqu'autre ministre qui eût pouvoir sur 
l'esprit du duc, Sa Miijesté lui permettait de disposer encore 
do deux mille pistoles. 

Elle envoya aussi audit sieur de Gomont le 17 décembre, 
un plein pouvoir pour un nouveau traité, et, par la dépfiche 
de Sa Majesté du 17 janvier, ii eut ordre de promettre, 
outre les cent mille pistolcs, deux cent mille écus on deux 
années, à compte de ce qui reviendrait au duc de Mantoue 
de l'exécution du traité de Quérasquo, et de presser ce prince 
d'envoyer son pouvoir à l'évéquc d'Aconie pour traiter aupi'és 
de Sa Majesté, à moins qu'il ne témoignât désirer que cette 
négociation demeurât audit sieur de GomonI pour la tenir 
d'autant plus secrète. 

Sa Majesté a depuis ordonné audit sieur de Gomont de ne 
se point déclarer des gratifications qu'elle lui a permis de faire 
aux ministres du duc de Manlouc, qu'il ne vit apparence 
qu'elle ferait un bon eiïet. 

paru aussi par toutes ses lettres qu'il ne s'en est point 
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encore expliqué, et qu*ainsi ledit sieur abbé Morel aura encore 
ce moyen tout entier pour rendre ses ministres plus faciles 
à sa négociation. 

Le duc de Mantoue étant enfin retourné chez lui le 19 jan- 
vier, ledit sieur de Gomont lui parla suivant ses instructions, 
et, lui ayant fait connaître combien la négociation de Mattiolî 
paraissait autorisée par lui, puisqu'elle n'était qu^une suite 
des entretiens que ce prince avait eus avec l'abbé d'Estrades 
à Venise, il interrompit ledit sieur de Gomont pour lui dire 
qu'il était toujours convenu d'avoir eu un rendez-vous avec 
l'abbé d'Estrades ; mais qu'il n'était pas vrai qu'il y eût été 
parlé d'aucun traité, et qu'on eût fait la moindre mention du 
nom de Casai. 

Ledit sieur de Gomont lui ayant réparti dans le même sens 
qu'il avait été répondu à l'évéque d'Aconie, et offert cent mille 
pistoles au lieu des cent mille écus portés par le traité de 
Mattioli, ce prince répliqua, que, s'il faisait une telle chose, il 
ne serait plus souverain du Montferrat; que le feu duc son 
père s'était délivré d'une telle charge et que, s'il était assez 
malheureux d'y rentrer, outre le désavantage qu'il en aurait, 
il serait aussi blâmé de tout le monde. Toutes les contestations 
que cette audience fit naître n'aboutirent du côté du duc de 
Mantoue, qu'à un désaveu du traité de Mattioli, et à des 
remontrances de la part dudit sieur de Gomont, de tous les 
périls auxquels ce prince exposait sa personne et ses Etats en 
manquant à ce qui avait été promis de sa part à Sa Majesté. 

Ce qui s'est passé dans cette négociation jusques au 17* fé- 
vrier, ne peut rien ajouter aux éclaircissements qui viennent 
d'être donnés audit sieur abbé Morel. Mais, comme ledit sieur 
de Gomont fit connaître en ce même jour ITy aux marquis 
Frédéric de Gonzague * et de la Vallée *, qu'il avait reçu son 



1 . Frédéric de Gonzague (1636-1698), marquis de Lnzzara, fils du marquis Louis 
et d'Hélène de Oonsague-Vescoyato. îl épousa sa cousine Louise de Gonzague, 
fille de Ferdinand, prince de Castiglione et d'Olympie Sforza-Visconti. 

2. Alphonse marquis délia Valle était fils du marquis François Roland, dont il a 
été précédemment question. Â la mort de son père, il fut nommé gouyemeur géné- 
ral du blontferrat, et fut cheyalier de l'ordre du Rédempteur. (Notizie biograficht, 
Tol. VIT. p. 265.) 
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congé pour s'en revenir, et qu'il prétendait s'en servir, le duc 
de Mantoue, se trouvant avec lui dans un bal, le tira à part 
et prit occasion du rapport que ses ministres lui avaient fait 
de ce que ledit sieur de Gomont leur avait déclaré, pour lui 
dire qu'il n'était pas dans le temps de s'en devoir servir, et 
qu'au moins il devait attendre les réponses de Sa Majesté, sur 
l'assurance qu'il lui avait fait donner de vouloir faire un traité 
pour Casai, ce que ledit sieur de Gomont ayant rejeté, comme 
une parole qui lui avait été donnée, il y avait plus de quatre 
mois, sans aucun effet, le duc lui réitéra encore les mêmes 
assurances de vouloir faire un traité pour €asal avec Sa 
Majesté, et le pressa fort de demeurer, lui remontrant que 
son départ causerait beaucoup de scandale, et môme que lui, 
duc de Mantoue, en recevrait un grand préjudice. 

Ledit sieur de Gomont promit bien de demeurer jusques à 
ce qu'il eût la réponse de Sa Majesté, mais comme il n'obligea 
pas en môme temps ledit duc de Mantoue de déclarer à quelle 
condition il voulait faire ce nouveau traité pour la remise de 
Casai entre les mains du roi, et qu'il n'engagea pas cette 
négociation, en la manière que Sa Majesté l'aurait désirée 
pour le bien de son service, elle jugea à propos de lui dépé- 
cher un courrier le 8 mars ; et, comme la dépêche de Sa 
Majesté, de ce môme jour, lui a servi d'une nouvelle instruc- 
tion, il en sera aussi donné copie audit sieur abbé Morel, 
pour lui faire d'autant mieux connaître le dernier état de cette 
affaire qui est que le duc de Mantoue, se voyant obligé par les 
pressantes instances dudit sieur de Gomont de s'ouvrir plus 
clairement qu'il n'avait fait sur ce nouveau traité, a enfin 
déclaré qu'il ne prétendait point remettre Casai au pouvoir de 
Sa Majesté, mais seulement de faire un nouveau traité con- 
forme aux propositions qui seront jointes à la présente 
instruction. 

Cependant comme le roi juge pouvoir tirer dans la suite 
du temps quelque avantage de cette négociation, et qu'il 
importe à Sa Majesté de la continuer et môme de la faire durer 
par de nouvelles propositions qui pourraient être acceptées 
par le duc de Mantoue, ou au moins être de quelque utilité 
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aux autres desseins de Sa Majesté, elle a fait dresser un 
projet de nouveau traité, qu'elle fait aussi remettre entre les 
mains dudit sieur abbé Morel, pour lui servir d'instruction 
de ce qu'il aura à faire auprès dudit duc de Mantoue. 

Gomme ledit sieur de Gomont a fait connaître par sa lettre 

du qu'il ne s'est point servi du pouvoir que Sa Majesté 

lui a donné d'ajouter à l'offre qu'elle lui avait permis de 
faire au duc de Mantoue de cent mille pistoles pour la remise 
de Gasal celle de quatre cent mille écus payables en quatre 
années^ à compte de ce qui pourra être dû à ce prince, en 
exécution du- traité de Quérasque, et que ledit sieur de 
Gomont a témoigné que ledit duc ne voulait point entendre 
parler de ce traité, Sa Majesté n'a pas jugé à propos d'en faire 
aucune mention dans le projet qui est remis entre les mains 
dudit sieur abbé Morel; mais, s'il apprend dudit sieur de 
Gomont que, suivant les derniers ordres qu'il a reçus de Sa 
Majesté, il se soit servi de ce moyen et qu'il ait été favorable- 
ment écouté, il en pourra donner à ce prince et à ses ministres 
de nouvelles assurances. Si, au contraire, il a été rejeté, Sa 
Majesté lui donne le même pouvoir qu'a eu ledit sieur de 
Gomont, d'augmenter l'offre de cent mille pistoles d'une somme 
de cent mille écus une fois payée et en pure perte pour le Roi, 
sans qu'elle puisse être imputée sur ce qui est dû par Sa 
Majesté en exécution des traités de Quérasque et de Turin. 

Aussitôt que ledit sieur abbé Morel aura reçu la présente 
instruction avec toutes les pièces qui y sont énoncées, son 
plein pouvoir et sa lettre de créance, Sa Majesté veut qu'il 
parte incessamment pour se rendre le plus diligeammcnt 
qu'il lui sera possible à Mantoue, en passant par Asti, et se 
détournant de Turin pour éviter la curiosité de cette cour. 

Étant arrivé à ladite ville de Mantoue, il ira descendre chez 
ledit sieur de Gomont, auquel il remettra la dépèche de Sa 
Majesté qui lui permet de revenir et lui enjoint d'informer 
de l'état de sa négociation ledit sieur abbé Morel, qui fera 
ensuite notifier son arrivée et demander audience audit duc 
de Mantoue. 

Après qu'il aura présenté sa lettre de créance, il dira à ce 
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', que Sa Mnjcsti' lui a commantit^ do lui confirmer les 
DtAmes nssurances qui lui ont diîjii 616 donni^i's pai- le sieur 
de Gomont, tic l'i-stimc et de l'atrcolton singiilit'-re que Sa 
Majesté a pour ledit prince, ot de l'entifre confiance qu'il 
y doit prendre ; mius que plus Sa Mnjcsid est porli^e à lui en 
donner des preuves effeclives, et pins elle a 616 surprise de 
voir par les propositions qu'il a doam^cs d'un nouveau traita-, 
qu'il n'y est fait aucune mention de l'obli^Htion dans laqueile 
il est dt'jtt onlr^ de remettre Casai entre les mains de S» 
Majesti! ; qu'elle ne peut attribuer cette omission qu'au conseil 
de ceux qui le verraient, avec regret, appuyi^ d'un aussi puis- 
sant el nussi sûr ami qu'est Sa Majesté, et qui voiitlrail bien 
se délivrer de toute tnquii^tucle par In ruine entîi'^re dudit duc 
ol de SCS Elals.'Uu'il doit être porsuadi^ que jamiiis Sa Majesté 
ne se d(^sistera du traité signé par MaUioli au nom et par 
l'Kutorili! dudil duc, que ce prince n'ait accepté les conditions 
avantagL'uscs et honorables, que Sa MajesliS veut bien lui 
accorder par un nouveau traité. (Ju'cllc a envoyfi ledit sieur 
abbé Morel. avec un plein pouvoir pour le conclure, et que, 
s'il veut bien nommer des commissaires qui sachent con- 
naître de quelle importance il lui est de se conserver les 
bonnes gnkcs du Roi et de ne se point atlirer son indigna- 
tion, il s'assure que ledit sieur duc aura bientôt sujet d'être 
satisfait de ce qui se sera négociiî entre eux. 

Il ne sera pas pcnt-filre inutile que, dans les conférences 
particulières qu'il aura avec les ministres do ce prince, il 
leur fasse connaître <|ue, quand on s'attire mal à propos le 
ressentiment de Sa Majcsti^, soit que les effets en soient 
prompts ou lents, nn a longtemps sujet de s'en ressouvenir 
et de s'en repentir. 

Ledit sieur abbé Morel sera informé par ledit i>ieur de 
Gomont, du caractère des ministres de ce prince, et il le 
connaîtra peut-être encore mieux par lui-mi'mc dès les pre- 
mières conférences qu'il aura avec eux. Le marquis de Cavriani 
qui a le plus de part .'t la confiance du duc. est fort attaché 
aux intért'ls de la maison d'Autriche. Les deux autres, qui sont 
les marquis Frédi'ric de Gon/figue el de la Vaillïc, ont paru 
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au sieur de GomonI î'ti'i' plus porlfe îl faire cnlnr leur maître 
dans les intdrfils de Sa Majesté. Quand il les aura bien con- 
nus et qu'il croira les |)OUVoir disposer & ce que Su Majesté 
d<^sire par la considération des grâces qu'elle leur peut faire, 
jointi'S au vi*rifable et solide int^rtt que le duc, leur maître, 
peut trouver dans rnlUance de Sa MajesW, il se servira 
envers le premier de l'offre de trois mille pistoles et decellf 
de deux mille pour les deux autres ensemble ; lesquelles gra- 
lifications, il leur insinuera adroitemcnl, comme un moyen 
que Su Majcs'lé prC-tend leur donner de servir d'autant mieux 
le duc leur maître, et de redoubler leur /i^le cl leur applica- 
tion au maintien d'une alliance qui lut doit £tre si avan- 
tageuse. 

Mais, comme ledit sieur abbé Morel n'arrivera h Mantoue 
que dans un temps où l'appréhension qu'on y pouvait avoir 
du passage des troupes ilu roi en Italie, sera fort diminui^e 
par l'écoulement du temps qui y était propre, qu'il y a bien 
de l'apparence que non seulement il ne trouvera ni le duc ni 
SCS ministres favorables à sa négociation, mais mi^me qu'ils 
en voudront rompre le cours pour se justifier envers leurs 
voisins et les délivrer de toute inquiétude, dans cette vue ils 
pourront lui déclarer nettement, dans les premières conf^ 
renccs qu'il aura, que M. le duc île Mnntoue est résolu de te 
conserver Casai et de ne plus écouler aucune proposition qui 
tende à la remettre au pouvoir de Sa Majesté, c'est en w cas 
qu'il faut qu'il emploie toute son industrie et toute son adressa 
à se conduire d'une manière que, soit qu'il ramène l'esprit 
de ce prince et de ses ministres ou même malgré eux il les 
rengage avec lui dans une aussi longue négociation qu'il 
plaira à Sa Majesté la faire durer. 

Les deux moyens dont il peut se servir pour cet etfel auprès 
du duc, sont la crainte et l'espérance qu'il lui peut donner. 

Le premier, en lui faisant entendre que, si toute la confiance 
que Sa Majesté avait aux assurances qu'il lui a fait donner 
du désir qu'il a de mériter ses bonnes grAces, a pu retarder 
la résolution que Sa Majesté avait prise de faire passer dans 
le printemps les troupes en Italie, rien ne sera capable de 
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s'opposer à leur passage dans rautomne, et de désarmer son 
juste ressentiment quand elle aura appris que ce prince lève 
tout à fait le masque, et ne veut pas seulement écouter les 
conditions avantageuses et honorables qu'elle veut bien ajouter 
encore à celles qu'elle lui a déjà offertes. 

Cette dernière partie fait ^ussi le second moyen qui est 
l'espérance de lui faire trouver, même dans la cession de Casai, 
de si grands adoucissements, qu'elle lui deviendra beaucoup 
plus utile que la rétention et qu'outre la protection assurée 
qu'elle lui donnera contre ses ennemis, elle le délivrera aussi 
de tous les périls auxquels il s'expose en irritant Sa Majesté. 
Enfin, il faut que ledit sieur Morel s'étudie à rechercher toutes 
les voies imaginables pour entrer dans une nouvelle négo- 
ciation, quand même il en serait réduit à obliger seulement 
les ministres de ce prince d'entrer avec lui en discussion 
de tous les autres articles du traité, en attendant qu'il ait 
informé Sa Majesté de leurs sentiments sur celui de Casai. 

Pour lors, il les obligera, premièrement, à rapporter réci- 
proquement leurs pleins pouvoirs et à se les entre-commu- 
niquer; il emploiera le plus de temps qu'il lui sera possible 
à convenir du préambule ; ensuite il examinera avec eux le 
premier article de leur projet, et, comme il n'y a pas une 
clause qui ne soit extrêmement déraisonnable, il n'aura pas 
de peine à les combattre et faire durer assez longtemps toutes 
les difficultés qui naîtront des contestations que ce seul 
article formera. 

Quand elles seront épuisées, il peut proposer aux commis- 
saires, le premier article du projet, qui lui est remis, leur 
fera valoir les avantages que le duc en peut tirer, et, s'ils y 
apportent quelques difficultés, les faire durer le plus long- 
temps qu'il sera possible. 

11 en usera de même sur tous les autres articles, tant du 
projet du duc de Mantoue, que de celui de Sa Majesté ; mêlera 
sa négociation de promenades à la campagne et dans les villes 
voisines, pour gagner plus de temps, et profitera de tous les 
incidents que la nature de cette affaire pourra faire naître 
pour donner à Sa Majesté tout le temps qu'elle peut désirer 
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pour l'extoilion de ses desseins. mi^niF une nnni^-<^' et jilas, 
si die le juge nA;es5Aire. Et, rommc la seule et DQitjuo oon- 
dition qaî puis^ «rr ulilc au Roi, dans ce IrniW, osl la 
naûse deCssal catrv li*s mains de Sa Majesté, non seuleraeni 
elle donne pouvoir audit sii'ur attbé MorcI d'en convenir sui- 
vanl li: 3* articif dadil projet, mais mi'nie s'il ne peut pas 
réussir h le faire agnk'r. elle veul bien qu'il se serve ol iju'il 
sub^Ulae audit 3* article, les deux autre? séparés, qu'un lai 
remet entr\> le^ mains el qai sont ioBniment pluH avantageux 
au doc de Manloue el plos à rhai^e à Sa M«jcslé que le l". 

Tous tes moyens el toul*>? ces connaissances. iManl «ussi bm 
ménage par ledit sieur More! que Sa Majesté le doit attendre 
de Sun ïMe et de sa capacité, pourront produire les oITcli 
qu'elle en d*?sin-, et elle continuera ù lui donner les instruc- 
tions n^Wssaires lorsqu'il aura commencé à lui rondri' uu 
complu exact de la n<>gociation qu'elle lui confie. 

Outre les avis ordinaires que ledit sieur abbé Morol donnera 
au Roi, de tout ce qui se passera dans bt cour de Manlaiio, 
l'intention de Sa Majesté est que, suivant l'ordre qu'elle a 
donné à tous ses ambassadeurs et aulres ministres qu'elles 
dans les pays étrangers, il lui rapporte au retour de son emploi 
une relation exacte de ce qui se sera passé de plus important 
dans sa négoci.ation, de l'état de la cour et des pays de Mantoue, 
des cérémonies qui s'y observent, soit dans les entrées, soit 
dans les audiences ou dans toute nuire rencontre, du génie el 
des inclinations du duc et de ses ministres, et enfin de loutcfi 
qui peut donner une coimaissfmce particulière des lieux où il 
aura été employé, cl des personnes avec qui il aura négocié. 

Ainsi, il aura soin de préparer un mémoire de celle sorte, 
en forme do relation de l'emploi que le Rui lut confie, pour le 
remettre, à son retour, entre les mains de Sa Majesté. 

Fait k Sainl-Oortoam-en-Layfl. le 2i sTril 1C80. 
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M. AMELOT 



CHARGÉ d'U5E MISSIOK 



1682 



Les marques de soumission que venait de lui donner le duc de Man- 
toue avaient satisfait Louis XIV. Michel Amelot * , marquis de Gournay, 
désigné pour aller occuper les fonctions d'ambassadeur à Venise, fut 
chargé, soit à son passage à Mantoue en se rendant à son poste, soit 
pendant son séjour à Venise, de faire connaître au duc Charles qu*ii 
avait Tordre exprès du Roi d*appuyer en toute circonstance les inté- 
rêts de sa maison. 

Voici la partie des instructions de M. Amelot relatives à la cour 
de Mantoue. Golbert de Croissy était alorsministre des Affaires Étran- 
gères. 



ItÉMOlRE POUR SBRVIR D'ilfSTRtCTION AU SIEUR AMELOT, CONSEILLER 

nu ROI EM SES CONSEILS, MAFFRE DES REQUÊTES ORDINAIRE DE SON 

HOTEL, 8*EN ALLANT EN QUALITÉ D* AMBASSADEUR DE SA MAJESTÉ 

A VENISE. 

Aflf. Étp., Corp. Venise, toI. CIX, fol. 8. 



Saint-Germain -en-Laye, i7 féyrier 1682. 

Quoique ledit sieur Âmelot doive passer en descendant 

le Pô sur les Etats des ducs de Parme, de Mantoue et de 

4. Michel Amelot, marquis de Ooumay, conseiller au Parlement en 1674, maître 
^<es requêtes en 1677, ambassadeur à Venise en 1682, en Portugal en 1684, en 
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: IL âr Mir::ne. comme Sa Majesté est! 

. 3-1.' :ï: iâ p«onctualité avec laquelle 

::(:^ci:.r dans laquelle il est entré a 

L.- ri n^;: Tiii en son nom pour la ren 

V^-s^ mjL.s ÂUssi de sa condescendance 
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LE BARON DE BRETEUIL 



ENVOYÉ EXTRAORDINAIRE 



1682-1684 



Le jour même où Boulllers occupait la citadelle de Casai, Stras- 
bourg ouvrait ses portes à Louvois. Au même moment, Louis XIV 
faisait exécuter les arrêts des Chambres de Réunion. Retenu sur 
le Danube par la révolte des Hongrois, menacé dans ses Etats héré- 
ditaires par les Turcs, l'Empereur ne put relever le défi du Roi de 
France. L'Espagne était épuiàée, les Hollandais abattus. Il n'y avait 
pas, pour l'instant, de guerre à redouter. 

Pendant cette période d'accalmie forcée, il. suffisait d'entretenir 
dans l'esprit du duc de Mantoue les heureuses tendances qu'avait su 
faire naître l'abbé Morel et de veiller à la stricte exécution du traité de 
1681. Ce soin fut confié au baron de BreteuiP. « Ce baron était frère 

c( de Breteuil, conseiller d'Etat et intendant des finances Sa baron- 

u nie était d'être né à Toulouse pendant que son père y était inten- 
« dant et la vieille chimère que ceux qui y naissent ont le titre de 
(( baron... Le ver delà qualité le rongeait... C'était un homme à qui 
« le goût de la Cour, des seigneurs et surtout des ministres avait 
« donné une sorte de science du monde par un usage continuel et 
(( la familiarité qu'il y avoit usurpée... II se fourroit partout et sou- 
(( vent où l'on n'en voulpit point, ou sans s'en apercevoir ou sans en 
« faire semblant*. » 

Les difficultés que, depuis quelques années, le duc de Mantoue 

1. Louis-Nicolas le TonnelUer de BreteuU, baron de PreaiUy, seigneur d'Azay 
le Ferou et do Toumon, né le 15 septembre 1648, lectear ordinaire du Roi en 
1677, envoyé à Mantoue de 1682 à 1684, introducteur des ambassadeurs en 1698 ; U 
mourut en 1728. 

2. Cf. Mémoires de Saint-Simon, édition BoisUsle, t. YI, p. 36, 37, 38, 40 et 443. 
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avait renconlrées en France pour l'exercice de sa souveraineUl 
Charleville, venaient d'étro aplanies sut l'ordre du lUiî. Par extefr 
Bios des stipuIntioDs du traili^ du 8 juillet 1681, le due CliarW araSy 
dfîsoD cAté, confié aux troupes Trançaisos, oulrt^ la citadelle de Casil 
la garde enlière de la ville. La mission de l'agent françiiis sembltj 
Tacile, en présence des dispositions réciproques des deux cours. 

H. de Breteuil reçut du marquis de Craissy les iuslruclioas m 
vantes au moment de son départ pour Mantouc. 



UÉMOinC DD ROI POCEt SERVIR INSTRDCTIOIt AD StEDR HIRO 
BHETIIF.EIIL ALLANT tiE LA PART DE SA HAJESTS ADPRàS DE 11 

DEC DE MANTOCE. 

Aff. Etr., Corr. Montouc. toI. XVI. fol. G, et Supp.. toI. V. 

Saint-Gcrntiiin. le 3nun1( 

Le sieur abbé Morel qui a éti^ envoyé par le Roi auprès dadR 
sieur duc de Mantouo et qui y est encore à prissent ajinl 
demandf' h Sft Majcstt? la permission de revenir à cause de» 
indispoiii lions qui ne lui permettent plus de continuer sessCF 
vices dans cet emploi dont il s'est acquitté à l'entière » 
faction de Sa Majesti^. Elle n bien voulu lui accorder sa{ 
congé et, en m^ïmc temps, Elle a jeté les yeux sur ledil siSB 
de Bretheuil en qui elle a reconnu toute la capacité et touti 
les qualilt^s nécessnirrs pour bien et ridJ-leraent exécuter 1* 
ordres qu'ElIe voudra lui coalier. 

La principale information que ledit sieur tie Br«theail po 
prendre de l'état présent des allaires qui ont Hé traitées avf 
ce Prince consiste dans la seule leclure du traité môme qi 
a été conclu et signé au nom de Sa Majesté le 8 juillet dernil 
par le sieur abbé More! et Fredcrico Gonzagua au nom dudit dn 
de Mantoue, dont la copie sera jointe à la présente instruction* 

il y a seulement k r>rmarquer qu'encore que par les artich 
2 et 3 de ce traité ledit siour duc de Mantoue ne s'oblige-d 

1. Voir d-ilcsans p. 27*. 
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lettre entre les mains di; Sa Majesté que la'aeulc citadelle 
de Casai, Déanmoins la connoissance certaine que Sa Majesté 
a fait donner à ce Prince des dessoins qui; les Espagnols avoienl 
formés pour se rendre maîtres du château de Casai et uoii seu- 
lement s'emparer ensuite de la citadelle par le moyeu des 
troupes qui dévoient passer d'Allemagne dans le Milanois, 
mais aussi de se saisir de la personne du Duc et le forcer à 
leur remettre [a ville et citadelle de Mantouc, lui ayant fait 
faire de justes réflexions sur la nécessitt^ de faciliter ù Sa 
Majesté les moyens de le prolôgcr ; enfin ce Prince, pressé 
par les avis réitérés de ces entreprises et par la sûreté de sa 
personne et de ses Élats qui ne se peut plus rencontrer qu'en 
laissant à Sa Majesté la garde entière des ville, chfiteau et 
citadelle de Casai, u enlin pris eu parti; en sorte que, de son 
consentement, il n'y a plus d'autres troupes que celles de Sa 
Majesté dans la citadelle et château de Casai et qu'il paroit 
même que ledit duc de Mantoue n'est pas éloigné de retirer 
c«Ues qu'il a encore dans la ville conjointement avec les (roupes 
du Roi. Ainsi ledit sîeur de Brelheuil ne peut recevoir aucune 
plainte sur ce sujet et, si on lui eu faisoil quelques-unes, il peut 
assurer ce Prince que, moins il donnera d'inquiéludc aux offi- 
ciers de Sa Majesté sur la garde et conservation des ville, cila- 
dellc et château de Casai, et plus il doit 6lre assuré 4'y exercer sa 
souveraiueté dans toute son étendue et de jouir paisiblement de 
tous les droits et revenus qui lui iippnrtiennenl. 

Ledit sieur de Bretheuil saura aussi qu'en conséquence de 
l'arlicle '2i dudit Iraité, Sa Majesté a ordonné, par arrêt du 2' 
de ce mois, que le duc de Mantouc rcntreroit dans la possession 
de la souveraineté de Charlcville pour en jouir en la môme 
manière qu'il faisoit auparavant les arrCts rendus pur la Cour 
du Parlement de Paris. 

EoJîn, Sa Majesté a déjà satisfait à toutes les obligations 
dans lesquelles elle est entrée par ledit traité, à la réserve de 
celles qui ne sont que conditionnelles, comme les cas do suc- 
cession, la garantie de Sa Majesté, au cas que ledit Prince soit 
attaqué, la pension promise et d'autres semblables avantages 
qu'il a stipulés pour l'avenir. De sorte que ledit sîeur de 
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Brcthciiil trouvera, selon toulcs les apparences, ce Prince A 
SCS ministres [li3pos(5s ù continuer dt- tenir une conduite qui 
soit agréable S Sa Majesté. 

Il doit se rendre ineossamment pour cet effet h Mantouc et, 
après (fu'il aura pris une connoissancc exacte duilit sieur abbé 
Horel de l'état où il hiisse sa négociation, il demandera son 
audience au duc de Mantouo, dans laquelle, apr6s avoir pré- 
senté sa lettre de créance & ce Prince, il lui dira que Si 
Majcsié ayant permis à l'abbé Morel de retourner en France, 
Elle a bien voulu, conformément ^ Tiirticlc 27 du Iraîlé fait 
au nom de Sa Majesté avec ce Prince, l'honorer du titre 
d'Envoyé Eslraordinaire pour lui conserver les assurance 
de la conlînualion de son estime et de la disposition uîi Elle 
est h lui donner, dans toutes les occasions qui s'en présen- 
teront, de véritables marques de la sincérité de son affeclion; 
qu'Elle est bien persuadée que ce Prince y répondra toujours 
par un ferme attachement aux engagements qu'il a pris awc 
Sa Majesté et qu'Elle sera tr^s aise aussi de procurer sa 
satisfaction et ses avantages tant par ses offices que par M 
puissante protection. Il lui fera mCme entendre que Sa Majesté 
lui a ordonné sur toutes choses d'apporter tous ses soins k 
pénétrer et à découvrir s'il se forme dans le voisinage de rt 
Prince quelque dessein soit contre sa personne ou contre ses 
États, (le lui en donner aussitôl avis et de le faim savoir dans 
le mttmc temps ft Sa Majesté afin qu'elle donne les ordrea 
nécessaires pour assister ledit Duc à repousser de semblable 
attentats et se garantir de toutes injures; qu'enlin Sa Majcsl 
lui ordonne de rechercher avec soin tout ce qui peut fili 
avantageux & ce Prince et de détotimer son dommage avec I 
m6mc application pondant tout le séjour qu'il fera à su cour 

Il assurera aussi la princesse douairière et la duchesse 6* 
Mantouo de l'estime el de l'alTection de Sa Majesté. 

Ledit sieur de Brrlhouil sera particulièrement informé p> 
l'abbé Morei dos talents et inclinations des ministres de i 
Prince, savoir des marquis l^avriani et Gonzaguo et de Dt 
Joseph Varano. El, comme S» Majesté a envoyé audit abl 
Morol depuis quelque temps trois boites de ses porlniH 
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eniichis de diamants, il saura dadit alibi! More! de quelle 
manière ils les ont roçus et commcnl il se doit conduire avec 
eux. Mais comme ils ont fort bien agi dans tout ce qui s'est 
|>ass6 au sujet de la remise de Casai entre les mains de Sa 
llajcst(!, Elle ne doute point aussi qu'ils ne continuent tou- 
jours k maintenir ledit duc de Mimtoue dans les bons senti- 
ments où il est h prissent. 

Ledit sieur de Brctheuil tâchera d'être bien informé de 
tontes les lev<!cs qui se font tant dans le Milanais que dans 
les ËtaU de Venise et de lout ce qui se passera de plus con- 
sidérable soit h Muntoue, ou dans le voisinage pour en remlre 
compte directement à Su Majesté par tous les ordinaires, et il 
apprendra encore plus purticulifrcment ses instructions par 
toutes les dépêches qu'il en recevra. 

Outre ce qui est conlenu dans la présente instruction des 
avis ordinaires que le Roi veul que ledit sieur baron de 
BretUeuil lui donne de tout ce qui se passera dans la cour de 
Manloue, l'intention de Sa Majesté est que tous ses ambas- 
sadeurs et ministres au dehors lui apportent au retour de leurs 
emplois une relation exacte de ce qui se sera passé de plus 
important dans les négociations qu'ils auront conduites, de 
l'état des cours et des pays où ils auront servi, des cérémonies 
qui s'y observent soît dans les entrées, soit dans les audiences 
ou dans toute autre rencontre, du génie el des inclinations des 
Princes el de leurs Ministres et enfin de tout ce qui peul 
donner une connoissancc particulière des lieux oîi ils auront 
été employés et des personnes avec lesquelles ils auront négo- 
cié. Ainsi ledit sîeur baron de Bretheuil aura soin de préparer 
no mémoire de cette sorte en forme de relation' de l'emploi 
que Sa Majesté lui conlie pour le remettre à son retour entre 
les mains de Sa Majesté. 

Fiit i Salnt-OermùD, le 3 man 1583. 

I. Od trouvo Is récit dâtûllë de uetle mission dans une Lettre du baron de Bre- 
Ituil au Roi qui est une rtlalion de ce qui ê'eU posté daiu lei ne'nociationt de 
Uantout, depuis mai 1681 jutqa'à juillet 16S4, ÀSairet xitraDgèros. Corr. Msn- 
loue, Supplîment, lol. V. 
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M. GOMBALID 

K>VOVÉ EXTBAOKDINAIRE 

16»4-1688 



*eDdaQt le séjour du baron de Breteuil à Manloue, l'altitude du 
duc Charles vis-à-vis do la' France fut celle d'un allié soumis. Trop 
de voyages, trop de plaisirs, un peu trop de complaisance à écouter 
des propositions accompagnées d'offres d'argent et tendant à intro- 
duire des troupes espagnoles ou aulricliienncs dans Mantoue : lois 
furent les sujets de plainte, d'ailleurs sans gravité, qu'eut k noter 
l'Envoyé du Roi. 

M. Gombaud ' arriva à la cour du duc Gliarles IV au mois de juin 
1684. Au même moment, l'Espagne, l'Empereur, l'Empire et les Ëtals- 
généraux, encore incapables de reprendre l'offensive, signent avec la 
France les trêves de La Haye et de Katisbonnu (Juin-aobt 1684). Deux 
ans après, les mêmes Puissances arrêtent ensemble les bases de la 
ligue d'Augsboug (juillet 1(586). Au mois de septembre 1688, les hos- 
lités éclatent sur le Btiio. 

Tandis que se nouent les alliances contre Louis XIV, le souverain 
qui régnait à Mantoue et à Casai ne pouvait manquer d'être vive- 
ment sollicité. Dans l'entourage même du duc, se trouve une puis- 
sante faction vouée aux inlérôts de l'Autriche. A sa tète, ligurenl la 
Duchesse dottairiJ.Te, le marquis Canossa et le comte Vialardi. La 



I. Amador Oombuud, seigneur da la GoUleUerie, fut nomma uTuit l'annôs 1H19 
gMililhomme ds la tniûion du Roi. ElnTojd eitcaordinaira près l'éiâque de Hlinster 
et le luidg:raTo de Hesso en ISSO, puis eofoyâ eilraordinaîro ï Mantoue on 168i, 
il moDTot en septembre 1S8S, au camp doTunt Belgrade. — Bibl. nst. Mannscrita. 
Fonds Clairembault, vol. 98(1. Nouvelles acquisitions, fr. volume 5S1T; Cabinet des 
litres. Places origiDsIes. 
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Brcthcuil Irouvera, selon loules les apparences, r-e Princp ri 
ses ministi-es disposi^s à continuer de lenir une con»Jaite (loi 
soit agréabk' à Sa Majesté. 

Il doit se rendre incessamment pour cet effet à Mantoue«>t, 
apri-s qu'il aura pris une connoissancc exacte diidit sieur abhé 
Horet de l'état où il laisse sa négociation, 11 demander» son 
audience au duc de Hantoue, dans laquelle, apr^s avoir pré- 
senté sa lettre de créance à ce Prince, il lui dira que Su 
Majesté ayant permis à l'abhé Morel de retourner en Francf, 
Elle a bien voulu, conformément à l'iirticlc 27 du Lrailé fait 
au nom de Sa Majesté avec ce Prince, l'honorer du titre 
d'Envoyé Estraordinatre pour lui conserver les assurance^ 
de la continuation de son estime et de la disposition où Elle 
est îk lui donner, dans toutes les occasions qui s'en présen- 
teront, de véritublcs marques de la sincérité de son affecLioD; 
qu'Elle est bien persuadée que ce Prince y répondra toujours 
pur un ferme atlachement aux engagements qu'il a pris avci^ 
Sa Majesté et qu'Elle sera très aise aussi de procurer a 
satisfaction et ses avantages tant par ses offices que par 
puissante protection. Il lui fera môme entendre que Sa MajcslS 
lui a ordonné sur toutes choses d'apporter tous ses soins l 
pénétrer et à découvrir s'il se forme dans le voisinage dei 
Prince quelque dessein soit contre sa personne ou contre » 
États, de lui en donner aussïtdt avis et de le faire savoir dai 
le môme temps à Sa Majesté nlin qu'elle donne les ordr 
nécessaires pour assister ledit Duc h repousser de seroblabli 
alt^intats et se garantir de toutes injures ; qu'enfin Sa Majes 
lui ordonne de rechercher avec soin tout ce qui peut 61 
avantageux à ce Prince et de déloumer son dommage avec 
même application pendant tout le séjour qu'il fera à sa cot 

Il assurera aussi la princesse douairière et lu duchesse 
Mantouc de l'estime et de l'afFcction de Sa Majesté. 

Ledit sieur de Brethcuil sera particulièrement informé fi 
l'abbé Morei dos talents et inclinations des ministres de 
Prince, savoir des marquis Cnvriani et tionzaguo cl de D 
Joseph Varano. Et, eomme Sa Majesté a envoyé audit abbt 
Morel depuis quelque temps trois boîtes de ses portral 
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Miricbis de diamants, il saura dudit abb6 Mord de quelle 
manière ils les ont reçus et comment il se doit conduire 
eux. Mais comme ils ont fort bien agi dans tout ce qui s"est 
passé au sujet de la remise de Gasal entre les mains de Sa 
Majest(5, Elle ne doute point aussi qu'ils ne continuent tou- 
jours à maintenir ledit duc de Mantoue dans les bons senti- 
ments où il est à présont. 

Ledit sieur de Brethcuil tAohera d'être bien informé de 
toutes les lcv<ïes qui se font tant dans le Milanais que dans 
les États de Venise et de tout ce qui se passera de plus con- 
sidérable soit h Mantoue, ou dans le voisinage pour en rendre 
compte directement à Su Majcslé par lous les ordinaires, et il 
apprendra encore plus particulière mt-nl ses instructions par 
toutes les dépêches qu'il en recevra. 

Outre ce qui est contenu dans la présente instruction des 
avis ordinaires que le Roi veut que ledit sieur baron de 
Bretheuil lui donne de tout ce qui se passera dans la cour do 
Mantoue, l'intenlion de Sa Majesti' est que tous ses ambas- 
sadeurs et ministres au dehors lui apportent au retour de leurs 
emplois une relation exacte de ce qui se sera passé de plus 
important dans les négociations qu'ils auront conduites, de 
l'élal des cours et des pays où ils auront servi, des cérémonies 
qui s'y observent soit dans les entrées, soit dans les audiences 
ou dans loutc autre rencontre, du génie cl des inclinations des 
Princes et do leurs Ministres et enfin de tout ce qui peut 
donner une connoissance particulière des lieux où ils auront 
été employés et des personnes avec lesquelles ils auront négo- 
cié. Ainsi ledit sieur baron de Brethcuil aura soin de préparer 
an mémoire de cette sorte en forme de relation' de l'emploi 
que Sa Majesté lui confie pour le remettre i son retour entre 
les mains de Sa Majesté. 

Fût i Saint-Oetmaia. la 3 mars 16SS. 

I. On trouve Iq nicit djlaillé de celte missian dans imo Lettre du baron de Bre- 
lêuil au Roi qui ai une relation de ee i/uî l'ett paaié dam let négoeïationi de 
Mantout, depuit mai I98i jusqu'à juillet fSSi. Affuires .«IrangËriig. Corr. Km- 
toiw, Supplbnent, *ol. V. 
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ticle 24* dudit Irait*? el de l'arrCt du conseil de Sa MajeslÔ du 
2 mars 1682, ledit siciir duc de Mantoue est rentri^ dans la 
possession de la souvcrainoti! de Cliarlevillc, el en jouit efTec- 
tivcment eu lu mi^me manîèrL> qu'il faisait auparavant les 
arrCts rendus par le parlement de Paris. 

Enlin, Sa Majesté a satisfait jusqucs à présent aux principales 
obligations dans lesquelles elle est entrée par le susdit trailt^, 
et il ne reste que les conditions qui regardent l'avenir comme 
les cas de succession, la garantie que Sa Majesté a promise si 
ledit duc de Mantoue venait à ôtre attaqué, la pension dont il 
a déjà reçu deux pHÎcments et le dernier au mois de novembre 
dernier ; en sorte que ledit sieur Gombaud doit trouver, selon 
toutes les apparences, co prince et ses ministres bien disposésà 
continuer de tenir une conduite qui soit agréable h Sa Majesté. 

Ledit sieur Gombaud partira incessamment pour se rendre à 
Mantoue, où il trouvera encore !c sieur de Brcteuil qui lui 
donnera ime connaissance exacte de l'étal oîi il laisse les 
affaires de celte cour, et, après qu'il en aura tiré les éclaircis- 
sements nécessaires, il demandera son audience audit duc de 
Mantoue, et, en présentant à ce prince la lettre de créance de Sa 
Majesté, il lui fcru connaître que ic sujet de son envoi vers 
lui et du séjour qu'il a ordre de l'aire à sa cour, est de lui con- 
firmer les assurances qui lui ont été données par ceux qui 
l'ont précédé de la continuation de l'estime de Sa Majesté, et 
de la disposition oft elfe est à lui donner, dans toutes sortes de 
rencontres, de véritables marques de la sincérité de son affec- 
tion, qu'elle est bien persuadée qu'il y répondra toujours par 
un attachement inébranJablc aux engagements qu'il a pris avec 
elle, et qu'elle sera très aise aussi de procurer la satisfaction et 
les avantages de sa maison. 

Ledit sieur Gombaud assurera la princesse douairière el 1» 
duchesse de Mantoue de l'estime et de l'affection de Sa Majesté, 
et, comme il sera informé par ledit sieur de Brcteuil des 
talents et inclinations des ministres de cette cour, il se con- 
duira envers eux selon ce qu'il aura appris de leurs différents 
intérêts. 11 y a même bien de l'apparence que ces ministres 
ayant fort bien agi dans tout ce qui s'est passé au sujet de 
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ÎIIp de Cnsiil, ils continueront & donner au duc de Mantoue 
(les conseils dont Sn Majesté ait sujet d'être satisfaite. 

Ledit sieur Gonibaud sera aussi informa par ledit sieur de 
Breleuil des nt'gociiitions que le marquis Canozze ' a faites 
pour obliger le duc de Mantoue à recevoir dans sa ville une 
garnison entretenue aux dépens de !a maison d'Aulrichc. Et, 
comme Sa Majesti5 lui a fait connaître qu'elle considt^rerait 
t'e][i5culion de ce projet comme une renonciation entière aux 
liaisons que ce prince a prises avec Sa Majesté et qu'il a elîec- 
tivement témoigné de ne vouloir plus écouter de semblables 
propositions, il n'y a pas lieu de croire que le marquis de 
Cano/.zo ni môme le sieur Vialurdi qui s'en est voulu mêler, 
osent faire encore de nouvelles tentatives sur ce sujet. Mais en 
tout cas, ledit sieur Gombaud observera de prés leur conduite ; 
et, s'il se traitait encore quelque chose sur ce mOmc sujet, il 
fera ses remontrances de la part de Sa Majesté au duc de Man- 
toue et k ses ministres, pour les obliger h s'en désister entiè- 
rement en leur faisant connaître le juste sujet du mécontente- 
ment que donnerait à Sa Majesté un semblable engagement 
avec la maison d'Autriche. 

Ledit sieur Gombaud entretiendra une bonne correspondance 
avec le sieur Catinat ' qui commande pour Sa Majesté les 
troupes qui sont en garnison dans les ville, château et citadelle 
de Casai. Et, comme le marquis de Gonzague ' qui a la qualité 
de gouverneur de la ville pour le duc de Mantouo, a toujours 
tenu une conduite dont Sa Majesté est satisfaite et qu'il presse 
instamment le duc son maître de lui permettre de se retirer, 
ledit sieur Gombaud doit prendre garde, lorsqu'on ne pourra 
plus obliger ledit sieur de Gonzague & demeurer dans ce gou- 
vernement, qu'il ne soit mis personne en sa place qui ait des 

1 . Le iiiarqulB Luigi Canossit, frère du marqais Horace, mort en 1673, fut 

chargé d'une mission ila cour de Vicnr " - " *" """ " '- ' 

tanné et mourut, le 10 août I6tl, dsns u 
biograpt^h*. I. IV. p. t07). 

2. Nicolas Catinat (1637-1712). saigncu 
pignic du rfgimenl des gardes du rai e 
roi eo 1680, lieutenant péniml en 1688. maréchal de France le 27 mir» 1693. 

3. Le marquia Claudio Ooniagne. nommd en 1680 gouverneur de Cual cl ^iné- 
Ai** armées du duché de Uoutferrnl. 
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inclinations et des allacbpmenis contraires au service du roi. 
Et, comme ledit siour de Bi'oteuil «.-st persuadé que le marquis 
NltIÎ ' est. de tous ceux qui sont à la cour de Mantouc, le plus 
propre pour remplir ce poste et pour ugir de concert avec les 
ofticicrs du Sa Majesté, il fera en sorte que ledit marquis Nerli 
soit pn*fér^ Ji tout autre s'il reconnail par lui-mfme qu'il ait 
toutes les qualitt^s que Sa Majesté peut désirer. 

Lnlit sieur Gombaud lâchera d't^tre bien informé de toutes 
les le%ôcs qui se font tant dans le Milanais que dans les Etats 
«le Vcnî:M>, el de tout ce qui se passera de plus considérable 
%oil à Manlouv ou dans le voisinage, pour en rendre compte 
dirmlement à Sa Majesté par tous les ordinaires. El, il appren- 
dra encon- plus particulièrement ses intentions par toutes les 
déptV'bes qu'il en recevra. 
Ouli* ce qui est contônu dans la présente instruction îles 
[ avis ordinaires que le Roi veut que ledit sieur Gombaud lui 
donne de tout ce qui se passera dans la cour de Manlouc, l'in- 
tention de Sa Majesté est que tous ses ambassadeurs et ministres 
au dehors lui apportent au retour de leurs emplois une relation 
exacte de ce qui se sera passe de plus important dans les 
Dégociations qu'ils auront conduites, de l'étal des cours et des 
pays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y observent soît 
dans les entrées, soit dans les audiences ou dans toute autre 
rencontre du génie et des inclinations des princes et de leurs 
ministres, et enfin de tout ce qui peut donner une connaissance 
particulière des lieux où ils auront été employés et des per- 
sonnes avec lesquelles ils auront négocié. Ainsi ledit sieur 
Gombaud aura soin de préparer un mémoire de cette sorte en 
forme de relation de l'emploi que Sa Majesté lui confie pour 
le remettre à son retour entre les mains de Sa Majesté. 

VM i Versailles, le 21 atiH IGKi. 

I. 1^ marqDlï llorBCO Bdinti Nurli. noniinf gouverneur de C&sal en tâSi, pril 
[■MiiTinlfi» d* ma gDaTerntiitienl en Tévrier 1085 (Oomhaud au Roi. 10 Krriec 
t4K4. Kn tUI, il aocompugnu le duc FerdiniLnd-Charles duia son eipédîUon en 
H^ikfrii.' {\9tiu* biofrafichf, t. V. p. 319). 
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M. de Louciennes' arriTa àMantoue le 17 mars 1689. Au moment 
où il fut désigné pour succéder à M. Gombaud, la situation en Italie 
était à peu près stationnaire, et les instructions qu'il reçut du mar- 
quis de Groissy furent conçues dans le même sens que celles de son 
prédécesseur. Mais, dans le courant de Tannée 1689, les Puissances 
forment la grande alliance contre Louis XIV ; et bient^it les armées 
françaises vont se trouver engagées sur le Rhin, en Italie, en Espagne, 
dans les Pays-Bas et en Irlande. 

Compromis comme il Tétait par ses récentes concessions à la 
France, exposé par suite de notre éloignement et de sa faiblesse aux 
attaques journalières de TEmpereur et de TEspagne, le duc Gharles 
ne tarda pas à ressentir le mauvais vouloir des alliés. En no- 
vembre 1689, les Espagnols envahirent son territoire et le forcèrent 
à démanteler Guastalla. A partir de la défection du duc de Savoie 
(juin 1690), les vexations à l'adresse du duc de Mantoue augmentent 
chaque jour. Les généraux impériaux et le gouverneur général du 
Milanais cantonnent leurs troupes dans ses Etats et exigent de lui 
d'importantes contributions de guerre. Leurs menaces pour entraîner 
le duc Gharles à signer un traité d'alliance offensive contre la France 
demeurèrent sans effet ; mais, par le traité de Gazzuolo fjuin 1G91), 
les Espagnols le forcèrent à prendre Tengagement d*observer la 
neutralité. En 1692, Tempereur déposséda brutalement le duc de 

1. Pierre Soppite de I^jociennes embrassa d'a(x>rd la carrière des armes ot com- 
manda une compagnie d'infanterie ao régiment de Piémont. Nommé dans la suite 
gentilhomme de la maison do Roi, il fut enToyé extra^>rdinaire à Mantoue de 1589 
à 1693, puis ministre i Gênes de 1G93 à 1706. — Bibliothèque nationale, fonds 
CUirembauit, toI. 986; nourelles acquisitions. ît., toI. 5217; Cabinet des titres, 
Pièces originales. 
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Mantoue du duché do Guaiitalla (^t des seigoeuries de Luzzora el àe 
Reggiolo, pour en investir Don Vincent de Gonzague. Enfin, rien 
n'éUûl négligé pour perdre le prince dans l'espril même de s 
sujets el l'on put bientiM s'apercevoir que ces efforts avaient porté 
leurs fruits. « Le comte l'alfy, envoyé de l'Empereur, » écrivait à« 
Mantoue U. de Ltmciccnes en 1693', «est caressé des dames et adoré 
« de la noblesse qui un Tait comroo son idole. Le duc de Mantoue 
« n'est rien ici en comparaison de ce nouveau venu, n 

Pour se défendre contre ces empiétements et ces humiliations, le 
duc Charles s'efforça d'obtenir l'appui du Pape, de la République d4 
Venise cl de ses voisins les ducs de Parme el de Modène ; mais st 
appels demeurèrent vains. Aucun d'eux n'osa donn'yr le signal de la 
résistance. Au lieu d'amener le duc de Mantoue à composition, les 
tracasseries donl il était l'objet ne firent d'ailleurs que l'aigrir 
davantage contre les alliés, el ne purent ébranler ses sentiments 
d'attachement & la France. Au mois d'août 1693, étant de passage i 
Hantoue, le comte de Rébenac* obtint sans difRcuIté du duc qu'il 
prit l'engagement secret de recevoir, le cas échéant, des tronp«S 
françaises dans sa capitale. 

Au milieu de tous ces événements, M. de Louciennes eut pour tichs' 
principale de soutenir le moral du duc de Mantoue. Le coradèrt' 
insouciant du prince lui facilita certainement cette besogne. HaiS' 
c'étaitchose moins aisée que d'amener le duc Charles à entretenir ei 
bonélatlesforlilIcalioascLlu garnison de sa capilalc, cl& prendre les 
mesures qui devaient lui peroiellrc de la conserver en sa possession. 

La présence de l'Envoyé de Louis XIV à Mantoue causa à plusieurs 
reprises une vive irritation à Vienne et à Madrid, et au mois de 
janvier 1692, le Roi, sentant les dangers de celte situation, adressa 
secrètement h son ministre des lettres de recréance en l'aulorisanl 
ù les présenter au duc et a quitter Mantoue, s'il le jugeait nécessaire. 
L'ardeur des conseils de H. de Louciennes iinit pur déplaire an due 
Charles qui, comme on le verra A l'occasion de la mission dé 
H. Nobiet, demanda lui-m^me le rappel de l'agent français (aodt 



1. Louciennes au llui, H avril lii»i. Allaires Etrangùrej, coït. MiUKoae. toi. SXI,, 
loi. Î03. 

â. On a ru dans le Recueil ittn liulructions aux ainha'sadtur* en Saooit-Stt^ 
daignt.l. I, p. 1G9, le* irutructîona données nu comte de RébeoBC pour celte mi 
?ion. L«» ducs de Parme et de Modine se montrèrent ilofit égalonienl diïpiMl* 
s'unir â Louis XIV. Tout en accueillant en principe leur edbision. la Roi lei 
fli recnmniandor de tenir ces diaposiliana absolamenl srcrHes jusqn'i c« qull G 
possible d'agir ftvec sûreté par suite de la conclusion d'une ligue générale projet! 
entre les diTersitats d'Italie.— Louis XlVau comlede R6benac, 15 septembre leU^ 
JiS. Etr., Corr. Hantono. SuppUment, 1. I. 
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liésiOiaE POCB SEKVn D'lVSTlirCT10!l AU SIEUR DE LUSSlCItS, CES- 
TIUIOnE ORDIHAIIE DE Uk HAISOK DC ROI, S'EX ALLJUCT ES UCA- 
trtt d'oVOTË EXT1tAOSDl»AinE DE SA MAJESTE AUPRES DE M. LE 
DCC DE MAKTOtlE. 



Ait Ett. Corr- Uintonc, roi. SIX, fol. 



VenAtilM. Iff 11) jADvier 1639. 



iMajosU', voulant Wmoigner à M. le duf do Muiiloue la 
iction qu'Elle a de la conduite qu'il liont i>l df In 
IDUli^^■ dont il a ubscrvi^ jusqu'à pn^sent !■' Iraili^ dans 
lequel il est entri^ avec Elle, n'a pa.'i plus t6t appris la mort du 
sieur de Gombaud. son cnvoy(^ extraordinaire uu|l^^s de vc 
prince, qu'Elle a jeté les yeux sur le sieur de Lussienes, 
gentilhomme ordinaire de sa maison, pour aller en la mî^nie 
qualité lui renouveler les assurances de l'estime et de l'affection 
de Sa Majesli^. Et, comme Elle est bien persiiadi5e du zMe et de 
la tiJéiiti? dudit sieur de Lussioncs, Elle ne doute pas qu'il n'ait 
aussi les autres qualités nécessaires pour se bien acquitter des 
onli'cs dont elle l'hunurera. 

L'intention de Sa Majesté est que ledit sieur de Lussicncs se 
rende incessamment à Mantouc, et aprts qu'il aura tiré du 
secrétaire du feu sieur de Gombaud les papiers qui concernent 
cet emploi, et qu'il aura tiré de lui les éclaircissements qui lui 
seront nf'cessaircs, il fera demander audience au duc de Mantoue 
dans les formes ordinaires, et, apn'-s lui avoir rendu la lettre de 
créance de Sa Majesté, il lui dira qu'elle n'a pus plutôt appris 
la mort du sieur de Gombaud qu'elle lui a ordonné de se 
rendre à Mantoue, et de demeurer auprès de ce prînoe pour 
lui confirmer les assurances de l'estime de Sa Majesté et de la 
disposition où elle est, de lui donner, eu toute sorte de ren- 
contres, de véritables marques de la sincérité de son affection. 
11 l'assurera que les facilités qu'il a apportées à la levée d'un 
régiment dans le Montferrat pour le service de Su Majesté 
lui ont été d'autant plus agréables qu'elles lui ont fait voir son 
attachement sincère aux intérêts de Sa Majesté ; qu'elle sera 
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imssi trt>s aise do jirocurcr sa salisfacUon el 1rs avantages de mI 
maison, tant par ses ofrices que par sa puissante protectîoal 
dans loules les occasions qui s'en priîsenl«ront. 

Ledit sieur de Lussienos assurera aussi la duchesse de Man- 
ioue Av. riislime et de l'aETection de Sa Majesté, et il se con- 
duira à r%ard des ministres de cette cour, conformément h. i:e 
qu'il apprendra de leurs talents et de leurs inclinations, dunt 
il rendra compte i Sa Majosti?. Pour instruire ledit sieur di- 
Lussienes di> l&Uû des affaires qui pourront faire à Mantouc le 
sujet de son application et de ses soins, Sa Majestiî lui fait 
remettre i-nlre les mains la copie du traitiî qui a éiC- conclu cl t 
signé par ses ordres, le 8" juillet 1681, sur lequel il y a seule- 
mL-nl il remarquiM- qu'encore que pai- les itrticlcs 2" et 3' dol 
ce traité ledit sieur duc de Mautoue ne s'oblige à remetlrej 
entre les mains de Sa Mnjesté que la citadelle de Casai, iK'an-l 
moins la connaissance ce>rtaine que Sa Majesté a fait donner S I 
ce prince des desseins que les Espagnols avaient formés pour se 
rendre maîtres du chAtcau de Casai, et non-seulement s'empa- 
rer ensuite de la citadelle, mais aussi se saisir de la personne 
dudit duc, et le forcer h leur remettre la ville et citadelle de 
Manloue, lui a fait prendre le parti de laisser à Sa Majesté la 
garde des ville, clifttcnu til ciladelie de Casai ; en sorte que. de 
son consentement, il n'y a plus d'autres troupes que celle» dv 
Sa Majesté dans la citadelle et chiltoau de Casai, à la réserve de 
cinq ou six cents soldats du duc de Miintoue qui font partie J 
de la garnison de la ville. 

Ledit sieur de Lussienes saura aussi qu'en conséquence (lel 
l'article 2*" dudit traité et de l'ai-rSt du conseil de Sa Majcslfl 
du 2° murs 1682, le duc de Manloue est rentré dans la posscs^fl 
sion de la souveraineté de Cliarleville, el en jouit de la m6m&î 
manière qu'il faisoit avant les arrêts rendus par le parlcmenl^a 
de Paris; et Sa Majesté, ayant depuis «u an fait raser les forti-r 
fications de cette place, elle a accordé à la pri5re de ce prince, I 
de la faire entourer d'une muraille sëclie. 

Enfin, Sa Majesté ayant satisfait jusqu'à présent aux princi-' 
pales obligations dans lesquelles elle est entrée par te susdit | 
traité, ledit sieur de Lussienes doit trouver, selon les apparences, J 
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! duc (le Mantoue cl ses minîslres 
tenir une conduite qui soit ngri^able i\ Sa Majesté. 

Comme clic a eu cependant différents avis que ce prince 
songeait h s'engager avec le pape et la maison d'Autriche, et que 
cette considération avait mf'Hie porte Sn Sainteté à lui accorder 
plusieurs gr&ccs pour un tils naturel qu'a co prince et qu'il 
aime fort, ledit sieur de Lussîenes doit apporter tous ses soins 
pour approfondir si ces avis ont quelque fondement, et rendre 
un compte eMct à Sa Majesté de ce qu'il en pourra découvrir. 
H informera Su Majesté de ce qu'il apprendra des prétentions 
(lu duc de Lorraine ' sur le Monlferrat, en cas que le duc de 
Mantoue meure sans enfant, et des mesures qu'il prend pour 
les faire r<^ussir. Il saura qui sont ceux de la maison de Gon- 
zague qui peuvent prétendre à cette succession, et les droits 
qu'ils ont taut itur le duché de Mantoue que sur le Monlferrat. 
il tâchera aussi de pénétrer si ce prince n'est entré dans 
aucun engagement avec l'empereur en faveur du duc de Lor- 
raine, pendant le séjour qu'il a fait ù Vienne ; et, afin d'être 
plus particulièrement Instruit de la conduite qu'il tiendra, il le 
suivra dans tous les voyages qu'il fera à Venise ou en d'autres 
endroits, pendant lesquels il observera si ce prince aura com- 
merce avec quelques princes, ministres ou autres personnes 
dont il soit important que Sa Majesté soit informée. 

Il doit cependant le détourner, autant qu'il lui sera possible, 
d'en entreprendre de plus éloignés que celui de Venise, el, en 
cas qu'il en eftt le dessein, ledit sieur de Lussienes lui repré- 
sentera que les différentes entreprises que les Espagnols ont 
faites pour se saisir de sa personne et se rendre maîtres de 
Mantoue. sont d'assez fortes raisons pour l'obliger à demeurer 
dans ses états, dans un temps où la guerre qui est allumée 
dans toute, l'Europe excitera encore en eux le désir d'exécuter 
leurs anciens projets. 

Il doit enfin si bien observer la conduite du duc de Mantoue 
et de ses ministres, qu'en cas qu'il se traite quelque chose en 



1. Cliule»-Uopa 1(1 -Ni colis (16(3-1690). duc de Lorraine et do Bar, gAn^rdissime 
dtt ulD^es impériales, chevïUer de Ja Toison d'or; Il arût ApousA, en l<i7H, Msrie' 
~' I, mio de Ferdiiunm^JB^mi^^jyjmu de Qoniague'Uantoaej— 
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cette cour, contraire aux int(}rPts de Sa Majesté, il puisse en Hn 
lissez tôt inronn^ pour taire les remontrances qu'il estimera les 
plus propres pour les obliger à s'i^n désister et à ne rien faire qui 
puisse donner à Sa Majostc? iuieun sujet de mi^contentfmenl. 

Ledit sieur dp Lussienes entretiendra une bonne correspon-i 
dancc tivec le marquis de Grenant, qui uommaade pour £ 
Majesté les troupes qui sont en garnison dans les villS; 
château et citadelle de Casul. 

Il tâchera aussi d'Ctre bien informiî de toutes les levées qoi 
se feront, tant dans le Milanais que dans les états de Venise, 
de tout ce qui se passera de plus consid<^rable, soit h Manton 
ou dans le voisinage, pour en rendre compte directement à S 
Majestt! par tous les ordinaires, et il apprendra encore plus pai^ 
Uculièrement ses intentions par toutes les dépêches qu'il e 
recevra. 11 doit surtout observer, lorsqu'il écrira des nouvellei' 
de conséquence, de marquer de qui il les tient, alîn qiia 
Sa Majesté puisse juger du fondement qu'elle y peut faire. 

Outre ce qui est contenu dans la présente instruction, dei 
avis ordinaires que le Hoi veut que ledit sieur de Lussienes M 
donne de tout ce qui se passera dans la cour de Mantoue, l'iiH 
tentîon de Sa Majesté est que tous ses ministres au dehors lui 
rapportent, au retour de leurs emplois, une relation exacte d 
tout ce qui se sera passé de plus important dans les négociation^ 
qu'ils auront conduites, de l'étjit des cours cl des pays où ill 
auront servi, des cérémonies qui s'y observent, soit clans les 
entrées, soit dans les audiences ou dans toute autre rencontre; 
du génie et des inclinations des princes et de leurs ministres; 
et enfln, de (oui ce qui peut donner une connaissance particu- 
lière des lieux où ils auront été employés et des personnes avec 
lesquelles ils auront négocié. Ainsi, ledit sieur de Lussienctl 
aura soin de préparer un mémoire de cette sorle, en forme d« 
relation, de l'emploi que Sa Majesté lui confie, pour le meltrB 
à son retour entre les mains de Sa Majesté. 

Fut 1 VcriïiUi;! le 1G jiniier 1689, 
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CHARGÉ d'une MISSION SECRÈTE 



1693 



On a VU dans le chapitre relatif aux instructions de M. de Louciennes 
que le duc de Mantoue, pour se défendre de l'oppression des Impé- 
riaux et des Espagnols, invoqusd '^ protection du Souverain Pontife. 
L^ambassadeur de France à Rome reçut Tordre d*appuyer les 
démarches que le prince italien fit faire à ce sujet auprès du Pape. 

Lorsque la France se vit, par suite de ses revers, réduite à une 
pénible défensive en Italie, Louis XIV se préoccupa, de son côté, de 
faire prévaloir une combinaison qui devait assurer en même temps 
l'intégrité des États du duc de Mantoue, et faire tomber l'un des 
principaux griefs des alliés. D'accord avec le duc Charles, il proposa 
de donner un gage de son désintéressement en confiant aux troupes 
pontificales, pendant la durée des hostilités, la garde des places de 
Casai et de Carmagnole. Une négociation sur ces bases fut confiée 
au comte Canossa, secrétaire d'État du duc de Mantoue, qui, dans 
le courant de Tété 1691, vint à Paris se concerter à ce sujet avec les 
ministres de Louis XIV. Il se rendit ensuite à Rome, où il arriva le 
!25 septembre et où il demeura plus de deux mois. Reçu une première 
fois le 7 octobre par Innocent XII, le comte Canossa pria Sa Sainteté 
d'obtenir pour la maison de Mantoue « les avantages de la neutra- 
(c lité ». En toutes choses, partisan de la conciliation, « timoré au delà 
<c de tout ce qu'on peut imaginer » S le pape ne fit aucune difficulté 
pour recommander le duc de Mantoue à la clémence de l'Empereur et du 
roi d'Espagne. Mais, bien que Louis XIV lui eût fait savoir confidentiel- 

1. Le cardinal de Forbin au Roi, 7 décembre 1691. Âif. Etr. corr. Rome, 
▼ol. CCCXLI. 
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lemenl que la France lui paierait volontiers sou» main la dépeasc 
nécessaire pour l'enLreLicn d'une garnisua, Inaoceal XII refusa de 
confier fk ses Iroupes ia garde d'aucune place silnée ua dehors de» 
Étals du Saint-Siège, Le cardinal de Forbin-Janson ', ambassadeur 
du roi à Rome, prit une part active à ces puurpulcrs, mais ne parvint 
pas à ébranler la volonté du Souveraiu- Pontife. Il reçut h cell« otxa- 
Bion le mémoire suivant de Louis XIV. Le marquis de Torcy Otart 
alors ministre des afTaires étrangères. 



4 CE QUI nEGAll^c 



ACr. Etr. Corr. Muntouc. supplément, vc|. t, 1 



Ce prince a fait représenter au Hoi par M. le comte de Cauozze qu'encore 
qu'il ait Tait on traité de neulralitË avec le gouverneur du Milan, et <\w- 
son ialcalion ait toujours été, depuis le co mm en cernent de cette gunnr, 
de so conduire d'une manière qui ne puisse être suspecte ni à Sa Migesté 
ni à lu maison d'Autriche, néanmoins las ressentiments qu'elle a de ce 
qu'il a remis au pouvoir de Sa U^esté la citadelle de Gasat lui doit d'ai 
tant plus faire appréhender que les Espagnols et les Allemands jainli 
ensemble n'achèvent de ruiner entièrement le Moutferrat el le ManlonBO 
par des quartiers d'hiver, contributions, extorsions, pillage, iocendi»' 
mfime en se rendant maitrcs de la ville de Mantoue, que le ti-ailé qu'il l> 
fait pour la restitution de Guazoles n'engage l'Empereur en quelque 
manière que co soit et laisse même aux Espagnols asseï de moyens dtt 
l'expliquer comme il leur conviendra. 

Que, dans cette extrÉmilé et ne pouvant tirer aucun secours des priace* 
et États ses voisins, quoiqu'ils ne soient guère moins intéresiiés que lui i 
joindre leurs couseils et leurs forces pour éloigner la guerre d'Italie, il ft 
résolu de s'adresser à Sa Sainteté; et, après lui avoir vivement représenta 
le péril qui menace toute l'Italie, si elle u'y emploie son autorité et sel 
offlces les plus nHlcaces pour empêcher que la liberté des Princes et Ëtati 
ses voisins ne soit opprimée, la prier de mettre garnison dans les ville er 
château de Mantoue, pour les garder Jusqu'à ce que toute l'Italie joi^ss 
d'une pleine paix; et, comme il a désiré que Sa M^esté appuyât en mémi 
temps de ses offices les prières et instances qu'd veut faire, elle y a cou 
senti d'autant plus volontiers qu'elle est bien persuadée que Sa Saiotela 
souhaite passionnément de rendre son pontificat glorieux, par le rétabli»' 
sèment de la paix, et que, comme la première démarche qu'il faut ttûn 
pour y parvenir, c'est de faire cesser dons toute l'Italie une guerre àoot 
les suites pourroient être funestes h la religion catholique, et qui £ 
donner dès à prësout une juste appréhension au Saint Siège, Sa S ' ' 



1. Toussaint de ForUn-Juison (tGiS-l713|. Cf. Beçutil dd lrU(ruelima e 
air.bassadfiira en Savoie~Sardaisne, t. l, p. 131. 



INSTRUCTIONS Al' CARDINAL UE FÛRBIN. 

jugera bien qu'elle doit commencer ce grand onvruge pur des marques 
éclataotes de la protection du Saint-Sièg;e aux Princes qui eu onl le plus 
rie besoin et qui sout les [iremiera h y avoir recours. î.cdil sieur cardinal 
de Porbin doit uussi en cette occasion Taire entendre à Sa Sainteté que les 
premiers Ifimoiipia^es qu'elle a donnés au Roi de ses bannes intentions 
par la résolution qu'elle a prise de faire expédier des bulles à cens que 
Sa JHtO^sté a nommés aux arcbeTêchés et ëvSchés vacants, a tellement 
piastre le cœur de Sa Majeslf et rempli son esprit du désir de contribuer 
i nndre le pontificat de Sa Sainteté plus glorieux qu'aucun de ceux 
mimes qui ont été le plus en vénération dnns la ctirétienté, qu'il ne sait 
si daos les sentiments où Sa Majesté lui paroit être par les lettres dont 
elle l'honore, elle ne seroit pas capalile de Taire pour elle des démarches 
qu'il n'anroit pas Taites pour aucun autrf? de ses prédécesseurs, i^t de la 
mettre en étal de ne pins trouver aucune diTIlcnlté à rendre le repos à 
teste l'Italie ; qu'ainsi elle peut eu toute sûrtté lui confier les vues qu'elle 
auroit pour y réussir, et qu'il oseroit quasi se flatter d'obtenir de Sa 
Majesté de plus grandes marques de couliancc pour Sa Sainteté qu'elle 
n'en poovoit attendre d'aucune autre puissance de la chrétienté. 

Enfin, apvH avoir bien persuadé Sa Sainteté du Tondcmcnt qu'elle doit 
fiùrc sur l'amitié du Roi, Sa Majesté laisse ù la prudence et à l'odresse 
dndit (!«rdiual de Forbin de conduire insensiblement le pape & laisser 
entendre, comme font la plupart des princes ol Étals d'Italie, que, tant 
qao le Roi sera maître de Casai et de Carmagnolle, on ne pourra pOis 
obliger l'Empereur et le roi d'Espagne à retirer leurs troupes et laisser 
tous les États voisins du l'iémont et du Milunois dans le même repos dont 
ils jouissoient avant la guerre de Savoie. 

Comme il n'y a personne qui n'avoui: que la plus gramle preuve que 
Sa X^esté pourroit donner à un pape très bien intentionné pour les inté- 
rêta de sa couronne seroit do confier il sa garde, pendant la durée de cette 
^«rre, des places aussi importantes que les ville, cilodellL- et château de 
Cuoli et d'y joindre encore celle de Carmagnolle qui sera en état, avant 
la nn de l'année, de pouvoir être dér(>ndue contre tous les efforts de 
Tarmée ennemie, il y a sujet de douter que le l'ape puisse s'imaginer de 
pouvoir obtenir un si grand iémoiguage de la complaisance de Sa H^esté 
«t de la disposition ou elle est à concourir à tout ce qui peut rendre l'Italie 
eatibrement redevable h Sa Sainteté du rétablissement de son repos. Ainsi 
toute la dextérité dudit sieur cardinal de Forbin doit être employée & 
eacouragcr le Pape à demander h Sa Mi^esté nue si grande marque de 
son amitié, et Sa Majesté veut bien confier audit sieur caidinal de Forbin 
pour lui seul, qu'elle a effectivement intention de remettre ces deux 
places au pouvoir de Sa Sainteté, pourvu qu'elle puisse obliger en même 
temps l'Empereur et les Espagnols de retirer leurs troupes du Piémont, Sa 
Majesté voulant bien aussi rappeler les siennes de cette principauté, en 
sorte que l'itabe puisse demeurer en pleine paix pendant tout le reste de 
cette guerre. 

Sa Hi^iesté est bien persuadée que ledit sieur cardinal de Forbin saura 
conduire cet important secret aveu toute la prudence et toute l'habileté 
qn'il a fait paroltrc dans ses autres négocialions ; mais, comme le trop 
gnmd dge du pape ne permettra peut être pas à Sa Sainteté d'entrer dans 
cette grande ufTaire avec toute la vivacité qui seroit nécessaire pour la 
faire réussir de la manière qu'il vient d'être dite, en ce cas, elle laisse à la 
discrétion et à la prudence dudit sieur cardinal de Forbin, d'eu parler 
léme sens h celui (;ui aura le plus de crédit auprès de Sa Sainteté, 
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et qu'il jugera devoir faire un bon usage de la confiance qu'il lui aura £ait 
et la tenir fort secrète. Mais il doit avoir pour but de faire en sorte que 
Ton désire efTectivement ce que Sa Majesté veut bien donner pour avancer 
la paix- générale et procurer à Sa Majesté le mérite d'avoir empêché par 
ses soins et par son entremise, que Thérésie ne profite de la division des 
princes catholiques et principalement des troubles d'Italie. Ledit sieor 
cardinal ne peut rendre un service plus considérable à Sa Majesté que de 
faire réussir cette négociation en la manière qu'elle le désire, et s'il peut 
disposer Sa Sainteté à prendre cette affaire à cœur, il doit lui faire 
connoitre qu'il n'y a pas un moment de temps à perdre pour presser 
toutes les parties de retirer leurs troupes d'Italie, et que, comme les cours 
de Vienne et de Madrid ne manqueront pas de demander que le roi retire 
ses troupes de Casai et de GarmagnoUe, Sa Sainteté pourra s'engager en 
même temps à y disposer Sa Majesté et à lui faire trouver bon de loi 
confier la garde de ces deux places, pour les remettre après la paix faite, 
ainsi qu'il sera stipulé par le traité. 

Sa Majesté est bien persuadée que ledit sieur cardinal saura bien faire 
valoir au pape quelle est l'importance des places qu'elle veut bien confier 
à sa garde, et la grande facilité qu'elle donne par ce moyen à Sa Sainteté 
de garantir toute l'Italie des incommodités de la guerre. 

Au surplus, le duc de Savbie trouveroit un si grand avantage dans cet 
accommodement en délivrant le Piémont de toutes les troupes tant amies 
qu'ennemies, qui achèvent de le ruiner, qu'il n'y a pas d'apparence quil 
y apporte le moindre obstacle. D'autant plus que cet accommodement lui 
donnera moyen de rentrer dans les bonnes grâces du roi. 

Ledit sieur cardinal ne doit pas manquer d'informer Sa Majesté par des 
courriers exprès des difficultés qui se pourroient rencontrer dans sa négo- 
ciation. Et, comme le pape voudra peut-être prendre des mesures avec 
les princes et États d'Italie pour les faire jouir d'un plein repos par les 
moyens que Sa Majesté lui donne, elle écrit au sieur de la Haye, son 
ambassadeur à Venise, et aux sieurs Fouché ^ de Louciennes et Ratabon^ 
de faire tout ce que ledit sieur cardinal désirera de leur ministère. 

Il saura aussi quj le comte de Ganozze, qui est très bien intentionné 
et qui a beaucoup d'esprit, se doit rendre ^incessamment à Rome; et, 
comme il ne manquera pas de bien suivre les conseils que ledit sieur 
cardinal voudra lui donner, il pourra s'en servir utilement pour ce qui 
regarde les affaires de Mantoue. 

Pendant les années qui suivirent, le cardinal de Forbin s'efforça à 
plusieurs reprises d'amener le Pape à se mettre à la tète d'une 
ligue des princes d'Italie destinée à assurer l'indépendance de tous 
les États de la péninsule, et en particulier de la maison de Mantoue. 
Bien que ces tentatives fussent demeurées vaines, rintervention de 
l'ambassadeur de France à Rome dans les affaires du duc Charles 
eut pour résultat de faire naître des rapports confiants entre ce Prince 
et le cardinal. En 1693, M. de Louciennes ayant donné des motifs de 
mécontentement au duc de Mantoue, celui-ci fit demandera Louis XIV 

1 . Ministre de France en Toscane. 

2. Ministre de France à Gênes. 
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d* envoyer « une personne de confiance » lui parler en secret à 
Bologne. Avisé de ce désir, le cardinal de Forbin désigna pour cette 
mission le sieur Noblet'S secrétaire de son ambassade. M. Noblet 
arriva à Bologne, le S6 août 1693, et eut divers entretiens avec le 
duc à Rovere près de Mantoue. Le prince se plaignit de ce que M. de 
Louciennes prétendait le forcer à maintenir en fonctions un de ses 
ministres le comte Canossa qui avait encouru sa disgrâce et il 
demanda le rappel de l'Envoyé de Louis XIY. 

Protestant d'ailleurs de son dévouement à la France, il manifesta 
le désir que quatre officiers français fussent envoyés secrètement à 
Venise pour Taider, en cas de besoin, à organiser la défense de 
Mantoue. Le ^uc fit ressortir très vivement les embarras de sa situa- 
tion et demanda au roi une pension de 1500 pîstoles par mois. Il 
insista enfin sur Tintérét qu'il avait à ne pas être oublié par la 
France lors de la conclusion de la paix générale '. 

Louis XIV consentit à rappeler M. de Louciennes qui, peu de temps 
après, fut nommé ministre auprès de la République de Gènes. Mais 
il prétexta les grandes dépenses de la guerre, pour écarter les 
demandes d*argent du duc de Mantoue. 

La dépêche suivante adressée par le roi au cardinal de Forbin, 
renferme les éléments des instructions qui furent données à M. Noblet 
pour cette mission. 



LE ROI AU CAROiriAL DE FORBIN 

Aff. Éir. Corr. Rome, toI. CCCLVIII, fol. 350. 

Versailles, le 9 juillet 1693. 

Le duc de Mantoue m*a fait dire par le sieur Balliani 3, son envoyé 

auprès de moi, qu'encore qu'il ait tout sujet d*étre content de la conduite 
du sieur de Louciennes, néanmoins, pour des raisons très-secrètes, dont 

1. Voici en quels termes le cardinal de Forbin s'exprimait sur le compte de cet 
agent : « M. Noblet est sage, fidôle, capable d'emploi et entend fort bien l'italien, 
« comme M. de Mantoue me marque le souhaitert > Le cardinal de Forbin au Roi, 
18 août 1693. Aflf. Etr. Corr. Rome, vol. CCCXL, fol. 275. 

2. Cf. Relation que fait le sieur Noblet de ce qui 8*est passé dans son voyage à 
Mantoue, AS. Etr. Corr. Mantoue, Supplément, toI. I. 

3. Camille Balliani, marquis de Lûmes, Ministre Résident, puis Envoyé extraordi- 
naire du duc de Mantoue à Paris, de 1672 à 1702. On trouve les détaUs suivants 
sur le marquis Balliani dans les Mémoires de Saint-Simon (addition au journal de 
Dangeau) : « Ce monsieur Bagliani étoit un homme d'esprit, d'honneur, fort ins- 

• truit et de tant de mérite que, malgré l'exiguïté de son emploi du Résident, puis 

• d'Envoyé de Mantoue depuis de longues années, U étoit fort considéré des 
« ministres, traité avec distinction, et avoit des amis considérables et beaucoup 

• d'amis. Il étoit aussi fort homme de bien, solidement, quoique fort mêlé dans le 
« monde. • Cf. Mémoires de Saint-Simon^ édition fioislisle, t. X, p. 422. 
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il ne peut s ouvrir qu'en quelque autre en qui je prenne aussi conflance, 
il souhaiteroit qu'il me plût lui envoyer quelqu'un qui se rendit premiè- 
rement à Home et puis à Boulogne d'où lui ducdeMantoue, étant averti de 
son arrivée» le ferait venir secrètement auprès de lui, et ne ferait nulle 
difficulté de lui ouvrir son cœur sur des matières très-importantes dont il 
souhaiteroit que je fusse informé, et l'Envoyé de Mantoue a fort approuvé 
la proposition qui lui a été faite de ma part de vous donner le soin de 
choisir une personne de confiance que vous pourrez envoyer à Boulogne 
et de là auprès du duc de Mantoue. Mon intention est que vous donniez k 
ce Prince la satisfaction qu'il demande aussitôt qu'il vous aura fait savoir 
dans quel temps il souhaite que celui que vous envoyerez se rende i 
Boulogne et à quelle personne il doit s'adresser pour recevoir les ordres 
dudit duc de Mantoue auquel il remettra la lettre de créance que je vous 
adresse pour lui 




a momentde l'arrivée de M, du Pré ' d Mantoue (l"jaiivierl694}, 
C&saI a loujours une garnison françaisu et Câlinai vienl de rempor- 
ter sur le duc de Savoie l'âclalant succès de la Marsaille (4 oc- 
tobre 1693). Cependant telles étaient les difficultés de • cette damnablc 
« ^erre d'Italie », que les Iroupes françaises ne purent reprendre 
l'offensive. Trop lîloigné do notre buse d'opérations pour élre cfflca- 
cemenl secouru, le duc de Hnntoue se Irouve réduit aux dernières 



1. Roland Jaclii«t, si«ur du Pré [il signait Dupré], sGCrétaôre du comle de Croc; k 
Cologne «n IG7t. chargé d'affairos à c«t(e roaidenco en 1S72, chaj'^â d'une mission 
en noTcmbre 1S73 prà» Ib duc de Hanovre, Résident i, Strasbourg en 1676, Rési- 
deal k Cologne en I6TU, minisira A Ocnâve du 1680 i 1688. Désigne en HHS pour 
reprétenter le Roi à Florence puis X Majcnce, il n'occupa ni l'un ni l'autre do ces 
deux poste* et fut nomma Envoyé eitra ordinaire i Mantoue en lfi03. EnToyé extra' 
OMlinjùre enToscuiede 1604 t 1709, il monrut subilenienlàFlorencoleS mailTOQ. 
Sa Silo «tnéo épousa un Florentin, le bailli Lorcnù, gentilhomme de la chambre du 
cardinal de Médicia. M. Dupré était ■ un homme (jui uiœail l'équité cl l'honneur 

• «l qui avait acquis i. la cour de Toscane un crédit infloi >. Le marquis de Torc.v 
déplora sa mort en ces termes : • C'était un ancien serviteur du Roi, zélé et ver- 

• tueur. • {Altaires Étrangères, Corr. Cologne, BrunsKick,aenAve, Mantoue, Flo- 
rence. — Bibl. Nat. Mns. Nout. Acq. Fr., vol. 5!l 7. Fonds Clairembanlt, vol. 986, 
p. ftK. Cab. des litres, pièces orig., vol. S372, ni.] 

n no faut pas confondre le diplomate dont il Tient d'èlre parlé, avec dcui autres 
agents do même nom et ses contemporains. Le premier. Etienne Jachicl, sieur du 
Fr^ [U signait Du Pré), Tut sccrétnire du marquii do ViUars...i Madrid en IS69, 
chargé d'affaires en Espngno, d'octobre IGSO à mars 1670, puift do septembre h 
DOTembre 1671 ; ministre i Florence (1686-1687), cliargâ d'une mission i Panne en 
août 16X7, i Florence (janvier-mars 1688), puis ï ModËne en octobre 168S. Envojé 
enrAordlnaire A Gines de juillet 1687 k mai 169U, il mourut i Paris en septembre 
1690. — Le troisième agent du même nom était Georges Dupré, 
marine en I66£, qui fut chargé d'une mission â Hambourg en 16G8 
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extrémités. Les troupes impériales cl espagnoles campeot à dem) 
dans le Manlouan. Par suile de la guerre, la France commence à ùlre 
épuisL'c, et l'on sail h Paris que les subsides payés au duc, passcnl la 
plupart du temps, sous rorme de coutrlbutions de guerre, dons le 
trésor de l'Empereur : aussi le service <Ie la pension promise au duc 
Charles est II devenu muins régulier. 

Les instructions, remises par le marquis de Croissy h H. du Pré. 
lai enjoignaient de profiter de l'effet mural produit en Italie par la 
victoire de la Marsaille et par les récents échecs des Autrichiens en 
Hongrie, pour tâcher de relever le courage du duc de Mantouc et 
d'amener les princes de la Loœbardie k former une ligue dérensire 
contre les Allemands. L'Envoyé de Louis XIV devait veiller & ce qne 
les troupes françaises cantonnées k Casai fussent autorisées k 
s'approvisionner dans le Montferrat, et encourager le duc Charles i 
mettre sa capitale en état de défense. 

Cependant, l'attitude des Impériaux ne permit pas à H. dn Pré 
de demeurer à Mantoue. Au mois de février 1694, les alliés annoa- 
cèrcnt qu'ils allaient assiéger Casai. Puis, dans les premiers jours 
d'avril, le comte Palfy, généralissime autrichien et plénipotentiaiiti 
de l'Empereur somma le duc de Hantoue de congédier l'Envoya 
français, lut déclarant qu'en cas de refus il allait faire dévaster ses 
États et alTamer sa capitale. En présence de ces menaces, M. du Pfé 
quitta Mantoue sur l'ordre même de Louis \1V (19 a^Til 1694)'. 



MÉMOIRE DU ROI POUR SERVIR D'INSTRUCTION' AC SIECR DD PRÉ, ALL15T 
EN QUALITÉ D'ENVOrË EXTRAORDINAIRE DE SA MAJESTÉ ACPBÉS Dt 
DUC DE MAKTOUE. 

.\a. ÈU Cort. Wnnlouo, roi. XXIII, fol. 6. 

Fonlsincbletn, le 19 octobre tfWS. 

Le Roi ayant résolu de faire passer à GCnes le sieur de Lou- 
ciennes, qui est présentement auprèsde ce prince en la m^me 

1. Certunes gens critiquèrent la retraite de M. Du Pré. ignorant que Lonû XIV 
j atut donn6 aon assentiment. • On accuse M. Duprii, l'enioyé du roi à Uantoas ■. 
to'iiût la marquise d'Baiellea an marquis de la OÛde. • d'avoir quitté mal à pnipM 

• sans ordre et d'être rcTena à Oênea. On dit qae ce n'est pu saroir son militt 

• et qu'il deTail prendre le temps d'entojer tin courrier i la Cour pour l'atertir 

• du congé qu'on lui donnait •. Lettre inédite de la marquise d'Uuxelles, da 
SB aTTll 1094. Coll. Morrison i Londres. 



SENTIMENTS DU DUC DE MANTOUB. 

qualité-, Sa Majcsli! '^i^S^ qu'elle ne pouvoit faire un meilleur 
choix pour remplir ce poste qu'en jetant les yeux sur le sieur 
Du Pr<^, qui a di^jfi donné des marques du z^le et de la capacitif 
qu'il a pour son service, dans tes diiïôrenls emplois qu'elle lui 
ft conli^s. Elle est aussi persuadée qu'Elle ne sera pas moins 
satisfaite qu'Elle l'a déjà ûté. de la manière dont il s'en acquit- 
tera. Et comme les conjonctures présentes demandent qu'il y 
ait incessamment quelqu'un de la part de Sa Majesti^ aup^^s 
des Princes de Lombardie, Elle désire que le sieur Du Pi-é ne 
perde point de temps pour se rendre fi Gènes, el ensuite & 
Miutouc, selon les mesures qu'il aura prises avec le sieur de 
Louciennes pour la sûreté de son voyage. 

Le compte que les ministres de Sa Majesté auprès du duc de 
Uantoue lui ont toujours rendu des sentiments de ce Prince, 
cl la conduite qu'il a tenue depuis le traité qu'il a eu l'honneur 
de faire avec Elle en l'année 16K1, ne laissent au Roi aucun 
liou de douter qu'il ne s'intéresse ,trÈs-sincèrement à tout ce 
qui peut regarder les avantages de sa couronne. Sa Majesté est 
aussi persuadée qu'il n'auroit pas tenu h lui que les Princes 
d'Italie n'eussent pris ensemble les mesures nécessaires pour se 
délivrer du joug que les Allemands leur ont imposé, depuis que 
l'Empereur a fait passer des troupes en Italie. Mais, comme lu 
crainte qu'ils ont eue de ne pouvoir opposer d'eux-mêmes des 
forces suffisantes et de n'ûtre pas assez puissamment secourus 
pour se garantir do l'esclavage oii la maison d'Autriche les voti- 
loit réduire, leur a fait prendre le parti de se soumettre h tout 
ce qu'elle a voulu exiger d'eux, le premier soin du sieur Du Pré 
doit litre de bien faire connoitre au duc de Mantoue, el, par son 
moyen aux ducs de Modéne el de Parme, que jamais ces Princes 
ne peuvent espérer de conjoncture plus favorable pour se tirer 
de la tyrannie des Allemands que celle que leur donne la vic- 
toire signalée que les armes de Sa Majesté viennent de rem- 
porter en Piémont. Ils savent assez que les meilleures troupes 
de l'empereur ayant été défaites h cette bataille, ce qui en reste 
ne sera pas en état de leur donner la loi pour peu qu'ils 
veaillent leur résister. Ils doivent croire aussi que le mauvais 
luccts de la campagne de Hongrie ne permettra pas ï^ l'Empe- 
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reur de faire passer de nouvelles troupes au delà des monts, et 
que, la paix avec le Turc étant aussi éloignée qu'elle le paroit 
être par la levée du siège de Belgrade, la cour de Vienne sera 
plutôt contrainte de faire marcher de nouvelles troupes en 
Hongrie, qu'elle ne sera en état d*augmenter celles qu elle a 
présentement en Italie. 

Ainsi le sieur Du Pré doit trouver de grandes facilités à leur 
faire comprendre qu'en donnant aux troupes du Roi les moyens 
de subsister pendant l'hiver en Italie, non seulement ils n'au- 
ront rien à craindre des violences où ils sont exposés, mais 
ils obligeront encore les Allemands à laisser leur pays jouir 
de la tranquillité qu'ils troublent depuis si longtemps. Et ces 
Princes sont assurés d'ailleurs, qu'aussitôt qu'elle sera rétablie 
et que l'Empereur aura retiré ses troupes. Sa Majesté, qui ne 
veut point faire de conquêtes en Italie, ne songera qu'à rappe- 
ler aussi les siennes qu'EUe n'y envoie que pour les délivrer 
de Toppression. 

Gomme le duc de Mantoue en a ressenti des effets plus san- 
glants qu'aucun de ses voisins par les cruautés que les géné- 
raux de l'empereur ont exercées dans le Montferrat, il doit être 
aussi plus porté que personne à contribuer de tout ce qui peut 
dépendre de lui, à faciliter au maréchal de Catinat ^ les moyens 
de pourvoir à la subsistance de l'armée de Sa Majesté et de la 
faire hiverner en Italie. 

Il y a même paru si disposé, lorsque le comte de Rébenac a 
été en Italie par ordre de Sa Majesté, qu'EUe ne doute point 
qu'il n'ordonne avec joie aux Montferrins de fournir sous main 
au sieur maréchal de Catinat toutes les choses qui lui seront 
nécessaires et qu'il demandera pour l'armée qu'il commande, 
en payant le prix dont on sera convenu ; et, comme ce Prince 
n'a pu rien toucher de ses revenus du Montferrat depuis que 
les Allemands y sont entrés, le sieur Du Pré lui fera voir aisé- 
ment l'avantage qu'il y a pour lui, que les troupes du Roi y 
puissent subsister, leur séjour pouvant seul le faire jouir de ce 
qu'il retire de cette province et assurer la. conservation de 

4. Catinat, qui avait été nommé maréchal de France le 27 mars 1693, commanda 
en chef Tarmée française en Italie de 4693 à 16%. 
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Casiil, ce qui fera voir encore ît ce prince qu'il doit eonsidi;ror 
comme des avis venant do ses ennemis ceux qu'on lui a donnt^s 
que Sa MFijcslé n<5gIigooit cette place, ot qu*Elle ne songeoit 
lioînt h la secourir. Enfin, Icr avantages que le duc de Mantoue 
(loti attendre de l'onlriic des troupes de Sa Majest<^' en llalic 
soDt si essentiels qu'Elle ne peut douter qu'il n'y contribue 
autant qu'il sera en son pouvoir el qu'il ne fasse tous ses efforts 
pour porter les Princes ses voisins h profiter d'une conjoncture 
aussi favorable de se mettre en liberti5. 

Ils y seroienl m^mc secondiîs par le pape ' qui, voyant assez 
ce qu'il avoit à craindre pour ses propres Etats de l'autorité 
que les Allemands s't^tablissoicnt en Italie, paroissoît fort dis- 
posé, avant la bataille donnée en Pii5mont, à prendre avec les 
Princes et États d'Italie les mesures nfcessaires pour leur 
sùreK' commune; cl il n'y a pas lieu de douter que cet événe- 
ment, si propre à fortifier d'aussi bons sentiments, n'yconfirme 
encore davantage Sa Snintcti?. 

Mais, si les Princes d'Italie n'y répondent pas cl qu'ils per- 
sistent dans la foiblessc qu'ils uni fuit puroUre Jusqu'à présent, 
1a sieur Du Pré bornera ses soins h exciter le duc de Mantoue 
i donner tovis les siens aux fortifications de sa ville capitale, à 
' l'entretien de sa garnison, cl ù veiller aux surprises qu'il doit 
craindre encore davantage des Allemands dans la faiblesse oii 
ils Bont réduits que lorsqu'ils pouvoicnt se croire on étal de 
former quelque entreprise à ftrce ouverte. 

n sait bien ce qu'il en duit appréhender, et les ministres de 
la maison d'Autriche lui ont assez fait connoitre qu'ils nevou- 
loïent pas qu'il pùl se mettre & couvert do leurs desseins 
lorsque TEnvoyé d'Espagne lui a porti! des plaintes des repa- 
rutions qu'il faisoit faire aux l'ortificalions de la ville de Maji- 
toao, comme si un Prince souverain ne pouvoit avoir la liberté 
de fortifier le lieu de sa Résidence. Il a vu depuis le motif de 
ces plaintes, cl, Sa Majesté ayant eu iivis que les Allemands 
avaient effecUvomenl projeté de surprendre le faubourg de 
Porto avant que de sortir de leur quartier d'hiver, ordonna au 

XII. Voit Bi-dw«» \e clupttw wlMlf 1 M. MoM«t, p. 3W. 
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maréchal de Catinat de faire passer à Mantoue quatre officiers 
de confiance pour demeurer dans la ville, en cas que le duc de 
Mantoue en eût besoin. Mais ce Prince crut que leur séjour 
pourroit le rendre encore plus suspect aux impériaux et Sa 
Majesté, qui ne les y avoit fait envoyer que pour lui faire 
plaisir, leur ordonna de se retirer aussitôt qu'il témoigna le 
désirer. 

Il a été averti aussi par Sa Majesté du dessein qu'ils avoient 
de s'emparer de la forteresse de Bersello, appartenant au duc 
de Modène, et de se mettre en état, par la situation de ce poste, 
de donner la loi aux Princes de Lombardie. Enfin, la conduite 
qu'ils ont tenue depuis qu'ils y sont entrés n'a que trop fait 
voir qu'ils ne songeoient qu'à se rendre maîtres de tous les pays 
qui pouvoient être à leur bienséance, et le duc de Mantoue a 
reçu en son particulier des marques évidentes de la mauvaise 
volonté que la Cour de Vienne a contre lui dans toutes les 
occasions qui s'en sont présentées. La plus récente et celle où 
il a été le plus maltraité de cette cour, est dans le jugement 
qu'EUe a rendu, sans vouloir entendre ses raisons, en faveur de 
Don Vincent de Gonzaguc en lui adjugeant la succession de 
Guastalla et en y joignant encore d'autres terres. Et, après avoir 
amusé longtemps le duc de Mantoue de l'espérance de rendre 
un jugement qui fût plus dans les formes, il a reconnu à la fin 
qu*il ne devoit pas attendre beaucoup de justice d'une cour qui 
ne cherche au contraire qu'à 1# dépouiller de tout ce qu'il 
possède. 

Il y a beaucoup d'apparence que la première chose dont le 
duc de Mantoue parlera au sieur Du Pré, sera du paiement des 
pensions que Sa Majesté lui fait, qu'il alléguera le besoin qu'il 
a d'argent pour entretenir sa garnison et pour réparer les for- 
tifications de sa ville capitale, et qu'il lui fera sur ce sujet les 
mêmes instances qu'il a souvent réitérées au sieur de Lou- 
ciennes. La dernière somme que le roi ait fait toucher à ce 
prince étoit de vingt mille livres, et lui a été remise au mois 
de juin dernier parle sieur de Louciennes, à compte de ce qui 
lui étoit dû pour ses pensions ; mais, quelque envie qu'ait Sa 
Majesté de lui donner les assistances qui lui sont nécessaires, 
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IM dépenses indispensables qu'Elle est obligi5t' de faire en tant 
d'antres endroits no lui pci-mr tient pas de lui accorder tous les 
sooours qu'EUe voudroit, et le sieur Du Pré, en rassurant des 
bonnes intentions de. Sa Majesté sur ce sujet, pourra lui faire 
connoitre encore combien cette raison doit l'engager à Faire 
lonl ce qu'il lui sera possible pour faire subsister les troupes 
de Sa Majesté (fcinsle Montferral, se délivrer parce moyen des 
dépenses qu'il est obligé de l'aire pour la conservation du 
Montouan, et jouir des revenus du Montfcrrat, dont il ne peut 
rien ospércr jusqu'à ce que les Allemands en soient eliassés. 

Il est néccsaire aussi que le sieur Du Pré soit informé que le 
duc de Mantoue, étant mal satisfait du comte Canozzo qui fai- 
aoit les fonctions de son premier mïuistre, a cru qu'il f-loil de 
son sen'ice de s'en défaire, et, quoique dans un voyage qu'il 
a fait auprès de Sa Majesté, il ait paru aussi bien intentionné 
qu'ÏQstniit de tous les intérêts et des aiïaircs des Princes H'ilalie. 
eependanl Sa Majesté ne veut puint entrer dans les sujets que 
son maître peut avoir de se plaindre de lui ; et, comme Elle ne 
désire pas que le sieur Du Pr6 fasse aucune instance en sa 
faveur, cet exemple lui doit servir de rtglc à l'égard de tous 
ceux ik qui ce Prince voudra donner des charges dans su mai- 
son, et Sa Majesté ne juge pas qu'il soît de son service que le 
sieur Du Pré s'en ra^le en quelque manière que ce soit, ni qu'il 
donne sujet au duc de Mantoue de croire que les cabales de sa 
cour, plutôt que son intérêt personnel, font agir celui qui est 
honoré du caractère de ministre de Sa Majesté, 

Le sieur Du Pré tâchera de connoitre parfaitement les talents 
et le« inclinations de ceux qui composent le Conseil du duc de 
Mantoue, et principalement de Don Joseph Varano, qui est 
celui auquel il témoigne avoir le plus de confiance. 

Ce prince ayant été depuis peu de temps à l'extrémité, il a 
paru pendant sa maladie plusieurs frictions prêtes h se déclarer 
on cas que Dieu disposât de lui. Le sieur Du Pré s'informera 
exactement du crédit et de l'autorité de ceux qui étoient h la 
lôtc de ces factions, et de ce qu'il y auroit à craindre en cas 
qu'il vînt à mourir sans enfants. 

;ëieur Du Pré doit aussi entretenir avec le marquis de Cre-a 

i INSTR. DIPLOM. W. — 21 
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nan la même correspondance que ceux qui Tout précédé dans 
cet emploi ont toujours eue avec lui. Et, comme le duc de Han- 
toue a promis à Sa Majesté de ne mettre personne dans le con- 
seil de Casai, dont la fidélité pût être suspecte, lorsqu'il y aura 
quelque place h remplir dans ce conseil, le sieur Du Pré pren- 
dra bien garde qu'on n'y envoie aucun sujet dont le sieur de 
Crenan puisse se défier. • 

Sa Majesté fait joindre à cette instruction la copie de celle 
qu'elle fit donner au sieur de Louciennes, lorsqu'il partit pour 
Mantoue ; et le sieur Du Pré se conformera à ce qu'elle con- 
tient qui nVst point exprimé dans celle-ci. On lui donne aussi 
la copie du traité fait avec le duc de Mantoue en l'année 1681. 

Fait à Fontainebleau, le 19* jour d'octobre 1693. 
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CHARGÉ d'une MISSION 
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Réduit à garder la défensive sur la frontière des Alpes, Louis XIV 
n'avait plus le môme intérêt à posséder Casai qu'au temps où les 
armées françaises étaient à môme de porter la guerre au cœur de la 
Lombardie. D'autre part, il était devenu difficile de pourvoir au ravi- 
taillement de la place. Le Roi, qui se rendait compte de cette situa- 
tion, avait, on s'en souvie\nt, fait faire en 1691, par le cardinal de 
Forbin, plusieurs démarches auprès d'Innocent XII pour remettre 
Casai au Saint-Siège. Cette combinaison n'avait pu se réaliser. 

Au cours des négociations secrètes poursuivies de 1693 à 1695 par 
le comte de Tessé avec le duc de Savoie *, dans le but de détacher ce 
prince de la grande alliance, Victor-Amédée fit savoir qu'un des 
moyens pour Louis XIV de hâter la conclusion de la paix, était de 
retirer la garnison française de Casai. Le prince piémontais se faisait 
fort d'obtenir de ses alliés que la place fût rendue démantelée au duc 
de Mantoue *. 

La cour de Versailles approuva, non sans répugnance, cette pro- 
position. Il fut convenu qu'après un siège en règles de quelques 
jours la ville serait sommée de capituler et que le commandant 
de la garnison française y consentirait, sous la condition que la place 
serait immédiatement rasée. Lorsque le gouverneur de Casai qui 
était le marquis de Crenan\ « fort honnête homme et très bon 

1. Cf. Recueil des Instructions aux ambassadeurs en Savoie-Sardaigne, 1. 1, p. 172. 

2. Cf. Camille Roussct. Histoire deLouvois, t. IV, p. 532. 

3. Pierre de Perrien, marqais de Crenan, enseigne au régiment du Roi, le 
9aTrill668, capitaine en 1671. colonel-lieutenant du régiment d'infanterie delà 
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a ofiicier u, reçut les instructions qui lui rnisaienl uannaUre les condS 
lions daDS lesquelles il d<^vail rendri? la ville, il tlt d'abord a ao grai 
« signe de croix d'étonnement o '. Cependant, il obéit A sa consigna 
Le 17 juin 1695, l'armùe des alliés commandée par le duc de SaToi 
investit Casai. Le H, la tranchée fut ouverte. On se battit de part « 
d'autre avec acharnement. Puis, le 8 juillet, la sommation coni-eni 
fuL faite au gouverneur. Le marquis de Crenaii remit les clefe de 
ville h VicLor-Amédée, et sortit lui-même de Casai le 18 septumbr 
après que les ouvrages de la place eussent été rasés. 

Gouverneur de Casai depuis le 24 juillet IRST, le marquis < 
Crenan avait, pendant toute la durée de son commauderaent, 
tenu des rapports journaliers avec loducdcMantoue. Le Roi, n'ayu 
plus de ministre à la cour ducale, chargea le marquis de Crenan dl 
notifier ses résolutions au duc Charles. Les instructions suivastM 
furent envoyées ft cet officier général, en vue de la démarche qu"fl 
avait A faire auprès du duc de Hanloue. 



MÉMOIRE DE CE VUE M. DE CRENAN POCRRA ÉCRtHE A ». LE nDC Dt 
UANTOUE E» EXËCL'TAKT LES DERNIERS ORDRES Dl ROI. 

AB. Elr. Corr. ManUrne, lol. XXIV, fol- 6R. 



Que le Roi auroit fort souhaité de pouvoir conserver jusqti'i 
lu paix les villo, chAtcau et citadelle de Casai. plulAt pour 
empêcher que la liberté des Princes et Étals d'Ilalie, principa- 
tomenl celle de M. de Mantoue. qui lui est plus chère qu'aucune' 

reins «Q 1675, inipciMeur ^ ji)iirK.l de l'infanterie en ItW!. brigadier en 16S3, „ 
Tnrnour do CÛsl, In U juillet (âS7. marchai de cunp en 1688. Pendanl iju^tl HA 
dail dani «on gonrernemcnl. le mwqaii de Crenan Ât nrrèlCT. en 1691, !• oont 
de Paual}-. goaTomenr d« Cual, pour le duc de MantûDe, qui TooJût lÏTrer I 



tUIow 



[ «nnemis. Lu f 



)ui4b~ U lopouiss. in mois d'oclobre 1693, le marqQis de Pianeiïc, qaj renaît 
<iuer M« rolnnciiemvnls, Ueatenanl gcDéral des irmée) du Koi fn 1003, il M 
taiiégt ilui» Caaal, l« ïj juin 1G95, et rendit li tÎUc. le 8 joUIei, fu- ordre dn ku. 
Rentra en France, il fut nommé gouTernenr do Condâ en 1S97. puis directeur' 
ffn^nl d« rinfanlarie «n 1009. Emplojé commo lieutenant général en Iulie sont 
)m oidrM du Mmlf de Tes>4. il combaUit i Chiari, comnianda I Crémone pendant 
l'biivr (TDttîOi, et fui blessd mortellemenl i la «arpri»e de celle <rilte, t« 
l-rtïTier nOi. 
1. Catuillfl Roussel. Riilairr dt Loutvii, t. tV, p. 53i. 
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autre, ne fût cntitrement opprinnîe si imposlo iiussi importiinl 
tomboit au pouvoir derEtnporcur qm- par aucun autrn nioliT 
du bien et de l'avantajie particulier des royaume, pays cl ÉUits 
dv Sa Majesté. Uue mftmc. si Elle n'eùl considc^ré que ce qui 
convient & sa couranne, il y a longtemps qu'Elle otxl lrouvi5 
moyen de s'exempter d'une dépense aussi grandi! qu'a lîtt? celle 
de l'ontrclicn de cotte place, d'autant plus qu'Elle n'a jamais 
ea intention de s'agrandir du càti5 de l'Italie, et que le dt^sir 
qu'Ello auroit eu de maintcnii* tous les Princes et États qui 
composent cette belle partie de l'Europe diins la libcrtiS et dan» 
tous les droits de souvenitnelé qui leur appartionnenl, n'a pas 
tu second»? pai- eux uvec toute la fi rmcti^ que Inir vi'Titiible 
iatérôt demandoit. 

yue c'est aussi ce qui a rendu ii Un Majesté les moyens de 
seconrir Casai impraticables, et fait voir une imposi^ibililé 
manifeste d'empôcher qvie les allii^s ne s'en rendent miiîtres 
celle campagne. 

Q\K, dans cette extrt^mité, Su Majesté n'a pas jugé pouvoir 
prendre un parti plus avantageux pour M. lo duc de Mantouc 
et ra^-nie pour tous les Princes et Éta.ts d'Italie, que de faire 
raser les fortifications, en sorte qu'elle retourne audit duc do 
Manloue et qu'il puisse y exercer librement tous ses droits de 
souverain été, sans qu'il reste à la maison d'Autricbe aucun 
prétexte de l'inquiéter et le troubler dans la pleine et paisible 
jouissance de ses États. 

Qtle Sa Majest<5 est bien persuadi^e qu'il considérera ce 
qu'Eue fait eu cette occasion comme une preuve certaine de 
runitié qu'Ellc a pour ce Prince et de la sincérité de ses inten- 
tions pour le repos de l'Italie. 
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L'article 1*' du traité de paix, signé le 29 juin 1696 entre Louis XIV 
et Victor-Amédéc, contenait la stipulation suivante : « Le duc de 
a Savoie se charge d'employer tous ses soins et de faire tout ce qu'il 
oc pourra pour obtenir des Puissances de la Ligue, au moins de 
« FEmpereur et du Roi Catholique, la neutralité pour Tltalie jusqu'à 
a la paix générale, par un traité particulier qui sera fait, ou, au 
ce défaut dudit traité, par des déclarations que lesdits Empereur et 
« Roi Catholique feront au Pape et à la République de Venise et qui 
a seront au môme temps suivies de la retraite de toutes les troupes 
craque les alliés ont présentement en Italie. » Les premiers pourpar- 
lers engagés dans le courant do l'été 1696 avec les Impériaux et les 
Espagnols donnèrent lieu de craindre que les alliés ne souscriraienl 
pas volontiers à un arrangement qui devait avoir pour conséquence 
la neutralité de l'Italie et l'évacuation de la Péninsule par les troupes 
impériales. 

Les cours de France et de Savoie jugèrent qu'un des plus sûrs 
moyens pour forcer la main à l'Empereur était de gagner à la cause 
de la neutralité tous les Princes italiens, y compris le Pape et la 
République de Venise. Un agent français, le comte do ChamillyS fut 

1. Bien que, dans l'instruction du Pèro de Saluées, M. do Chainilly soit qua- 
lifié du titre de marquis, le personnage dont il s*u«<;it ici est François-Jacques 
Bouton, comte de Chamilly. Ne en 16C3, enseigne au régiment du Roi en 1<>80, 
colonel du régiment d'infanterie de Bourgogne, le 14 février 1680, le comte de 
Chamilly fut nommé brigadier en 1693, inspecteur général de rinfantcric en 
décembre 1604, et servit en 1695 et 1696 àTarmée dltalie. Ambassadeur en Dane- 
mark de 1697 à 1703, maréchal de camp en décembre 1702, lieutenant-général en 
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cbargé d'aller en conimùDçant park^ grand-duc de Toscane, • rcpré- 
a scnler aux PrincesTInU^rét qu'ils avaient à profiter des conjoncturea 
« fav(irab!i;3 ((ui s'offraient d'assurer leur liberté ' u. Arrivé A Flo- 
rence le 14 seplombre, U. Je Cliamilly til les diimarcbcs dont il était 
chargé auprès du Graad-Dui', et se mit immédiatenient en relations 
avec les ducs de Mantuue, de Parme et de Modène. 

Au tiiunient uii Tul décidé l'envui du ciimte de Cbamilly, Ifa pensa, 
nun sans ruisuu, que cerlnincs cours italienne!;, redoutant la ^-en- 
geancc des Allemands, n'oseraient peul-ôtre pas entrer ouvertement 
dans une négociation avec l'Envoyé de Louis X!V. Victop-Amédée et 
le comte de Tessé crurent upportun, en conséquence, de confier 
paratlËlement à la missuin de M. de Cliamilly une mission secrèlv îl 
un agent qui pourrait rendre visite aux Princes sans éveiller Tatlea- 
tion. Ils désiguèrenl pour ces pourparlers occultes, un jésuite, le 
pCrc de Saluces '. Ce religieux devait faire savoir aux Princes de la 
Lomburdie que Louis XIV avait envoyé ostensiblement le cocnledo 
Chamilly aupr&s du grand-duc do Toscane, et que, si les Princes la 
désiraient, celui-ci se rendrait également à leurs cours. S'ils crai- 
gnaient de se compromettre, ils pouvaient envoyer, pour traiter, dct 
personnes de conflance vers M. de Cbamilly ou ^'crs le représentant 
du Roi & Turin. Le Ptre de Saluces était autorisé, en outre, A dite 
aux Princes, au nom de Louis \IV et du duc de Savoie, que d'impor- 
tants secours en argent pourraient leur être accordés dans le casollb 
ils en auruii^Qt besoin pour se libérer des quartiers d'hiver dos IinpiV 
riaux. 

En ce qui concernait particuliëremeut le duc de Mantouc, le Pbn 
de Saluces pouvait, le cas échéant, aller le rejoindre jusqu'à Venîw, 
et lui donner l'assurance que M. de Chamilly s'y rendrait lui-a£q< 
sccrëlemcnt, si le duc le dOsirait- 

La nouvelle de la signature du traité de Vigevano (7 octobre 1696] 
par lequel l'Empereur ot le roi d'Espagne souscri^-aient â un axmîa- 
Uco et s'engageaient & retirer lenrs troupes d'Italie, vint tnlcrromprq 
les missions du comte de Cliamilly <-l du Pi-re de Saluces, qui deviorenl 
dJ>s lors sans objet. 

1103. gnuTcracur do Dijun en ITKI. cunuumdant pour li Roi en PoîEon U i 
Anmt en t7U, il uonrot en ITiS. 

I. L* RoiiM. du Pt«. « Hf Uanlm lS8e. jUT. Étr. Con. norcDM, *uL XXfV, 
folio IN. , 

1. tl ; «vait iJon dan* l'oidi* dw j^suiUi deux religieui du nom d« SalnoM 
l'un, ta pàn PUlîpfM de Satacte. ne i Tunn en 19IS, pioïcss* sDcccaù*emEDl ■ 
BulufiM. riÛHUiM, Rat«M« «I \inim», fut dîncietir du coU«g« do jeunes ' 
l Turin d« HUi 1740. Mmoviit on ITM.L'uilrc le pèn nenf-Puil da Sdi 
m À Satocw «a tlU, «kMÎfM * Uilao, pub Â Tarin, 1 tiéo«s. i Kroat et k Sitom; 
M noMmi i« t19. U y » lira d* svppoMr ({«'3 s'igit ici du premier d« caf 
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Instraclions suivantes, dont le texte avait été concerté entre le 
comte dcTesséet loducdo Savoie, furent remises au père de Saluées. 
Çolbcrt de Torcy venait d'6tre appelé au ministère des Affaires Étran- 

I 

^^■ttonnoissancc que Sou Altesse Royale a do votre zMe pour 
Tot service, de votre habileté et des habiUidcs que vous avez 
dans les Cours de Mantoue, de Parme et do Modtne, qui 
peuvent beaucoup aider au succ&s de ses bonnes intentions, 
l'a conviée à jeter les yeux sur vous pour vous charger do 
la commission suivante. 

Sadilc Altesse Royale désire donc que vous vous rendiez aux- 
dites Cours incoguilo, e'esl-à-dire sous quelque jirétexlc appa- 
rent qui cache au public le véritable sujet de voire voyage ; 
car quand uuxdits Princes, vous devrez le faire counoitre en 
particuliei^de la manière la plus secrète que vous pourrez. 

Vous leur ave/ déjà tait savoir son accommodement aveu to 
Rot Très Chrétien; vous les assurerez présentement qu'avec le 
repos particulier de Son Altesse Royale, la vue de Su Majestiî 
el celle de sadite Altesse Royale sont de le rendre à l'Italie et 
à eux, particulièrement pour le renvoi des troupes impériales 
et autres ét^ang^res en Allemagne ; que les vastes desHcins que 
la maison d'Autriche et l'Empereur principalement a en Italie, 
' lui ont fait rejeter la neulralité qu'on lui a olFcrle à plusieurs 
, reprises : de manière qu'il est évident qu'il tend h perpétuer 
les quartiers d'hiver en llalie à la dépression des princes sou- 
verains dont s'anéantira peu à peu l'autorité; de sorte qu'ils 
deviendront de simples vassaux ordinaires s'ils ne t&chent de 
profiter d'une occasiou si favorable de se soustraire d'une telle 
suji^tion : c'est ce que vous tâcherez de leur persuader par les 
susdites et pareilles représentations dont vous vous servirez, 
accommodant au génie de ceux avec qui vous traiterez. 
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La grande difliculté que vous rcnconfreroz, c'esl leur propre 
foiblease qui paroi! leur rcnJrc impossibli* de secouer le joug 
de la puissance di> l'Empereur h leur i^gard. Vous ne combat'- 
troz pas d'abord un obstacle si visible par oii vous d^tirujriej 
la conliancc que vous devez tâcher d'acquérir aupWts d'en 
Mais vous devrez leur insinuer qu'ils ne sniiroient rencontrer 
une meilleure occasion que la pri^senle ; que le Iloi Très Cbré- 
tien a une armée fonnidable en Italie, qu'il est de concert 
avec nous d'y entrolenir. hiver el été pour tenir plus en échec 
les troupes de l'Empereur, d'Espagne vt des alliés, li'gquelles 
toutes ensemble sont inférieures & su dite armée, qui sen 
encore fortifiée par nos troupes. Vous leur ferez coni[>n!ii(Iit 
qu'avec de toiles forces il sufliroit que lesdits princes s'\ 
sent avec Sa Majesté Ti-ès-Chrélieiine et Son Altesse Royale 
dans l'alliance, que, pour peu qu'ils y concourent, on fera pp-n- 
cher tellement la balance en faveur de U neutralité d'italis 
qu'elle s'établira infailliblemenl. Vous leur direz que Sa 
Majesté Très-Chrétienne ne désire que les protéger en ce d»- 
sein, et qu'ainsi, ne voulunl pas nii>rae lien faire dans cette vuû 
qui puisse leur donner ïa moindre inquiétude, Elle a dépécW 
M. le marquis de ChamiMy, son envoyé extrHOrdinaîfc, àM. lo 
grand-duc de Toscane; mais il n'a pas voulu qu'il partit à leurs 
cours {parlant pourlant singulii'-remenl à celui oii vous serez), 
devant qu'elle fùl assurée que cela ne lui fît pas de peine dans 
cette conjoncture, n'ayant pour objet que leur avantage, éloigné 
do tout ce qui est capabk- de leur causer le moindre embarras. 
Pour preuve de quoi, vous leur direz que ledit marquis de 
Chamilly vous a confié sa lettre de créance que vous ferez voir. 
Ledit marquis se rendra aupr&s de ceuxqui le trouveront bon; 
mais il y a apparence que les ducs de Manloue, do Panne el 
de Modéne aimeront mieux éviter cet éclat. En ce cas, vnui 
tAcherez de leur persuader d'envoyer quelque personne d( 
leur confiance, gentilhomme, religieux ou aulre, tel qu'il leui 
plaira, secrMement ici ou & Florence, audit marquis de Chamillj 
pour examiner les moyens de les mettre à couvert de tonte 
violence des Allemands ou Espagnols, des quartiers d'hiver ou 
autres contribution^^ qu'on pourroit exiger d'eux. 
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Auquel ciïct l'I poiir li's ai 
direz qui; Son Altossp Royale 
des pas cnnsidt^rabk'is, iii^hk 
d'uno ligue t!H llalii- pour 



limw îivcc l'ondcim'nl, vous leur 

a liuu d'ospiîrer que IcPapo fera 

qu'il pouiToît se diîciarer chef 

procurer la neutrali[(5. Après 



^QOi, vous les sonderez adroitement si, au cas que le but de 
yEmportiur no fûl que de gagner les quarliers d'iiivcr cuHc 
^nnée, ÎU voudroiu'nt h'cu d(5eh;irger par une Homme d'argent 
;et que les troupes allemandes et autres se retirassent d(>3 cet 
^automne, pour en informer Son Altesse Royale, parce qu'en tel 
^cas l'on lAclieroit de les aider et de les soulager en partie de 
ce poids. 

Les lettres de créance de M. te marquis de Cbamitly qui 
vous sont coriiiîes pour taire voir et rendre ensuite audit mar- 
quis ou ïi M. le comte de Tessé, outre une lettre qu'il vous re- 
mettra pour chacun desdils princes, vous autoriseront suflianm- 
mcnl pour î'trc cru en ce que vous leur repnîsonterez. Et, pour 
ce qui regarde Son Altesse Royale, elle vous fera remettre 
une lettre de M. le comte de Tessé, qui fera mention d'elle à 
M. le due de Mantoue, et on vous en remettra une de Son 
Allasse Royale pour ftl. le duc de Panne et une pour M. le duc 
de Modène. 

Il DU sera pus nécessaire que vous gardiez dans l'ordre de 
votre voyage celui de leur rang, mais celui de votre chemin que 
vous prendrez par l'Étui de Cônes pour éviter l'Etat de Milan. 
Si le duc de Mantoue est encore à Venise, vous y pourrez 
aller exécuter votre commission auprès de lui, et s'il approuve 
que M. le marquis de Chamilly y aille incognito pour s'abou- 
cher et traiter secrètement avec lui, vous le ferez savoir audit 
marquis qui sera à Florence. 

Vous rendrez compte durant votre voyage de temps en temps 
^ selon l'occasion du succès, tel qu'il sera, de vos commisi^ions 
adressant vos lettres par Gilnes h M. do Louciennes, Envoyé de 
"France auprès de cette république, et vms vous servirez du 

e secret. 
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A peine la paix fut-elle signée à Ryswick que rattention de la cour 
de France se concentra sur Touverture, considérée comme imminente, 
de la succession d*£spagne. Les événements de la dernière guerre 
avaient montré que, lorsque les Impériaux voudraient tenter quelque 
entreprise en Italie, aucune puissance ne serait en mesure de leur 
opposer une sérieuse résistance. Il était dès lors à prévoir qu*à la mort 
de Charles II, l'Empereur chercherait à s'emparer des provinces ita- 
liennes de la monarchie d'Espagne. 

Ces préoccupations et l'intérêt que présentait, en cas d'hostilités 
en Italie, l'alliance du duc de Mantoue, par suite de la situation de sa 
capitale, décidèrent Louis XIV à envoyer M. d'Audiffret * remplir 
auprès du duc Charles les fonctions de ministre de France, vacantes 
depuis le départ de M. Du Pré. 

Les instructions remises, sous la date du 4 août 1698, par le mar- 
quis de Torcy au nouvel Envoyé du roi ne renfermaient aucune allu- 
sion aux négociations ' qui aboutirent peu après à la conclusion du 
premier traité de partage (11 octobre 1698). Muni do lettres de 

1. Jean-Baptiste d'AudiUret, chevalier, fils de Louis, consul de la ville de Mar- 
seille, et de Louise d'Arène, se At d'abord connaître par des travaux géographiques, 
et fit imprimer à Paris, de 1689 à 1694, une Géographie ancienne» moderne et histo- 
rique, en trois volumes. Nommé envoyé extraordinaire à Mantoue en 1698, il 
occupa ensuite les mêmes fonctions en Lorraine de 1702 à 1732, et mourut à Nancy, 
le 9 juillet 1733, à Tftge de soixante-seize ans. 

2. Voir le résumé des négociations relatives à la succession d'Espagne de 1698 
à 1701 dans le Recueil des Instructions aux ambassadeurs en Savoie-Sardaigne, 
X, l, p. 207 et suiv. 
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î pour les tpuis cour§ de Manlime, i1l> Parme pI dv Sodim, 
M. (l'Audi ITrel devait, snns les presser de prendrt^ parti, se conlfnler 
d'iLSsurcr les tritis Princes de l'inLi'T^l de Louis XiV d de son inlco- 
liun du les ussister en eus de besoin. 

Lo second traité de partage de ta succession de Charles II. signé 
les 13 et 2S mars ITUO, fut, sur l'ordre dn Roi, porté par M. d'AudilTrft 
à la connaissance des dui;s de Uantuue. de Parme rt Uc Modfne 
L'agent français devait s'efforcer, en m<?nie temps, de faire comprendre 
a CBS Princes que cet arrangement leur ('■tait favornblo, puisqu'il 
excluait l'Empereur de toute possession en Italie. Le duc Oiarli;!! 
accueillit celte commun ica.lioD en disant a qu'il voyait aver plaisir 
a la paix assurée par ce traité, l'Empereur éloîgniî do l'Italie, 
« H. le duc de Lorraine veair dans le duché de Milan, et M. de Saroio 
<' exclu de ce partage ' u. 

La mort de Charles I! (1*'' novembre 1700) et l'artwptutioo dn IM- 
tamcnt du roi d'Espagne par Louis XIV (11 novembre] eurent ao 
retentissement immiMiat dans les petites coure lombardes. Tous sen- 
tirent quç la guerre était à la veille d'éclater. Cette fois le riMe sécu- 
laire désarmées françaises dans la haute Italie allait se trouver ren- 
versé. Au lieu d'attaquer le Milanais, elles allaient, unies à cdlu 
d'Espagne, avoir pour tâche du le défendre, L'Empereur asscmliltU 
en h.tte ses troupes. Il était, pour la France et pour l'Espagne, de U 
plus haute importance de gagner l'alliance du duc de Manloue, et 
d'occuper fortoineut su ciipitiUc, clé dos plaines lombardes ducAtéda 
Tyrol. Dans ces conjoncturus, Louis XIV adressa ft M. d'Audiffret Wi 
directions suivantes, sous lu date du 29 décembre 1700 : 

« J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 11° de ce mois, 
« la réponse du duc de Mantoue à celle que vous lui avez renduo 

ma part. Vous m'inrorracz de la juste crainte de ce Prince, etilesk 
n eej'tain qu'il a sujet d'être alarmé dans \cs conjonctures présentesi 
<i l'Empereur ne pt^ut faire subsister ses troupes en Ilalie, si elles ne 
a s'emparent en .arrivant de I« ville de Uantoue, et les Vénitiens, 
« embarrassés eux-m^raes pour la défense de leurs propres placi», 

1 ne sont pas en état do donner des secours. Il ne peut doncs^ 
« ganuitir que par lemoyen de ceux que j'envoie préscnlexncnt 
n la défense duMilanois, et. par les troupes que j'y forai passer 
u dans la suite, il n'aura rien à craindre pour Nantuue, aussttâl 
n qu'elles seront dans c«tle ville. Vous lui direz donc que je croit 
•• Ir^s important, pour sa silreté ei pour prévenir les cnlniirises ilcfl 
■> Allemands, qu'il rf^çoivi- mes troupes et celles d'Espagne daosss 

I su juin 170» .vu. Sir. Corr. Uutow. 

3. D'A«diirr«l >• Lo«u XtV, If inia ITTC. 
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M capitale, si TEmpereur persiste dans le dessein de faire marcher 
« les siennes en Italie. S'il craint le ressentissement de ce prince, 
te il pourra dire que, n'étant pas en état de me résister, il a été obligé 
a de faire ce que j'ai demandé pour la sûreté de Tltalie. Au reste, 
« comme je n'ai d'autre vue que d'y maintenir le repos, je m'engage- 
cc rai de la manière que le duc de Mantoue pourra le désirer, à retirer 
tt mes troupes de celte ville, aussitôt que la tranquillité de ritalie 
« sera bien affermie * » 

Au même moment . le Hoi prescrivait au cardinal d'Estrécs de 
se rendre d'urgence à Venise et auprès des Princes de la Lombardie 
pour les faire entrer dans une ligue avec la France et TEspagne ^ 
M. d'Audiffret prit une part active aux négociations qu'engagèrent 
ensemble à Venise, en janvier 170! , le cardinal et le duc de Mantoue, 
et qui aboutirent à la conclusion du traité du ii fé\Tier 1701. Le 
5 avril suivant, les troupes françaises et espagnoles investirent 
Mantoue ; après plusieurs pourparlers, et la menace d'un bombarde- 
ment, faite pour la forme, elles furent introduites dans la place. La 
conduite du duc de Mantoue causa la plus vive irritation à la cour de 
Vienne. 

Un décret de l'Empereur, en date du 20 mai 1701, le mit au ban 
de l'Empire, déclara confisqués tousses biens allodiaux, et enjoignit 
à tous ses officiers de lui refuser obéissance. 

Pendant ce temps, l'Europe se divisait en deux camps. Ltî duc de 
Savoie, le Portugal, les Élecleurs de Bavière el de Cologne, les ducs 
de Brunswick- Wolfenbïittel et de Saxe -Gotha, l'évéque de Munster 
prirent le même parti que le duc de Mantoue, et s'unirent à Louis XIV. 
Parles traités du 7 septembre et du 30 décembre 1701, l'Empereur 
s'assura l'alliance de la Grande-Bretagne, des Pays-Bas et de la 
Prusse, alliance dans laquelle entrèrent ultérieurement le Portugal, 
la Suède et la Savoie. 

Dès la fin de mai 1701, les Impériaux se trouvèrent^en force pour 
s'avancer en Lombardie. Dans le courant de l'été, les troupes fran- 
çaises et espagnoles subirent deux échecs à Carpi et à Chiari. Le 
11 décembre, les Allemands commencèrent le blocus dp Mantoue, 
défendue par une garnison franco-espagnole, sous les ordres du 
comte de Tessé. Pendant tout Thiver, le duo Charles et sa cour, 
M. d'Audiffret et le marquis de Montelcoiie ^ ministre d'Espagne, 
demeurèrent enfermés dans la capitale du Mantouan. La garnison se 
comporta vaillamment, tandis que le dur et ses courtisans con- 

1. Louis XIV à d'Audiffret. Aff. Étr. Corr. Mantoue, toI. XXV, fol. 158. 

2. Voir le chapitre suivant. 

3. Isidore Cazado, marquis de Montelcone. Cf. Hecueil des Instructions aux 
ambassadeurs de France en Savoie-Sardaigne, 1. 1, p. 317. 
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tinuniPDL lour vie ile disiraolions et de plaisir '. L'iacapabU Villeroi, 
rummandani en chef des troupes françaises, ayant été surprix H 
fait prisonnier & Crémone (1" février 1702), le duc de Vendrai» 
fut désigné pour commander les forces des deux couronnes en Italie. 
Les manœuvres habilus du nouveau général suffirent pour forceriez 
Allemands t lever le blocus de Mantoue (23 mai 1702. 

Le 6juin, M. d'Audiffrel quitta la résidence du duc Charles pour 
rentrer en France. Il lais.sail la gérance à M. Liesse, son secrétaire. 



MËMOtBË POUR SËKYIH D INSTRDCTiOK AU StECH D AUDIFFRET, ESVOlt 
CXTnAOHDlNAIRE DC ROI AliPtlÈS DC DUC DE H&NTODII. 

AA. Ëlr., Corr. Muitouc. toI. XXV. fol. 3. 

Veraaiiics. le t aoûl I6SS, 

La dernitre guerre a donn^ lieu h l'Empereur de former sur 
l'Italie des projets dont il n'avoit pas encore paru que ce Prince 
ail la pensée. Le peu d'opposition qu'il a Irouvt^ dans Texécu- 
tion l'a confirma dans K-s nouvelles vues qu'on lui avoit fail 
naître, et le succès n'en i^toil pas éloigné, lorsque le Roi le coa- 
traignit, en l'année 1696, de faire repasser ses Iroupos en Alle- 
magne. Les prétentions, que ses ministres ont coDlinué de sou- 
tenir en Italie et à Rome m^me, font assez voir qu'il n'aban- 
donne pas l'espérance d'y faire un jour roconnoîlre son auto- 
rité. Et, couMnc la mauvaise santé du Roi d'Espagne a fait 
encore, depuis quelques années, que l'ouverlure de celte grandf 
succession n'étoit pas éloignée, l'Empereur s'est principale- 
ment attaché à s'assurer des Etats d'Italie dépendant de 11 
couronne d'Espagne. 

Pendant que ses ambassadeurs à Madrid lâclioient d'y réus- 
sir par la négociation, les ministres de ce Prince en Italil 
prennent d'autres routes pour y établir son pouvoir. Et. commi 
il est tr^s important au service du Roi d'être exactement ia< 

1. Cr. Journal du biocui de Manlove. Mémoires dt 7e»U, t. I, p. 230 et nûr.j 
* el Ullrer du maréchal de Teiii, publiées par le comte de Hombutcau. p. K. 
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formé de toutes leurs démarches, de faire voir aux Princes 
dltalie leurs véritables intérêts, Sa Majesté a jugé à propos 
d'augmenter le nombre des Envoyés qu'Ellc a présentement 
auprès d'eux : ainsi, connoissant le zèle et la capacité du sieur 
d'Audiffret, elle Ta nommé pour aller de sa part en qualité 
d'Envoyé extraordinaire auprès du duc de Mantoue. 

Plusieurs raisons ont porté Sa Majesté à fixer le séjour du 
sieur d'Audiffret auprès de ce prince. La première est celle 
de l'affection qu'elle a pour le duc de Mantoue, fondée sur les 
sentiments qu'il témoigne depuis longtemps pour ce qui re- 
garde les intérêts de Sa Majesté. 

Secondement, Elle avoit un Envoyé auprès de lui avant que 
les Allemands se fussent rendus maîtres de son pays par les 
quartiers qu'ils y occupoient. Et, Sa Majesté ne rappela le sieur 
Du Pré que lorsque ce Prince lui fit connoître qu'il n'étoit 
plus en son pouvoir de répondre de sa sûreté au milieu des . 
officiers des troupes de l'Empereur. Enfin, il n'y a point en 
Italie de ville plus importante par sa situation, plus propre à 
faciliter les desseins de l'Empereur, s'il s'en rendoit le maître. 
Ainsi un Envoyé du Roi sera plus attentif que personne à 
découvrir les intrigues secrètes des partisans de l'Empereur, et 
par les avis qu'il en donnera à Sa Majesté, elle pourra prévenir 
des inconvénients auxquels il est difficile et souvent impossible 
de remédier lorsqu'ils sont arrivés. 

Le voisinage du Milanois lui donnera lieu d'être informé de 
ce qui s'y passera. Et, comme les projets de l'Empereur regar- 
deront principalement cet Etat, qu'ils seront apparemment 
concertés avec le gouverneur de Milan, on pourra juger par 
les ordres qu'il donnera, et par les préparatifs qu'on lui verra 
faire, des mesures que l'Empereur aura prises. Ainsi l'applica- 
tion du sieur d'Audiffret doit pi*ésenlement se renfermer tout 
entière à bien informer le Roi de tout ce qu'il pourra découvrir 
sur ce sujet. Les Princes d'Italie ont une telle crainte de s'at- 
tirer le ressentiment de l'Empereur qu'il a été inutile, jusqu'à 
présent, de leur proposer de former ensemble des liaisons pour 
leur sûreté commune. 

Le duc de Mantoue est trop faible, et son pays a trop 

RECUEIL DES INSTR. DIPLOM. X\ — 22 
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soufTert des violcnc«8 des Allemands pour donner aux autres 
Princes l'exemple d'une pareille associulion. El, il n'y en a pts 
un d'eux qui veuille faire lu première démarche, quoique tous 
conviennent de l'utilit<! dont elle leur seroît. Il faut encon 
attendre que le temps et les difTéreots i^vi^nGmenL& leurfassent 
prendre des ri^solutions plus formes et [jIus conformes h leurs 
véritables intérôls. Les Vénitiens changeront pout-ttrc do »eD- 
limcnt si la paix avec le Turc, délivrant cette république des 
embarras d'une guerre qu'elle soutient avec peine, lui permet 
de s'appliquer davantage aux affaires d'Italie. 

Il suffit cependant que le sieur d'Audiffrct parle sur cet 
article en termes généraux au duc de Mantouc, que sans le 
presser de perdre aucun engagement il se contenir de lui dirf 
que Sa Majesté est toujours également disposée à eontribnerj 
iiulant qu'il dépendra d'Elle, au maintien du repos des Prince 
d'Italie ; qu'Elle a fait voir que la tranquillité dont ils jouissPIll 
étoit le seul objet qu'Elle s'étoit proposé, lorsqu'Elle oblige^ 
l'Empereur à retirer ses troupes, qu'Elle ne souhaite pas moin] 
de la conserver et que les Princes d'Itali» la trouveront toujoui 
également portée à leur donner les assistances nécessaires pou! 
conserver leur liberté. 

Quoique le principal motif du traité fait en ItiSt, nesubsi!«ti 
plus depuis que le duc de Mantouc est rentré en possession d 
la ville de Casai, Su Majesté fait cependant remettre une copi 
de ce traité au sieur d'AudilTret. Elle est nécessaire pour lu 
faire voir quel sera le fondement des demandes que le duc d[l 
Mantoue lui fera certainemenl à son arrivée. 

La première et la plus vive sera celle du paiement de (i 
pension de soixante mille livres qui lui est promise, par I 
(4* article de ce traité. Les dépenses immenses que le Roi ! 
été obligé de faire pendant la dernière guerre n'ont pas pcF 
mis àSa Majesté de faire payer régulièrement cette pension a 
duc de Mantoue. Elle lui a souvent fait remettre des sommti 
particulières acompte de ce qui lui étoit dû. Mais, comme aprl 
une guerre aussi longue et aussi difficile que celle qu'Eltc t 
glorieusement terminée, il faut du temps pour satisfaire auj 
dettes contractées, et pour rétablir l'ancienne abondance dan 
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aes dnaoccs. iiesl impossiblo de donner pn^scntument aucune 
Bomrae au duc de Mnntouo. sur ci' qu'il pri^lcnd. cl Sa Majcsliî 
lui donDcru dans un autre temps les secours (|ue l'clal de ses 
uffaires lui pourra itermctlrc. 

La seconde demande qu'il fera sera celle du dédommagomenl 
dt* rartillerie de Casai que le duc de Savoie et le marquis de 
l^g&ncr., alor-s gouverneur de Milan, partagèrent aprôs le si^ge. 
1<L' dac de Mantoue appuient sa prétention sur le 16* article du 
(railla; mais il est ais6 de Taire voir que le cas de la reslilutiun 
dont il est parlé dans cet article est bien diffiSrent de celui de 
la prise do cette ville: que, dans un pareil événement, on ne 
retire que les pièces d'artillerie marquées par la capitulation, 
cl par conséquent ce seroit au Roi d'Espagne et au duc de 
Savoie que le duc de Mantoue devroit s'adresser pour obtenir 
l'effet de ce <{ii'il demande. Au reste, la capitulation de Casai a 
fait voir l'attention particulière que Sa Majesté donnoït ii lu 
conservation de la liberté des Princes d'Italie, et, si celte ville 
avec sa citadelle et les fortilications qui l'environnoicnt ôUnl 
tombée entre les mains de l'Empereur, un poste aussi important 
lui nuroit donné les moyens d'exécuter ses desseins on Italie, et 
la paix n'y auroii pas été rétablie comme elle le fut l'année 
suivante. 

Troisi^menK'nt, le duc de Mantoue pourra bien demander les 
quatre cent quatre-vingt-quator/e mille écus que le duc de 
Savoie étoit obligé de payer à son bisaïeul, on vertu du traité 
de Quérasquo. que le feu Roi s'élait chargé de payer et 
qu'enfin Sa Miyesté h nouvellement promis au duc de Savoie 
d'acquitter par le traité de 169(i. 

Si le duc de Mantoue en parle au sieur d'Audiffret, il se char- 
gera d'en rendre compte à Sa Majesté et, en même temps, il lut 
dira que la première demande en doit être fuite, de sa part, au 
duc de Savoie, comme étant le débiteur, et que c'est ensuite & 
ce Prince k supplier Sa Majesté de vouloir bien satisfaire h ce 
qu'elle a promis. 

Enfin, le duc de Mantoue ' se plaindra peut-fitre que ses inté- 
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r&ts ont i^lé oublii^s dnas le traiti? 6e paix. Le sieur d'AudilTn 
lui répondra que Sa Mnjosli^ ne pouvoit faire UavanUige pog 
lui,qne de l'y comprendre, comme Elle a fait par l'acte d'il 
cliision qu'EUe a doQDi^ à tous les alliés. 

Ces dilTérentes demandes du duc de Mantouc feronl vraisem 
blablement le sujet des principales affaires que le \ 
d'AudifFret aura dans le commcncemcnl de son emploi. 

Lorsque le sieur Du Pré fut rappelé par le Hoi, il ne fut pa 
au pouvoir du duc de Mantoue de conserver les (rois miDisIrp 
qui avoicnt le plus de part h sa confiance : l'Empereur l'oblig» 
(le les éloigner. De ces trois, le comte de Canozzu est mort; 
l'Empcrour n permis au duc de Mantouc de rappcltr le miirqni 
Araorotti', et il no reste plus qiie don Joseph Varan qui soi 
encore éloigné. Quoique rinlention de Sa Majosliî soit qoebl 
sieur d'Audiffrct n'entre point dans la manière dont ce Prînol 
jugera Ji propos de distriliiicr les charges, et qu'il ne lut 
recommande personne pour faire entrer dans son conseil. Elle 
veut cependant qu'il demande le retour de don Joseph Varan. 
Il n'a été éloigné que parce qu'il avoit paru trop attachi! s 
inténHs de Sa Majesté, et il y a miïmc lieu do croire qut le due 
de Manlouo souliaite qu'EIle veuille bien s'intéresser powr 1< 
faire rappeler. Ce prince ne pourra refuser de le faire, i 
ayant usé de môme à l'égard du comte Vialardi, accusé d'avoir 
un commerce secret avec la cour de Vienne, et qu'il rapp*U 
sur la recommandation de l'Empereur. Cet exemple fera aa«i 
voir que Sa Majesté n'oublie pas c«us qui ùQl marqui! I^U' 
xMe pour son service. Le marquis de Ferrera, ambnssadpor h 
due de Savoie, a supplié le Rui d'ordonner au sieur d'AndiUrvl 
de rendre uu marquis Stro/zi ' tons les bons ofTico!: qui dvfiun- 
droient de lui. Sa Majesté a été depuis infonuée, p«r le sien 



I. Alphonse marqui» ÂmorolU. ministre d~8ut, fimrarasBr glnCnl dm Mli 
rorral, Ht. en 1703, ptrtie du Conseil de Eigtata ttùafi féâMuitOtt k iwM 
Manlaaa en l'abiance du dac Charlu. S*lat tnfrti^M*, L I, fi. lUi. 

1. l'oaiiHÎo. marquis SV«ni, appanenût k nUnslM nriiieri luWBltii» ttttU 
«t étail nli damsrqiiii PaUiSirani, qoiéuit tsM •■ MnlMdci^es dallaW 
et DTJiit i^td gauTemeur du HootCerrit. II Unil partM da «oomI MCtit d> ' 
Cbarlo.1 IV cl était comm*ii<Uiit de 1> riiiiMIt *t Pmm. r^a» 4« d*& da Un 
de Maniouc. Il (ut ooniinï nutu* d« tfcimfcii laaMBD A ««aar^ 4m 4ne On 
en I<ia5 et moural en 1717 (tiiu. F»tmiftit «t fc i itmlJ ÉK » , L Vif. 
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d'Audiffret même, que le sieur Strozzi avoit toujours paru Tun 
des plus déclarés partisans de l'Empereur, et qu'il avoit contri- 
bué plus que personne à la résolution que prirent les généraux 
de l'Empereur de demander au duc de Mantoue l'éloignement 
du sieur Du Pré. Ainsi, le sieur d'Audiffret no doit entrer en 
aucune façon dans ce qui regardera les intérêts du marquis 
Strozzi. 

Sa Majesté a bien voulu conserver, à la considération du duc 
de Mantoue, le régimentde Montferrat, quoiqu'elle ait réformé 
un grand nombre de troupes depuis la conclusion de la paix. 
Elle ne doute pas que ce Prince ne facilite, autant qu'il pourra 
dépendre de lui, les recrues nécessaires à ce régiment. 

Outre les lettres de créance que Sa Majesté donne au sieur 
d'Audiffret pour le duc et pour la duchesse de Mantoue, Elle 
lui en fait remettre encore pour les ducs de Parme et de Modène. 
Le sieur d'Audiffret se rendra auprès d'eux quelque temps 
après qu'il sera arrivé à Mantoue. Il ne s'agit présentement 
que de les assurer de l'estime et de l'affection que Sa Majesté 
a pour eux; de leur faire connoîtrc combien elle désire leurs 
avantages particuliers et ceux de leurs maisons. Mais, comme 
il peut arriver des conjonctures où il seroit nécessaire de leur 
parler plus précisément, Sa Majesté laisse à la prudence du 
sieur d'Audiffret de faire différents voyages à Parme et à 
Modène, et d'y demeurer tout le temps qu'il croira nécessaire 
pour connoitre le génie de ces princes et pour l'informer exac- 
tement du fondement qu'elle peut faire sur leurs sentiments. 

Sa Majesté lui donnera des ordres plus particuliers sui- 
vant le compte qu'il aura l'honneur de lui rendre directe- 
ment, tous les ordinaires, de ce qui aura quelque rapport au 
bien de son service. Il doit principalement l'informer de ce 
qu'il apprendra du Milanois et de Venise, et il entretien- 
dra un commerce régulier avec le cardinal de Bouillon^ à 
Rome, avec le sieur de la Haye*, ambassadeur de Sa Ma- 

1 . Emmanuel-Théodose de la Tour, cardinal de Bouillon, né en 1643, grand aumô- 
nier de France, abbé et général de Cluny, de Saint-Ouen de Rouen, etc., mourut à 
Rome le 2 mars 1715. 

2. Denis de la Haye-Vantelet, ambassadeur de France h Venise de 1684 
à 1701. 
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joslé à Venise, et avec ses Envoyés à Gènes* et à Florence*. 
Outre ce qui est contenu dans la présente instruction des 
avis ordinaires que le Roi veut que le sieur d'Âudiffret loi 
donne de tout ce qui se passera à Mantoue, l'intention de Sa 
Majesté est que tous ses ministres au dehors lui rapportent an 
retour de leurs emplois^ une relation exacte de tout ce qui se 
sera passé dans les négociations qu'ils auront conduites, de 
l'état du pays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y obser- 
vent, soit dans les audiences, et en toute autre rencontre, et, 
enHn, de tout ce qui peut donner une connoissance particulière 
des lieux où ils auront été employés, et des personnes avec 
lesquelles ils auront négocié. Ainsi, ledit sieur d'Audiffret aura 
soin de préparer un mémoire de cette sorte en forme de rela- 
tion de l'emploi que Sa Majesté lui confie, pour le remettre à 
son retour entre les mains de Sa Majesté. 

Fait à Versailles, lo 4 août 1698. 

Louis. 

COLBERT. 

1. Pierre Soppite de Louciennes, Ministre de France à G^nes de 1693 à 1706. 
V. ci-dessus page 303. 

2. Roland Jachictf sieur du Pré, minisire do France à Florence de 1694 à 1709. 
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lis XIV vi(!nt d'accepler le teslaincut <lu roi d'Espugne pour son 
pelU-Hls lo duc d'Anjou. La guerre ext imminenli^ Divisé» et sans 
force, l'Italie esl menacée de devenir la proie des Impériaux. A celle 
heure solennelle, le Roi charge l'un des plus eonsidérahlcs de ses 
négociateurs, le cardinal d'Eslr^es', d'une missioD aupri^s du Pape 
et des différents filais de la Péninsule. Le cardinal était il Rome el se 
préparai! h rentrer en France, lorsque le marquis de Torcy lui fil 
parvenir, sous la date du 10 décembre 1700 et du 17janYier1701, 
les iastruc lions nécessaires pour les démarches qui lui étaient 
confiées. Convaincre le Souverain -Ponlire, les Princes et les répu- 
bliques d'Italie, de la nécessité de se liguer contre l'Empereur, 
amener tous ces États A Taire des préparatifs militaires pour 
empâchcr l'invasion des Allemands, stipuler convenlionnellemuut 
le» conditions dans lesquelles s'effectuera la coopération de chacun, 
te) était le programme tract? au cardinal d'Eslrt^es. Un plein pouvoir, 
en date du 17 janvier 1701, était Joint à ses instructions. 

Parmi les gouvernements spécialement désignés & sa soUicilude, 
tignraicnl Venise ut Hantoue. Les fltats de terre ferme de la Répu- 
blique et la grande place forle du Mincio, si l'on organisait à temps 
leur défense, pouvaient fermer à l'Empereur l'accès de la Péninsule. 
Le pape Clément XI donna aureprésentanlde Louis XIV l'assurance 
qa'il prêterait volontiers ses bons offices pour fucililer la formatioD 
d'une ligue tendant & maintenir la paix eu Italie. Le 7 Janvier 1701, 
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lo cardinal quitta Rome ot arriva à Venise le il. Ses QÉgociaUoi» 
avec la République ne produisirent pas l'effet désiré ; quant au due 
de Manloue, il se IrouvaiL alors & Venise. Dès les premiers jours de 
février, le tardinal d'Estrées el M. d'Audiffrel s'abouchèrent secrête- 
mcnl avec lui et avec ses miaislrcs. L'ambassadeur d'Espagne fui 
admis, de son cûl6, & prendre part h ces pi.urparlers. Les Si tl 
24 février, furent sîgaés, entre la France, l'Espagov cl le duc 
Charles IV, des articles' qui conriaieol aux troupes des deux cod- 
ronnes la garde de la ville de Mantouc. 

1. Le> loites ilolico el «spapnol du traité conclu par I« duc ()« Maniooa «lac 
Ib roi d'Ejpjigne. figurent duu te Recueil lU MarUns, 3up>. t. I. p. Ci. ot duulM 
Traladoi dt l'a: y de commtrcio de Caiilillo., p. 11. 

Voici le Lcite du trallé ligne avec le roi de Pruioe : 

AjtT. I. — L«B Iroupea deLeorg MsjestélTrËs■CtlréljcnlloetCllholi<)uaIlep^W- 
^ont «Qtrer bu gitniiton dans Mantoue ni dans Porln quo quiuid loi trooftes de 
l'Kmpercur cL de aes alliés seront en pleine marche pour eDtrer en Itaile, et i|iu 
toute l'itrmée. ou la plus grande partie, sera dêj& doai le Tjrrol. 

Aflt. ]l. — Lu nombre dos troupes susdit qui, dam ledit cas el non auparanul, 
entreront dans Mantons cl dans Porto ponr leur diifcnac, ne pourra étrn aiaiii<l>* 
que de quatre mille hommei, savoir: deux mille Fruifuïs ot deux millB Espagnol* 
entre caralerie el infiuilerie, pour; èlia enlretenas en Wut kim dèpwu des dtni 
Seigneurs Rois, et ne pourront jamais leadils doux Saigneari Rois. Iior* en us et 
en temps de sitga forniul. ot pendant sa durée, comme il sera marque ci-gprts dtM 
l'article neuTiËnte, taire avancer ou tenir dans Maotone et dan» Porto, na plu» 
grand nomlire de soldats que de quatre mille, ni 4 titre de quarlien) dliit er ni sont 
aucun outre prËteile. 

Art. IU. — Son Allasse pourra avoir et tenir, Inal dans ttanloua que dans Pmto^ 
outre la garde do t» cour et de sa personne, telle quantité de garnison iUlieoaC 
de ses propres troupes qu'il jugera t propos. 

Art. IV, — Le commandant, lei ofQdors el soldats des deui couronnes de Franc* 
el d'Espagne, qui entreronl daiu le susdit temps dans Manloue el dans Porto, 
feront serment ï Son Altesse de défendre l'un et l'autre pour Elle, du lui obâjr, -^ 
son absence, i, Madame la Duchesse son épouse, el de sortir el laisser Ubrc* 
ville et la forteresse de Porto el les Buts de Son Altesse dans le cas dont on i 

convenuct qui seraeipliquéci-aprèspar l'article onziAine.Et.commedansladite 

resse de Porte, tly a un gouverneur de Son Altesse, les troupes que le eoinmandeat d(_ 
deux Seigneurs-Rois, envolera dans ladite forteresse, obéiront audit gouTcnMnCi 
qui sera obligé d'cntreteair une lionne correspondance avec ledit comniandanL SC 
comme il jr a aussi dans Mantoue un inajor général gouverneur pour Son Altt^w 
qui comm.indera ses troupes, ledit commandant des Seigneurs -Rois conserver» ttnil 
bonne inlclligenco et gardera les mesures raiionnnbles, tant avec lui qu'avec la 
nulres ofBciers de Son Altesse du la manière qu'on le réglera avec M. le Evince di 
Vaudeinont et avec M. le comte de Tessé, lant pour l'ordre el la garde, que pou 
ce qui concerne l'honneur de ses troupes et ofBciera, et le bon ordre qu'on davn 
observer. 

Art, V. — Sa Majeslé Catholique sera obligée de donner à Son Altesse, quand elIt 
en sera suppliée de sa part, une telle quantité d'artillerie, mousquets, armes, tnuiù^ 
lions, el autres attirails do toute» les sortes i. proporliun do la troisiAme partie qui 
lui écbùt dans In reddition du chiltcau et citadelle du Casai, l'an mil' ' 
quatre-vingt-seize, sans que Son Altesse et ses successeurs Soient jamais ni da 
aucun temps, obligis do les rendre. 

.Km. VI. — Les troupes des doox Seigneurs- Roi s, introduites dans Manloue 
dans Porto, Son Altesse, la ville cl les bubiluuls tant de l'une que de l'autre, 
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Quoltîues jours plus lartl. lu duc envoya à Rome le marquis Iteretli 
son ministre, pour expli({uer au pape les moUrsdo sadëlcrminntioD, 
et denuindfir l'approbation de sa Saînloli^. 



Moffcirani sncnne cbariio. na supportecuut poinL du quartiers, do logamenti, do 
eAQttibntions, ni quelque aorts da frais qne ce «oit; au conlraïi'e. Leurs Majestés 
Trii-ChrritJonDs el CsthoUqae s'obligeront d'empéchor irec toutes leurs farces, que 
le* Impiriaui et leurs alliés ne prennent des quarliors ou des logements ol 
n'eiigenl de contrïbutïons, tant dans le Manlouan que dans le Moalferrat, 

Akt. VII. — Lesdîr«s troupes étant entrées dans Manloue et dune Purtu, il se 
fer* «ntru le commandant et les officiers des deux Rois el les miaistres de Son 
Altesse, un tarif et un règlement sur le prix des livres et comoslibles. comnie 
luusi pour les fourrages; et le tout sera paya pnr lesdites troupes au prix que Is 
(wj'sront les autres habitants dans Hantoue et dans Porto, et lesdîts comntandant, 
«ffieiera et soldats des armées des deux Seigneurs Rois, paieront suivant les prd- 
çédeau larifs oirËglemonu, loyers desmaisons, écuries et lieux qu'ils auront besoin 
d'occuper, et lu réparalions, de temps en temps, drs dégita qui seront fûts ditn« 
lesdlUs maisons, écuries et lieui ; la mime chose devant aussi âtre observée iSga- 
lemoDl par les autres Iroujras des deux Seigneurs Uoîs ou de leurs alliés qui 
dcTrunt passer el s'arrfiler dans le Manlouan et dans lo Montferrat, en sorte que. 
dans chacun desdils cas, ni Son Altesse ni sm sujets ne soaQrenl aucun préju- 
dice. 

Abt. VIII. — Les revenus, droit» régaliens el împûls do Sun Altesse, Uni dans 
MaoLooe et Cual que dans lo reste do ses Etats, ne jtourront flre troublés ni souf- 
frir aucun préjudice par les prétendues prérogatives des olliders, ni pour quelque 
Mitre cause que ce soil. 

Art, IX. — Mantooc venant i, èlre assiégée ou Porto, ou bien l'une et l'autre. 
las deux Seigneurs Uoîs engageront leur parole royale d'accourir prompteuient avec 
loutes leur* forces au secours, auquel cas seulement, et non en tucun autre. 
Lcnra Majestés Très-Chrâlienne et Catholique pourront augmenter les gitroUons 
jusqu'au nombre qui sera jugé nécessaire pour la défense, aioc les mêmes 
conditions, déclarations et conventions avec lesquelles aura dlé reeno U promitre 
gamiiun ; el, s'il arrivait que l'on rendit Uantoue ou Porto aux Impériaux ou 4 
leur* alliés, Lenrsdites Majestés promettent de ne point faire de ca|)itulalion> sans 
bcUuce de sauver la vie et les biens à tous les habitants de Manloue ot de Port», 
ot, si Manloue veaail â être prise, les deux Seigneurs Rois s'obligent par leur 
parole royale, de donner immédiatement k Son Altesse en Italie, une vUle et un 
EUl d'une seignuorie ol d'un revenu équivalent au Mantonan. i la MlUfaclioii 
CDlièr* de Son Altesse pour les retenir en toute souveraineté, jusqu'à ce qu'eUu 
•mt jdeiiienient rétablie dans sa preiui^e et paisible possession de Mantouo. Porto, 
elson Eut. dans lequel rétablissement l'on procurera tous les plus grands aran- 
Lages des sujets et des habitants de Manloue et de Porto, pour la réparation des 
d'imniagos qu'ils auroiont soufferts par bombardement el semblables matbcuri. 
Sans quoi. Leurs susdites Majestés promettent, sous la mémo parole royale, do ne 
ooncttira jamais aucun accord ou paix ; el les mêmes conventions s'accordonl par 
le* deux Seigneurs Rois, même aussi pour Casai et lo Montferrat, si de semblables 
rctoluUuns y arrivoienl, el fi, en liaine on en conaéqnenca du présent traité. Casai 
tumboil entre les mains des Impériaux ou de leurs alliés. Et, enfln, si Manl^iue ou 
Furlo éulcat assiégées el non prises, mais que leurs forliflcations fussent ruinées 
en tout ou partie, Loursditcs Majeslés promellenL de loi rétablir et de ies remettre 
d«n* leur premier état. 

Aar. X. — S'il arrirnit que les doux Seigneurs Rois eussent besoin do mettre en 
■luartier leurs troupes dans les terres du Monlfcrrat, Son Allasse y donnera son 
coBSontemenl. mais avec les mêmes obligations, clauses et conditions auxquelles 
Lcun Majestés Trés-Cltrétienne el Catholique se sont engagées pour Is Manlonan, 
•t auiqnelles elle» s'engageal aussi pour la même indemnité des mêmes étals. 

— La guerre étant tei'minée. on les troupes de l'Empereur el de ses 
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De son cAlé, le cardinal d'Estrécs obtint du duc de Hodtes 
(iS mai 1701], l'engagement de ne point recevoir dans ses places les 

idliés ne renant plus ea Italie. i>u «i, y 4Uiit veDiies, elles le reUreni, da manitr* 
qaa l'on loie l'Ilalie délirrée cl» cette guerre, araurie de n'en paint «TOir, «1 
raAmo a*iinl que U p»ii se {me, Lcon Majeiléi Tr^s- Chrétienne et Catltitliqu 
(atoal i'Abotd sortir leurs trau|ios tant en laisser aucone dani Montoue. Porto, 
Casai et soD cblteaa, û elles y élnient «l des EtaU de Son Altcsso, remetUnl la 
Uial librement entre tes moins arec les lorliflcations et leurs réparation* tua 
uliligttioQ ï Son Altesse el A ses succeiieun. de rembourser en tout ni «n partit 
les djpensf^s qui auront Até faîtes ou qui seront ^V faire pour quelque cause que 

Adt. XII. — Les deux Seigneurs Rois promettent el s'engagent de prendre soei 
leur protection el de défendre en tous Umpi et en tous lieni Son Altane, lel 
tilles et forteresses. Était, sujets, droits et prf tentions de Son Altesae. de quarlûn, 
logi?nieDls, contributions, attaques, sièges, iafasons, et générslement de qiulqnej 
insultes et hoslilltiis qui lui seroîcnt faîtes, faisant comprendre Son AltCBSe CODUM 
leur alliiï dans tous les traités de paii générale et particulière, el y appttyant dans 
cette oc«itioii et dans toute autre, les dniits, les prétentions cl tes aTantagea d» 
Son Altesse. 

Anr. Xin. — Sa Majesté Catholique ordonnern incessamment i ses tritmiiau, 
gouverneors et ministres II qui il appartient, de ne point troubler Son AlMMt, au 
fermiers et ses sojels en ancnne inonitre. dans If chemin nommé la Strsda ~ 
sur les confins de la Lombardie, el ters les Mallore, ni on quelque antn Uaa, 
laissant Son Altesse dans U première et légitime possession, en lui fusant 
briève justice jusqu'i la totale reitilolîon, sans aucune furce de procès 
chicane puar les prétentions qu'elle a sur le marquisat de Spigno. 

Akt. XIV. — Leurs Majeslâs Tris- Chrétien ne et Catholiqne qui seront ré 
quement garantes l'une de l'autre, procureront que Sa Sainteté approure el gai 
tisse que la pùi étant faite et conclue, et dans tous les cas eipliqu^s daiu l'i 
onzième. Leursdites Majestés retireront entièrement leurs troupes de 
Porto. Tille el chUletiu do Casai et do ses Éuls : sans laquelle promesse et soà 
eiécutlon préalable. Son Allessa déclare qu'Eue ne prélend point uToir fait, con- 
clu, ni promis l'acceptation desdites garnisons, comme elle fait par le prteesl 
traité qaiderra être tenu secret, et ne pourra ^ire communiqué A qoi que oe »ùt, 
sans le consentement positif el par écrit de Sadite Altesse, 

Articles tec'tli additionnel» : 

Art. 1. — Ausaitût qne les présents articles secrets et U traité cj-dessu 4dodc4 
auront été signés, on fera B*ec toutes sortes de secret, visiter par un ingdnien 
de Sa Majesté Tr^s-CbréUenne et de Sa M^eslé Catholique, accompa^ d'uB 
autre de M . de Mantoue. les forliScalions de Mantoue et de Porto ; et, quand ill 
seront contenus entre eux de lont ce qui sera nécessaire pour mettre cm dani 
places en état de faire défense, on attendant l'approbation et la ratiâcatïon en 
Seigneur Roi Trés-Chrélien et du Seigneur Roi Catholique et U garantie do P*pa| 
on commencera les réparations el l'on fournira, à proportion des ouTrages, qualqnt 
somme pour les perfectionner ensuite quand les troupes entreront. 

Art. II. — Après queledil traita aura été rendu public. Sa Majesté TK^Otrir 
tienne, cl Sa Majesté Catholique donneront sii Tingt mille litrea pour être nUt* 
ment employées et par les mains des commissures qu'elles auront députas à eti 
clTel. tant pour réparer le cSté ruiné du chïtoaa de Casai, que pour (brmer 1% 
Tille du c6Û qu'elle est restée ouverte, par la démolition de la citadelle ; alln qns 
le cas aienant. par occasion ou suite de goerre en ces quartiers, qu'on fût ol)lïgé 
d'introduire des troopes dans Casai, la garnison soit en sAreld dans ladite plaoe, 
el que celte garnison y soil sous le commandement de Son Altesse et de son gon- 
Tcrneur giairaX du Montferral. 

Art. 111. — pHreilIcmeni. ledit traité devenu public, Sa Majesté TrËs-Chtétienna 
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tpoupeji de I Empert-ur. et d»- n»- pas lonr arrordor di- quarhor> d'hivrr 
daAsses État>. 



e; Su UÂ.iesié CaLh iliont f-ikbiir'T.: ii Sûr. Aîiî'Siif uru- pensiûr. ^innuiîJt d< vmpi 
mille ècTis. ii: iniijLit àr Friiire. i<>:pTjff. t».«u: ia y^scï de Roi Caihnliqup sur la 
î^iTme du ^r. 'L «u: çneîùut iuire rcreiiU .îc nomainr de l'Etal dr Milan, au 
cb:iiz de >'..L .-xiicf-si. .aquelie- î«eLsir.y. lu; M-r* j*yM- dt six er. >ix inf»is pi o/^n- 
linnerû 2*t.*Xid:j:.i lu viî- de S.-n AiiefSf, Si.r.f' ..ucunr t'^in^iniiiioi.. El Sh Mh»esi^ 
Trf^Chrciienijf l". Sa Mijes'iê C&ih liqur n( po^irrôrit prricndrf- qnr Son All^ïs^c 
ei se? snccessrur*. srius quel qui' Uir*- qof a soii. Ifur rcsTiuio ou romp/'ni«e towi 
(•B jiariie de* PMniLfS s'Jjtulcp* driiif lc-« irùcif* 4 ei 2 ei d:»ri? le prcseni. 

An. TV. — Dtf qu'es vtrïu des prwf r.w ainiclrs nerrcit du ivkn^ roncJu c< 
jonrdliui. leii: irîdie p'-urra èirp rendu public, le SoipTKur Roi Tr^5-Chrëiirn cl 
le SciçTifur II:'! C-ibi.li.i-- jirc»curf-roni. m c»"'7iii»rTr.:T0 dr r»rJirlo ÎC» dr ]« paii 
des T'jrréiifes. i-ir la r..:i. des tifliccf les )tîu* pp»'].re», qut drs romnii95:«irfs 
ciSibUs Ifrilillic-îïieni piiT I:'< lîux parties, rcprennï^n». poursuivent oi terminoni 
selou le< f.-iirnft* .iuMo* c: c:tnT£ni.l»le*. ie< ir.'tito* cc'mimnccs sur les dn^iis et 
préleniions de S'-.n A];essf-. iai.î comme du,: de MontiVrrai que c^mme poprcson- 
UftXil lii feue inf:tL:t MarîrurTÎîe. conire M. le d\ic de Savoie. Sa Majesté Tn^-Chrc- 
ticimeci Si MijCfie Caî-h'-lique les disposant, par de* T.ijcs piN-^pres et convenaMe». 
k lexccutii'ii de \ou\ ce qui aura cic aTrèic sur ces dilU'rends par leur rntremiw ; 
et « le sieur dur de S- voie s'y accordoit. le Pape pfuri'iit enirer en liers avec le 
Seigneur Roi Trc-s-Chrciien et le Seiimeur Uni CaJh.îiiiue. 

Amt. V- — Sa MajesU' TKs-Chréûerine i : Sa Majisîe 0:iUi.iiiq«e. ininièdiatc- 
znent iprî-s <jUo W- traité sera devenu puMic. «'Mijrorrr.t M. le prince \incenl 
Gonzjisme k louies Ivs orivenar.ce? dues à Son Alles'^e rr>nime s*-*» rhei" el «le toute 

lit maison de CrOTiZ.tçiuf- «i insistani aux nnichs lie I.t p;ii\ de Munster de 

Tannée 16i8. de laque île Sa Maj«?slè Tn^5- Chrétienne est parante et lesquels 
arlicles ont clé acceptés par Son Alî esse en cette |\artie seulement, dans lesquels 
il est décliPé quv les terres île I.uzzarn et do Uejri:tr»lo ei leurs dépendance* appar* 
tienneni à Son Altesse comme terres du M:inlouan. et desquelles elle est déi^uilléo 
contre la di«pcisition de cette paix. Le Sei-rneur U«ii Tirs Chrétien et le Seijrneur 
Roi Catholique agiront do manii'*re qu'au l^out «le dmx mois aj^rés que le traité 
aura Clé rendu public. Son Altesse soit elVectivemoni ei réellement rétal^Ue dans la 
libre ei paisible possession de I.uuara. Ue«rj;i«ilo et leui*s dépendances . ct^mmo 
elles étaient avant la paix, laissant à Sa Majesté Ti*^s-Chrt*lienno et à Sn Majesté 
Catholique, s'il leur plaît, le soin do pourvoir ave«* leur bonté royale. ;aix intérêts 
dudit sieur prince Vincent Gonzajjue. avec participatit^n el sans ]»réjiidice de Son 
Altesse. 

Art. VI. — Touli'> los ini> que r.irniêc tli? Sa Majesté Trt''s-Chrétieune et de 
Sa Majesté Catholique, ou de leurs alliés, campera i>u s'arrêtera, de queh)ur 
manière que ce soit, sur le Mantouan, en ces occasitms. le (lénéral «pii la comntan- 
dera aura soin que Ton ait pour M. le duc d«' Mantouo tous les é^^ardn dnn k son 
rang, à sa qualité de prince souverain et d'allié de Sa Majesté Tn^s-('hréiionne et 
de Sa Slajesté Catholique, ledit sieur duc olfranl aussi de .servir le K<ù Trés-Chré- 
lien et le Roi Cath'^liquc niênn* ailleurs dans un ile^'ré «'onvena])li' l'i pr»q>ortionné 
à sa dignité et à sa personne. 

Art. VII. — En conformité de la convi-nlion ilu traité, li»s Inmpi's d»' Sa M;ypsté 
Très-Chrétienne et de Sa Majesté (:alholi(|ue entrenml «lans leur temps ilans 
Mantoue, au nombre complet de quatre mille hommes; main nonobstant cela, s'il 
arrivoit que le Seigneur Hoi Très-Chrétien et le Sei^rneur Roi (Catholique eussent 
besoin de se servir d'une partie de ces troupes, elles pourront les diminuer arnc 
cependant la participation et le consentement de Son Altesse. 

Art. VIII. —Sa Majesté Très-Chrétienne et Sa Majesté Calholiquef'Tonl aussi, en 
considération dudit traité, panûtre en Ujutes occasions leur estime part iruli«^r<*, leur 
bienveillance et leur aflcctioo pour M. le duc de Matitoue, et dn telle façon rpi'il 
puisse jouir des honneurs et des prérogatives les plus distin^Miés qui sont du** à 
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L'ambassadeur du roi de Fraoce ne put d'ailleurs amener U plu- 
part des autres cours italiennes à se départir de la réserve qui s'impo- 
sait à tour raiblcssi<. 



ton rsng cl à s> personne. Et ledit Seignenr Rai TrËs-QirèUsii, el l«diL Seisneor 
Roi Cuholiqoe ne permettranl pas qu'il j ait quelque dUTËnuo entre d'aolns 
piinces de son rang et lui : ce qui sera obserTC pïreïUenuDt et praUquâ par In 
minisires de Sa ïlajeslt Très-Clîrâliomic et de Sa Miijeslé CaUioliqng, qui. daiu 
les occasions, auront i trsiuc a>ec Son Ali«sse. le Seignenr-Roï Très-ChtéUra 
et le Seigneur Hoi Catholique s'emploieront aussi pour qu'il pUito an Pape de 
tenir un nonce A Mantouo, comme il Tail dans d'autres cnurs d'IlaUe. Et. pour o» 
qui regarde la principauld et soureraînolj de duHeTiile, le Roi Trâs-Chrétien eao- 
tinuera i Son Allesso sa protection, de la tnanître qu'il l'i fut Jusqa'i présent, 
pour qu'il continue d'en jouir paisiblement i l'avenir, comme par le passé, «t i» 
plni, Sïdile M^jestA Trts-ChrMienne aura agréable de députer des comuiissiires i 
ce qnlts rendant liriîive justice à Son Altesse. «( mûntieuneni ses droits sur did^ 
renls inléréls ou prétentions que ledit sieur doc peut aroir dans le rofanme de 

Aht. IX . — Sa Majesté Calholiqae fera la grico 1 Son AUessa de loi donner 1« 

titre de Scrcnissime. 

Art. X.' — Sa Majetlë Trés-Clirélienne et Sa Majesté Caliioliquc. dés qoe It 

B|)rsn)ier traité aura été publié, feront des oDices pressants et s'emnluieronl pour 

l^e la république de Qtaa donne ù Son Allesse le lel pour le MunUorrat. sa 

~ '~ le prix qu'elle le donne A l'Etat da Milan, et qu'on lui en donne trois mille 

minota par ut de plus que ce que l'on a de coutume de lui en fournir. 

Aht. XI. Quand les ratiflcallons et les approbations du Seigneur Roi Tria-Ciai- 

tien el du Seigneur Roi Caihobque seront Tenues. la garantie do Pape toujours 

«opposée. Sou Altesse en faisant auparavant ïnststice, Sa Majesté Trés-ChrétiennE 

I et Sa Majesté Calàoliquc seront obligées de fùr« avancer sur lo Manlouan el jns- 

~ ' 'i Oanolu ou quelqu'autre endroit qui sera jugé i propos par Son Altesse, on 

dbemeDt de leurs troupes, inîTi de train d'artillerie, munitions, et aottcs 

es nécessaires, faisant courir le bruit qu'ils «eulenl entrer par force «tic 

l'armée dans le Mantouaii, Bi£me d'attaquer Mantoue, et oblij.'er Sou Allasse 

l se faire leur alUé, lui faisant arec toute sorte d'éclat et de publicité, dw 

après avoir pratiqua toutes ce* démonstrations, on renouieilera ledit 

D iiuôiant les expressions convonabUs, et l'on fora paruilre (iu*U n'aura él 

* J c«lte coDJoncinre U, et & cause des jnouTcments «t des 

a traité, ainsi renouvelé, sera rendu public sons la Dgnrs d'un 

tt b vue da pouvoir exécuter l'un et l'autre avec plus de facilité 

ï nsleraul 1 eiccuter, ce présent traite secret devant, d«ns tous 

i demeurer sous le sceau d'an secret invlulable, 4 qucd 

t Sa Majesté Catholique Tondront bien eti|nger k 




■r Mimrrotl point de troupes eu lulie et que Sa Uajaail 
""f" C*U)oUqa« ne jugnrvienl pas i propos d'an iatfo- 
i^dus Casai, et dans les autres plac«a de U. la d 
I avant iitoalé el accompli de sa part lonlaa I 

. _ ,14 Ttis-Chrëtienne rt Sa Majesté Callkoliiiiu) tvob 

B pn'iMSlhs 4t l^UéeuUr aussi de leur cAlé, et par consèqncDt de sUîslUn 
"'* - 1 partîtes p^r le pré^nt traité en laveur dndit sImit dne ' 

"lAÎr. Btr.Curr. UantMe, roi. XXXH. foL lilet soivut».) ; 
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Aff. É:r. Cirr. I-lrr^-. r .. CCCCXV. :*.U: *:::.. 

Mon consin. j'avois prrv.-nu ii l-raini- ju- vou< mo faite> par voire 
lellre du 20'^ du moi^ d-:n:-r. •••. j- v.iU* avoi* accord».* la piM m L'Oslo n do 
revenir auprè< de moi. m^ *• uv-:i-inî .1- .:•■ ji;..- v...u> m'avfz dit avant votre 
départ. Mais, 4Uoi«}ue v. u- : yi v..:r- r-rtour nroo->air»- pour rétablir 
Tordre dans le> affair»^- il- ^o'r- rn:*:-«:n. j • suis p-rsuadi- i\uo mon service 
demandant que vou- dvm -uri -z ■ a- or'=" îu-l-juv tomps m Italie, vous me 
donnerez les marques orJin'iirrs d-r Y...*.r»^ irl- avec I»^ m»' m»- plaisir et le 
mt'me empressement qu- v-.us ivez fait pir-îtr».- en touti-s occasions. II ne 
s'agit pas de prolonser v...tr»- ï-'.our i Il^m- : il faut au contraire que 
vous en partiez aussitôt qu- v...u- aurez r";u ceV.e I-ttr».- ; mai? au lieu de 
revenir directement aupr»-* d- moi. l'état pr-'s-^-nl des affaires demande 
que vous passiez à V.-ni*'- • t « h»-z t-u-^ I-* I*:in >•> d'Itali*'. Il est absolu- 
ment ni'cessaire de I-ur riir*- ■.•■iiii'i'i- ]■ p-'ïll «|iii b^^ m»*nace, de leur 
indiquer les moyens d- IV^ii-r. •!•■ l--^ aîn-ii».-! \ nr ?»jivii' J»» U*urs forces 
pour assurer le maiutivn dv ii li tn ïuiliité dout il> juui?s»'nt présente- 
ment, et qu'ils perdront bi'*nf't ^'ils i -iin-tt'Ut qun b*s truuin-s de 
l'Empereur pénMrent '-n Itali-. Tuut-- \:-< n'.uv»lb.*s qu«- je n-çois 
m'apprennent iju'il per^i^te .Im- !•■ b-ï-'i:* dy Tiiir inardp-r un«^ armée 
de trente mille humnii-s ; qu-.* I-* i-r-ii» - {M»ur le- !«»«'»• ni'*nt< -ionl «-nvuyés 
déjà dans le TyruI et qu»-. sans ivoir aU' un Iraitt'- avrc la K«''i»ublique de 
Venise, l'intention de ce Priip •• *-^i d»- i»P-ndi»* par force les [»assa|pes i|ui 
lui seront refusés. II ne savoit (jiiiit tu.:!.. p. ^i la vérité «ju*? le .Milanois 
avoit re«;u avec tout'\s b'< ii»'mon>lrati"n^ de la j^Ius vive juif la nouvelle 
de l'acceptation qu»r j'ai fait*' du te-rtam'*:it du b-u r^i d'K<[>ak'nt'. Il comp- 
toit sur let dispositions il- c»-t État à recevoir -♦.< truafie-i, et particulière- 
ment sur le Prince df Vauib-mMiit. ii:nMranl ••ii- •■r»- b*s assurances *iu*il 
avoit données de sa lid'-iit*'- au 1{*A nii'ii pHtit-iil*. Mais j»' doute que ces 
dernier'* avis cliani.'*.'nf b:^ ri'vilutiuu* pri-es à Vit.- une. La bûblessf des 
Espagnols »*^t connu»-. I/Kni|i-r-ur. a».- t>uluiné à s»* llatt»T ib-s plus heureux 
événements, espérera qu" la •liiij'iice d»* ses Ip^upfs prévii-n«lra toutes 
les mesures que l'on puuiriiil pi-ii'lre i»«.iur la tléfen^i' du Milanais, et je 
sais qu'il compte déjà qu"»:lle> anivriout sur b;s fronli^'-res de et Etat au 
commencement du mois d»* janvi»rr. 

Je doute à la vérité «jue b-ur marche puisse être au-si prompte ; la saison 
seule y peut apport<*r d** l'rands ♦•mbarras, et je voi<, par les Irltres que je 
reçois de Vienne du !*■ «b* ce nioi-^, que le-? ordres n'él oient pas encore 
donnés pour mettre ces truupes en m<iuviini.iif. .Mais il suflit de connoître 
les intentions d»* i'Enip»*Pur pi»ur >unL'«r aux pré«-aulions nécessaires 
pour les prévenir en qu«.liju«- t'*nijfS qu-* c»^ soit qu'il veuille exécul«M* ses 
projets. Toute l'Italie e-;t éiralnnent intéressée à s'opposer au retour des 
Allemands : ils ont fait voir, pendant la dernière guerre, ce i|u»' l'on doit 
craindre do leur violenc»* ; il »st aisé île jui:er qu'elle seroit présentement 
beaucoup plus grande. Les .Mb iiiands étoient alors en petit nombre, leur 
subsistance étoit av-urét.», b: ju oj»-t d«' l'Empereur est «l'envoyer prés«'ntt»- 
ment trente mille hommt'S en Italie ; b? .Milanois leur e>t fermé ; ils seront 
obligés d'y faire la guerre, ««t c-pendant, soit qu'ils y entrent, soit que 
leurs efTorls soient inutiles, comm»- il y a li»'U dr le croire, il faudra qu'ils 
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subsistent au» dépens de lous les pays Toisins : VÉlat du Pape ne acra 
épai^é lorsqu'ils se seront emparés de quelque place, soit dans celui de J 
Venise, soit dons le Hantouan ou dans le Madénoïs. Il est aisé de préif ' 
tous les maltieurs où l'Italie va so trouver exposée, si les Allemands y 1 
peuvent encore pénétrer ; mais la crainte cxlrSme que ses Princes ont f 
toujours eue de la guerre, est capable de leur en Taire ressentir les efTels 1 
les plus Tunesles s'ils ne surmontent la timidité qu'ils ont fait paroltre 
de semblables occasions. 

Heureusement le Pope ' que l'on vient d'élire est d'un Age peu avancé, ' 
plus capable par conséquent de s'appliquer aux grandes ofTaires, d'; 
apporter toute la fermeté que leur importance exif;e et de donner, comme 
fhrc commun et comme premier Prince de rjlalie, les conseils et l'exemple 
nécessaires aux autres Princes pour leur sûreKt commune. 

J'ai lieu de croire, par le compte que vous me rendei de vos premières j 
audiences, qu'il est tout disposé h Taire sur ce sujet les démarche les 1 
plus convenables au maintien du repos de l'Italie ; aussi mon intention est 
qu'aussitôt que vous auret reçu cette lettre, vous Informiez Sa Sainteté de 
ce qui est contenu dans les difTérents arJs que j'ai rei;ns des desseins de 
l'Empereur, de ses préparatits pour faire marcher incessamment ses 
troupes, el principalement, des pix>je[s qu'il Forme pour s'ouvrir par forcn 
les passages de l'État de Venise, si la République rerusc de les accorder 
volontairement. Vousdireià Sa Sainteté que. dans une telk roiyoBCturc, 
on doit bien croire que je ne laisserai pas l'État de Hilan sans seoQlin; 
quo déjA même je fais avancer mes troupes, alin de les faire passer im 
le Milanois. aussitôt qu'il sera nécessaire : qu'ainsi la guerre va commencer 
en Italie, mais qu'elle sera juste de ma part seulement pour la défense 
des ËLats appartenant au Roi d'Espagne et que, de celle du l'Emperc 
clic M doit être regardée que comme une pure violence sans aucun droit 
pour attaquer un pays soumis à un Prince légitime. Que, cepcadonl, ceHç 
guerre s'étendra dans tous les États d'Italie ; que celui de Milan souffrira 
pout-élre moius que les autres par les secours que je lui dotunmi ; que 
î'Ëtat de l'Église, ceux de la République et des Princes de l.ombvdi« 
seront les plus exposés. Vous lui représcnterei vivement ce que l'Itdie a 
soulferl pendant la dernière guerre, et les raisons qu'il y a de craiodc* 
pour elle de plus grands maux, si la paix dont elle jouit est encore lrau> 
blée. Vans ferei voir i Sa Sainteté que, n'ayant plus à se ménager entre 
la France et l'Espapie, rien ne l'cmpéctic de prendre lous les partis 
qu'elle jugera convenables au maintien du repos de la chrélienlé. One 
devoir élanl on des premiers d'un père commun, se rapporte en même 
temps aux intérêts du Saint-Siège et a la conservation de l'État ecclésiu- 
tique. Vous lui représenterez la timidité des Princes d'Italie, et combiea 
il est nécessaire que Sa Sainteté leur donne l'exemple de ce qu'ils ont k 
(aire. Enfin, je remets h voire prudence de vous servir de tous les moyens 
que voua croirei les plus propres pour persuader au Pape qu'il seroil 
néi'essairf que dans cette conjoncture il entrAl dans une ligue avec moi, 
iitc le Ro) d'Espagne, les Vénitiens, et, généralement, tous les Princes 
d'Italie, pour s'opposer ensemble à l'entrée des troupes de l^percur. 
Vous hii àini, qu'en vous permettant de revenir auprès de moi, je vons 
ai tait savi>LT que je désirv que- vous po^ci pour cet effet k Vciiiae et cliex 
t» ixittrs Princes d'Iloli* ; que vous seriez persoadé de l'heureux sDCcès de 
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c« voyage et que, certainement, la Rtîpubliqne et les autres Princes pren- 
droient les résolutions convenables à l'état présent des affaires, si vous 
poiiTieE les assurer, de la part du pape, que Sa Sainteté est dans les 
mêmes dispositions, et si tous pouviei eDfln leur Taire voir, 3e sa part, 
on projet de ligue pour leur sûreté commune. 

n geroit eu cFTet à souhaiter que, parlant eu mon nom dans le voyage 
qae vous îerei, vous fussiez aussi autorisé par le Pape, et que vous pussiez 
di-'dorer les sentiments de Sa Sainteté en faisant connollre les miens. 

Mais la vue d'obtenir d'elle celle mission particulière no doil pas vous 
Ktenir ù Rome, car le temps presse eitrËmemeut de vous rendre à Venisi!, 
do connollre, par vous-même, quelles sont les forces de la Képublique, 
quelles sont ses intentions, et de l'éclairer sur ses véritables intérêts. 

Je ne vous prescrirai point ce que vous aureï à lui dire ; voua êtes 
îDstruït de mes sentiments, vous voycn l'élat des affaires, la ni^cessité de 
se déterminer promptemeiit et de fermer aux Allemands les portes de 
llUlie. Je ne doute pas que vous ne parliez sur ce sujet avec toute la 
jostease et toute la dignité convenables. 

Si les Vénitieus touchés de vos raisons se préparent i^ la défense, s'ils 
lurent des troupes, et s'il est question de leur faire envisager dans In suite 
quelques avantages d'une guerre qu'il| n'entreprendront dans Je commen- 
cement que pour se défendre, les terres de l'évëcbé de Trente pourraient 
(eur fournir un dédommagement des frais qu'ils auroient faits, t^i l'Empe- 
reur, connaissant les diflicultés d'enirer en Italie, ne veut pas cr'ptnilunl 
quitter les armes. 

Vous pourriez, s'il en éloit question, m'informer de.i assistances ipiu la 
Répul)lique demanderoit pour se mettre en possess^n des munies droits 
que l'Empereur a présentement dans cet évêché, laissant loi(jours iL 
rÉvique ceux qui lui appartiennent; et je m'engagcrois aussi à garantir 
sux Vénitiens la conquête qu'ils en fcroicnt. 

Vous devez principalement les porter \ veiller à la sûreté de la ville de 
Mantoue, presque autant qu'à celle de leurs propres places : ce poste est 
» important, que, si l'Empereur l'occupoil une fois, il seroit difficile rte 
le faire sortir de l'Italie sans de longues guerres. 

rai lien de croire que vous trouverez le duc de Hantouc à Venise, et si 
le Pape et les Vénitiens consentent à, former une ligue, ce Prince no fera 
nulle difllcullé d'y entrer : il a trop d'intérêt d'empêcher que les Allemands 
ne rentrent en Italie. Vous verrez par lesavis que je vous envoie que leur 
projet seroit de se rendre maîtres de Véroii*. Je ne puis croire que les 
Vénitiens en attendent tranquillement l'effet ni que le Pape voie sans peur 
les troupes de l'Empereur pr&a des portes de Ferr.ire. 

Après avoir été h Venise, vous prendrez votre roule par Moil^ne et vous 
irox ensuite à Parme. Quelque liaison que le liuc de Modène puisse avoir 
avec l'Empereur, l'état des affaires est lellemeul changé par mes nouvelles 
liaisons avec l'Espagne, que ce Prince doit consentir à toutes les proposi- 
tions que vous lui ferez. 

Le duc de Parme a toi^jours fait parollrc de bonnes intentions, et je suis 
persuadé qu'il ne changera pasdesenlimeutdans la conjoncture présente : 
ainsi vousiui ferez prendre tels engagements que vous croirez nécessaires. 

De Parme, vous viendrez à (lennes, et l'intérêt particulier des Génois 
sufDt pour a.ssnrer de leur attachement à la couronne d'Espagne : ainsi le 
point le plus essentiel des ordres que je vous donne esl de persuader le 
Pape et la République de Venise de prendra incessamment les mesures 
'le mainUen du repos de l'Italie. 
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En allant de Home h Venise, tous passerez par Florence : vous tlire 
(•rand Duc le sujet de Totre voyage, et, quoique la siluation de ses lîla 
le mette A. couvert de la première irruption des Allemands, vous lui tvrt 
voir cependant, qu'il ne s'en garantiroit pas loDgtemps, s'ils envoyoie 
UDC nrm6e de trente mille hommes en Italie ; qu'anssitûl <iue i[uelqui 
détacliemenls seroienl entrés dans le Modi^nois, ils pénétreraient bieitl 
rn Tos<;anc. et que, l'Ëtal du Pape u'en étant pas exempt, celai de florenç 
ne scroit pas traité plus favorablement. RnDa, il est aisii de faire voir 
pi^ril, et les remtdes seront faciles s'ils sont employi^s k temps. 

i'ni Jugé que vous scriex plus propre que personne h faire conDollre l'i 
et l'autre ; que votre dignité, la juste réputation que vous avei actfui 
par les services que vons m'avez rendus, donncroienl bieu plus do pol 
à vos propositions : et, il est à dfsircr que le Pape aide au succès de voU 
voyage, en vous mettant en état de parler en même temps de sa pari. 

Tous les ministres d'Espagne auront ordre d'agir de concert avec vo 
dans tous les lieux où vous passerei. El, comme vous me reudrei I 
compte exact de votre voyante, je vous informerai de mes intentions n 
vaut leH dilférents cliangemenLs qui pourront arriver. 

Comme le Prince de Vaudemont écrit que les peuples de l'h^lal de Hll 
sont alarmés des bruits de la marcly des Allemands, je lui fais savoir q 
je fais avancer mes troupes un Dnupliiné; que ceux ipii les comnu 
dcront seront sous ses ordres, si elles entrent dans le HilaDois; 
j'ordonne au comte de Tessé de partir' incessamment pour se rendre 
Milan, d'y demeurer peu de Jours, et de concerter, avec )e Prince < 
Vaudemont tout ce qu'il croira devoir faire pour la sûreté du UikiiiO 



Hon cousin, le courrier que je vous avois dépSché m'a i-apporlë la let 
que vous m'avcï écrite le S' de ce mois. J'ai reconnu, dans votre prom] 
Inde h eitécuter mes ordres, le mSme zèle doni vous m'avet dannâ i 
mai'ques dans toutes les occasions où le bieu de mon service l'a domui' 
el je ne doute pas que le succès ne réponde h ce que Je dois attendre 
vos lumières et de votre expérience dans les plus importantes affaires. 1 
appris avec plaisir les dieposilJous où voua avez trouvé le Pape au sujet 
la guerre dont l'Italie est menacée. Sa Sainteté ne pouvoil pas uU 
commencer ija'en écrivant à l'Empereur dans les mêmes termes qn'e 
vous a parlé : elle s'exprime de mime dans le Bref que j'ai reçu par 9 
nonce et, quoique le terme de médiateur y soit employé, ceux qui le pi 
cMenl et qui le suivent, empéclient qu'on ne puisse lui donner une inl 
prétation opposée aux véritables sentiments du Pape. 

Mais ce premier pas ne pourroit .suffire si Sa Sainteté n'employoil 
même temps des moyens plus efficaces pour prévenir la guerre : car, t 
ne doit pas croire que ses instances, quelque justes qu'elles soie 
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cFotirncnl, lEmpereiir il'envoyiT dos ti-oupes en lUilic, s'il peut se llnller 
dn Icsy faire snbsjslor. Il faut «ionc qu'après avoir faitconnotlre à ce Prince 
qao, s'il DP ilCrèrp pas h ses prières, elle sera obligée de prendre des 
nlf^su^cs pour la sArelé de l'Ilalie, elle les prenne en efTet. Il serait à sou- 
liailKr qu'elle doHnAt, dès à prr'-sent, les ordres pour faire des Icvi'es, qu'il 
parût qu'die Ronge non seulement à la défense de l'Etat ecclésiastique, 
mais eiicari>â ilounerdes nssistnnces aux Princes voisina; qu'elle en offrit. 
par exemple, au duc de Hodtine, et, si elle i^toil en état de mettre des 
Ironpes dans tes places de ce Prince, elle ILxeroiL ses résolutions, et les 
soupfons que l'on poUToit avoir de ses angn^emenls secrets avec l'Empe- 
reur seroient entièrement levés. 

Vous juge» avec raison qne les ri^solutions du Pape et colles de la Répu- 
blique de Venise dêteimineront les autres Princes d'Italie. Sa Saîntet-.' 
paraît bien disposée. Vous verrex hientAt ce nu'on doit attendre des Véni- 
tiens, et si leur foiblesse lesempècliera de se conformer aux seules maximes 
qu'ilsdoivenlsuivre. Ils aimeront use llatter et peut-être ils croiront, aussi 
bien que le Pape, que l'Empereur, perdant toute espérance du côté des 
Princes d'Italie, abandonnera le dessein d'y envoyer des troupes. Rien 
n'est plus dang;crcux que t^eltr confiance : les projets de la Cour de 
Vienne no sont point cbnngûs, ils se conllrmoront si l'Empereur voit 
l'Italie, prévenue de cette opinion, négliger désormais sa défense, 
que moyen d'y maintenir la paix est Je faim les préparatifs néces 
pour la conserver par le.s armes. 

Cost ainsi que la République de Venise peut (-viter une guerre dont les 
longues suiles rnineroii-nt enfin son État. Il Mt de la dernière importance 
pouTflllr d'irropéchcr que les Allemands ne prennent (tes postes en Italie, 
car il est certain que, s'ils en avoicnl quelquGs-uns, l'Empereur enroieroit 
inceasamniunl de nouveaux secours pour les maintenir : si les conquêtes 
dans l6 Milanciis éioieDl trop difficiles, il sufOroît A ce Prince d'enli'etenir 
la guerre, et, comme elle se feroit aux dépens de tous les Princes voisins 
de l'État de Uilan, il est aisé de ju^er si la continuation de cette guerre ne 
ienr coùleroit pus iiilinîment davantîige que les efforts qu'ils peuvent faire 
présentement pour In prévenir. 

Si leur union n'est pas capobli' de détourner l'Empereur d'envoyer des 
tronpcs en Italie, leurs forces jointes aux miennes et A celles d'Espagne, 
avant ipie les Allemands aient pris aucun poste, les empéchero^ certai- 
nement do s'établir : cette guerre ne consommera pas même Te temps 
d'une campagne, et l'Empereur, connoissant par cette expérience, les dif- 
ficultés de pénétrer plus avant, abandonnera le projet que la foiblesse des 
Princes semble entretenir présentement : ainsi, l'essentiel est de bien com- 
mencer. Les premières démarcbes faitesA propos peuvent sauver l'ilalie, et, 
«."ertaincment, elle sera ruinée, si l'on souffre que les Allemands s'y établis- 
sent assez pour soutenir plusieurs années de guerre quoique sons succès. 

liais, comme il ne suffit pas de vous expliquer les motifs qui doivent 
porter la République de Venise à songer à sa défense, et que vous demandez 
mes ordres sur les conditions que Je consentirai de lui accorder, ce que je 
pois TOUS faire savoir sur ce si^ct est que JQsqu'A présent la République 
«*Ml renfermée dans de simples assurances île veiller nu repos de l'Italie 
et h la conservation de ses Etats. 11 paroit en même temps que doux rai- 
sons principales rempôclienl de se déclarer contre l'Empereur. I.a pre- 
mière est le peu de troupes qu'elle a pour conserver son état do terre 
ferme, et le peu de moyens de fournir aux dépenses nécessaires pour en 
lever de nouvelles. 1^ seconde raison est fondée sur la crainte que les 
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Tares ne lui déclareot U guerre, Ils n'oni poÎDl encorr ralilié In Atrni 
irailé Je paix ; Us marquent en toules occasions nii dfsir Pïlrfime de 
venger des Véniliens ; ainsi la Kfpublique appri'hcndc qur, prndani qu'« 
seroit occupée A s'opposer au* entreprises de l'Empereur, les Turcs 
lissent contre elle de nonvi-aux efforts, et que, se Irouvaut en mf me ten 
engagée à suuteuir la gucrn? un Levant et en Italie, elle ne Tût obligée 
snccomlier de tons côtes. 

Il pareil donc qu'elle suuliuiteroil que je lui promisse la gaimnUe m 
seulement de ses États d'Ilalie, mais encore de ceux que les Turcs 
pourroient enlever, et, qu'outre celte garantie je consentisse encore i 
donner des assistances en argi^nt pour l'entretien de ses troupes, Il < 
vrai qu'il ne m'en a élé Tail aucune proposition de sa pari, mais j'ai li 
de le juger par ililTérents avis que j'ai reçu?, et je suis persuada <iue, 
l'on vou.s Tait quelques propositions, elles seront toates dans ccU« me. 

Vnus connoissex l'âlat présent des affaires : ainsi vous pouvez juger aîi 
ment iju'il est très diflloile nue je promette des secours contre les Turcs 
des aitsistances en argent pour la conservation des Étals de la Ri^pubtii 
on Italie, A l'égard du premier article, je ne pontTOis donner ces seco 
que par mer : outre le préjudice que cette démarche de ma part eau 
roitau commerce de mes sujet.^ dans le Levant, il est impossible que j 
envoie des vaisscnux, lorsque les différento mouvements du Roi d'Angi' 
terre et des Uollandoîs donnenl lion de croire qne ces doux l'uissuDces 
préparent â la guerre. 

(juant ans secours on urgent, je ne puis les donner saus diminuor < 
mdmo temps d'autres dépenses plus nâcossoircs encore pour lo maioli 
de la paix. Car, enfln, ce n'est que par des subsides que je puis lomieri 
parti dans l'Empire, engager plusieurs princes à s'unir pour eouteHir leï 
droits et poui' s'opposer aux desseins de l'Empereur. Ces dépenses, 
ccllo.1 de l'entretien de mes troupes, sout plus prcssanieji que colles qne; 
ferois pour donner aux VânitieuB les secours dont ils peuvent avoir beMÙ 
leur intérêt propre doit les obliger A veiller h lem- sûreté, h s'appuyer S^^ 
mon alliance, et li profiter du voisinage des troupes que je fais pa^cr dan^ 
le Milanoi<:. Ainsi les propositions que vous aurez & faire doivent se ri'duiri: 
h conclure un traité dont le principal objet sera la délense de l'Italie. \t 
maintien de sou repos, et la aûrcliS di? ses diiTi-Ti-nls Étais tels qu'il 
préseqj^enlptirtajn-s. Il faudra, pour cet efTit, q«'> la Képubliqae s'en 
à bien munir ses plarcs, qu'elle promelle de n'y liiis^er introduire aU( 
puissance étrangère, de s'of'poscr nu passage des troupes de l'Emperot 
si ce Prince a dessein d'eu faire passer <|uelque.<^u]ies par l'état de Ici 
Ternifi, vous conviendrez du nombre de troupes qu'elle aura pour cet eir« 
des assistances qu'elle demandera de mn part ctde celle du Itoi mon pel' 
Plis, car il est dilTérenl de les donner ou on argeul ou eu troupes. ' 
miennes serontdans l'État de Milan h portée, par conséquent, de sect 
les Véniliens, et ce sera contribuer à la défense du Milanais que d'___ 
pScher les progrès de l'Empereur dans l'Étal de Venise. Il seroit aussi 4i 
l'intérêt do la Hépubljque que je fisse avancer mes troupes daas son 
de terre Terme pour les oppbser aux Allemands, s'ils entreprennent d'en 
tror en Italie ; mais, avant que de faire cette propositoa, il sera bon qii« 
vous la concertiez avec le comte de Tessé, aflu d'flre informé par lui si lei 
mesures qu'il aura prises avec le Prince de Vaudemonl lui permellroienl 
de faire sortir mes troupes et même celles d'Espagne de l'I^lal de Milan. 

Eutiu, je vous permets de ftiire usage de la vue que vous avet au sujd 
du Frioul : vous pouvez donc promettre à la République que, si elle enti 



PROPOSITIONS A FAIRE AUX VKMTIENS. 



3!i!> 



V avco l'Empereur, j'appuierai les prétenliou'i qu'r^lli» a sur cette 
proTÎnce, que je ne Teroi nui accommodement qu'elle ne soit satisfaite il 
ci'l égard, et que le Roi il'EIspagne entrera dans le m^me en^-agemenl. 

1^ HégencG a donuë depuis peu de jours des ordres aux ministres de 
coite couronne de tous eûtes de souscrire à lous les lraîti53 que je croirai 
conT'irmes au bien de cette monarchie. Ainsi, vous pouvex parler en mon 
Domet encoluiduRoiCatliolii[ue; voft slipuiercj; unegnranlîe réciproque', 
savoir, de ma part et de celle dultoi, mon pctit-lils, des Étala possédi^s par 
la Répnhlique, promettant que, si ellevon perd quelques-uns ou haine du 
traité, il ue se fera nul accommodement qu'elle n'y soit ontiârcment râla- 
blio, et, dfl sa pari, il est nécessaire qu'elle s'engage aussi ilo garantir lu 
tutâmcnl du feu roi d'Espagne et les Etats dt^pendnnLi do cette couronne 
Mtoés fa Italie. 

A IV-pird des dilTérends que la liApublique pourroit avoir encore avec la 
Porte, vous promeltrex que je n'ouhlieBiii rien pour les apaiser et pour 
alTermir la paix. Vous ferez voir que si les Ançlois et les llollandois me 
d^larent lu guerre, leur commerce eu Levant tombera certainement par 
l'ialerdietion de lousies ports de la Méditerranée appartenant à l'Espagne ; 
qu'alors, les Turcs ne recevront plus que de mes sujets les marchandises 
dont on ne peut se passer en Levant ; que cette nécessiti^ les obligera h 
manager eticure davantaj^e mou amitié, e(, par conséquent, i^u'ils auront 
hien plus d'éyard pour me^ allii's. 

Si la paix n'est point interrompue, et si l'Angleterre et la Hollande 
demeurent tranquilles, mes forces de mer ne seront poiut occupées ; je 
1)0017,11 faire craindre d'eu assister les Vénitien!! et inspirer assex de ter- 
reur k la Porte, pour rendre effîcaces les «nices que j'interposerai en 
faveur de la République. A 

Ce sont les raisons dont vous pourrex vous servir pour évÏÏer d'entrer en 
des AngHijemetits plu« positifs que ceux qUe je prescris, et pour rairt! voir 
que la République doit se contenter des conditions que je lui propose. 

Il sera nécessaire aussi d'unir dans les mêmes liaisons les Princes de 
Lorobardie, d'examiner ce qu'ils ont de U'oupcs, et de spécilier dans k- 
Iraité le nombre que chacun d'eux en devra roumir. 

On ne doit attendre aucun secours du duc de .Mantouc, et s'il est aban- 
donné, sa ville servira bientôt d'un poste si considérable pour les Allemands 
qn'on auroil de la peine ensuite à les cliassor d'Italie. On en remettroit 
bien la garde aux Vénitiens, mais ils ont si peu de troupes pour la conser- 
vation même de leurs places, que Je suis persuada qu'il faut avoir recours 
à d'autres expédients pour la conserver. Il est nécessaire, en celle occa- 
siaa, de sauver les Princes d'Italie les plus foibles sans les consulter et en 
quelque fai^on malgré eux-mâmos. C'est dans cette vue que j'ai cru qu'il 
couvenoit de faire entrer mes troupes jointes h celles d'Espagne daus 
Manloue.eido prévenir ainsi les entreprises des Allemands sur cette pince, 
Vous sauret du comte de Tcssi5 ce qu'il aura fait à cet égard, et, s'il en est 
question pendant le cours de vos négociations, von» (lourrcx assurer que 
Jefm-ai sortir mes troupes aussitôt que la tranquillité d'Italie sera parruite- 
meut alTermic. Je vous permets aussi de m'eiigager A rex<''CUtion de cette 
{larule par une des conditions du traité. 

Je TOUS envoie un pouvoir pour coritiure avec tous les Princes d'Ilalii- 
en général et en parûculier les traités que vous ju^erex conformes A me» 
Intentions, et, par conséquent, au maintien de la U'anquillité publique. 
v^Jtt Mt très A propos que vous informiez le l'ope de ce que vous feret et 
"■positions que vous trouverez tant de la part de la République de 
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Venise que des autres Princes d'Italie. Vous rengagerez encore davantage 
par le compte que vous lui en rendrez à veillera la conservation de la paix 
et à prendre les mesures nécessaires pour cet effet. 

Il seroit inutile de vous recommander d'entretenir, pendant votre 
voyage, une correspondance exacte avec le cardinal de Janson' : je suis 
assez persuadé que vous le ferez de vous-même ; mais il est nécessaire aus^ 
que vous écriviez à Tambassadeur f Espagne à Rome et que vous Taver- 
tissiez de ce qu'il devra dire à Sa Sainteté pour les intérêts du Roi Catho- 
lique. J'ai appris avec beaucoup de déplaisir lamort du Prince de Monaco'; 
je connoissois son zèle, et les services qu'il me rendoit à Rome m'étoient 
très agréables. Le pape a remarqué avec raison que l'Empereur a choisi 
pour envoyer en Italie les officiers milanois qui servent dans ses troupes. 
Je sais que le Prince de Vaudemont a pris sur ce sujet toutes les précau- 
tions nécessaires, et qu'il n'a pas voulu permettre à ses ofOciers d'entrer 
dans l'État de Milan. • 

Le sujet de votre voyage à Venise pourra lever l'embapras que vous crai- 
gnez que le changement du cérémonial à l'égard des cardinaux ne pro- 
duise ; toutefois, si les Vénitiens persistent à soutenir le dernier règlement 
qu*ils ont fait, je remets à votre prudence d'examiner si vous ne pourriez 
pas, sans nuire à votre dignité, terminer cette difficulté en traitant avec 
les commissaires autorisés par la République et qu'elle vous députcroit 
pour cet effet. 

Le compte que vous me rendez de la conduite de l'ambassadeur de TEm- 
pereur à l'égard du cardinal de Médicis', me fait juger qu'il ne sera pas 
longtemps au choix de ce Cardinal d'examiner s'il gardera la protection 
des affaires de l'Empereur à Rome, ou s'il y renoncera. Ainsi, vous ne 
pouviez mieut» prendre votre temps pour exécuter les oodres que je vous 
ai donnés à son égard, et le Roi d'Espagne lui écrira de la manière que 
vous le proposez aussitôt qu'il sera arrivé en Espagne. 

Mon cousin le Prince de Condé ^ doit vous écrire au sujet des préten- 
tions qu'il peut avoir sur le Montferrat après la mort du duc de Mantoue. 
Je veux bien que vous lui rendiez, en cette occasion, tous les services qui 
pourront dépendre de vous; cependant, je remets à votre prudence de 
parler sur ce sujet, de manière que les choses que vous direz ne puissent 
apporter aucun préjudice aux autres affaires plus importantes dont vous 
êtes chargé. Vous devez éviter aussi de donner lieu de croire que je veuille 
traverser les prétentions du duc de Lorraine lorsque la succession sera 
ouverte. 

i. Toussaint de Forbln-Janson, cardinal, ambassadeur de France à Rome. V.le 
Recueil des Instructions aux Ambassadeurs en Savoie-SardaignCf 1. 1» p. 454. 

2. Louis I*' Qrimaldi, né en 1642, prince de Monaco, duc de Valentinois, suc- 
céda en 1651 à son père Hercule II. Envoyé comme ambassadeur de France à 
Rome en 1698, il mourut dans cette ville le 3 janvier 1701. 

3. François-Marie de Médicis (1660-1711), cardinal en 1686, soutint la cause do 
roi d'Espagne Philippe V en Italie et fut nommé en 1703 protecteur des Affaires de 
France et d'Espagne. Il abandonna le chapeau en 1709 pour épouser la princesse 
Eléonore de Gonzague. 

4. Hcnri'Jules de Bourbon, prince de Condé (1642-1709), fils du grand Condé. Il 
avait épousé en 1663 Anne de Bavière, princesse palatine du Rhin, fille d'Edouard, 
prince palatin, et d*Anne de Gonzague, et petite-fille de Charles de Gonzague, duc 
de Nevers et de Mantoue. 
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Monsieur lo comte de Tcssé, je no doute pas que vous n'fiyci su ijUP l' 
■lue lie Mantouenvoit ordonné uu marquis Ballioui, son Envoyé auprcs dr 
moi, de ee rendre il Mnntoue, ce prince ayant dessein de lui conlier un 
secret dont il ne vouloit s'ouvrir à personne, et son intention ftonl de le 
renvoyer ensuite pourmc le communiquer. Le marquis Balliani deraît par- 
tir pour l'Italie au mois de décembre dernier. Ses inCIrmités l'obligiirentk 
difTërer son voyage ', les Allemands bloqu&rbnl ensuite Mantoue. Ainsi, ne 
pouvant obéir aux ordres qu'il avoit reçu», le duc de llautoue nu Ht 
demander, il ya quelques jours, de lui nommer une personne de coufi&nc* 
et cupnbli! de m'iuformer du secret dont il vouloit me donner cotuioia- 
sancc. fia proposa, d^s lors, à son Envoyé de vous choisir pour cette con- 
lldencc. Il répondit que personne ne meroU plus agréable à son nuUre. 
J'ai fuit dire depuis à cet Envoyé ijui? je vous envoicraî l'ordre d'écouter 
ce que le duc de Mantoue voudi-oit vous dire. Uuns cet intervalle, ce 
prince a écrit qu'il avoît une oulière confiauce au sionr d'Andiffret, et 
qu'ayant A me faire savoir un secret d'une extrême importance, Il Bouhaî- 
teroil qui- je permisse que, quittant poui- quelque temps les foncions de 
l'emploi de mou Envoyé à Maoloue, il vint rae rendre compte de ce que ce 
Prince lui auroit dit. 

Cette proposition ne m'avoit point Tait cliauxei' ma première pensée, cl 
j'avoia ordonna qu'on fit savoir au duc in Hantouo. qu'il pourrait »'oa- 
vrir entitremeut à vous, lorsque j'ai vu par la lettre que voua nvei éaite 
au siour Cbamillart *, le 19 du mois dernier, que ce prince vous avoll foil 
une ouverture que je crois 6trc celle qu'il vouloit couder au marquis 
lialliani; au moins elle est assez importante poui eu juger ainsi. 
Ils'agit, suivnnt votre lettre, d'une cession eiitii're qu'il olfre debîre du 
' duché de Mantoue et du Honirerrat, el vous marquez que, s'il coovieiU lu 
i bien de mesnlTaircs de conclure un pareil Irailé.l^ conjoncture ne sauroi 
I £trcpliis Taviirahle pMir le terminer promplemcnt. Après avoir examioi 
avec beaucoup d'uttcntioD Ic^ <ivantii!;ee qur- jr |».iuvois en altendrei et 
ceux qu'il y auroit à tiiire ;iii An- .!.■ .\!;iiiiiiii.' |iiinr lui faire trouver pen- 
dant savic le repos honoralili' ■]iill |i.iiiiii -i.iili.TJior. j'ai jugi^ qu'il ne mi 

convieut point d'accepter ci'll.' ..(li ■ [ i; .[uc l'acquisition de ijatil- 

qucs Ëtats en Italie ne peut jamiua (lu- uliltj à ma couronne, et que It 
dédommagement seroit diflicilc à douuei ilans mon royaume. Mais, 
même temps, il m'a paru que rien ne convemiil mieux aux intérêts du rm 
d'Espf^ne que de suivre eu partie l'idée du duc de Mantoue, de tiiûLer in- 
cessamment pour la seule cession du Monlferrat. 

Je vous envoie un projet du Imité que l'on pourroit faire avec lui i 

cette vue. S'il n'étoit pas de In dernière importance de garder le secrel, 
j'aurois fait communiquer ce projet au roi d'Espaf;ne et & ses ministres. 

1. Lo marquis B^ani mourut peu .ipris ix l'iris, le 13 nrril 1703. 
i. Michel ChaDiillsrdi coolrâleur );dnérul des Snsnces on 1690, ministre de la 
gucrro de ITOI i 1709, mort on ITil. 
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Mais il seroit bientôt public, si le conseil d'Espa;:ne t-n avoit conuoissance. 
Cette considération m'empêchera d'en écrire encore en Espagne. Je crois 
cependant pouvoir me charger du consentement du Roi Calholique, et je 
le demanderai aussitôt i[ue vous m*aurez fait savoir iiutr- vous aurez sigoé 
le traité. Je ne puis vous donner d'autres instructions que celK'S que vous 
trouverez dans le projet même de traité que je vous fnvoii*. Lorsque vous 
m'aurez informé des prétentions du duc dt* Mantoue. je pourrai vous faire 
connoltre plus particulièrement ce qut* \'n\L< d».'vri'z ou lui arcordiT ou lui 
refuser. 

J'ai lieu de croire que sou intention st-ra dt- pai>ei !<■ resl«/ dt* sa vie 
dans mon royaume. 11 vaudroit mieux que ce fùl à Chai li.'ville tiu'à Pari> ; 
vous écouterez cependant ce qu'il vous dira sans vous y opposer, et vous 
pourrez lui faire connoltre , comme de vous-même, que s'il preuoit la 
résolution d'établir son séjour dans cette villr, venant rarement à Paris, je 
pourrois en ce cas luî prêter, lorsqu'il y viendroil. quoliju»^ maison con- 
venable pour son habitation. 

Le sieur d'AudifTret n'est point informé de ce qut* \v vous écris, tiuoique 
Je sois bien persuadé de sa discrétion et de son zèle. Je crois cependant 
nécessaire que cette afTaire soit traitée uniquf*ment on Ire le duc de Man- 
toue et vous. 

La cession du Mantouan et de Montferrat au roi d'EspajJue alarmeroit 
trop les princes d'Italie. 

C'est par cette raison rjue j'ai cru devoir me fixer A la seule cession du 
Montferrat. 



PfiOJET DLW NOl'VKAr TRAITE A FAIKE KNTIlE LK Rni F.T M. LE nt.T. 

DE MANTOIF 

Aff. Étr., Corr. Mantoue, vol. XXXIIl. loi. X2. 

L'affection singulière que le lioi a toujours eue pour .M. h: duc de Man- 
toue étant encore augmentée par rallarhi*ineiit siiicèn* et véritable de ce 
Prince aux intérêts du Roi et à a'ux du Ii<»i Ca(holiqu«\ par sa fermeté à 
niaintenir les engagements qu'il a pris, et par le zèle ({u'il témoigne pour 
le bien des affaires, o\. «|U*il paroit avuir emore renouvelé «lepui> rentrée 
des Allemands dans son pays ; Sa Maj«isté, sen>ible à toutes ces considéra- 
tions, a cherché les moyens de faire goûter en i*epu> à ce Prince les 
fruits de son alliance, et, comme les vi«)leiu:<.*s que les Allemands ont exer- 
cées dans le Mantouan pourroient empêcher que de longtemps M. le duc 
de Mantoue ne jouît d'une pleine tran(juillité, partageant les malheurs lif 
ses sujets, Sa Majesté, excitée par la véritable amitié qu'elle a pour ce 
prince, a jugé que, pour lui procurer un repos solide et prompt, il falloit 
dresser un nouveau traité, et ayant donné pour cet elTet son plein [louvoir 
au sieur comte de Tessé, etc., et M. le duc de Mantoue ayant remis le sien 
au sieur ils sont convenus des conditions suivantes. 

.\HT1CLE l'KEMIEli 

Le traité fait entre le Roi et M. le duc de Mantoue au mois de de 

l'année dernière 1701, sera confirmé par le présent traité dans tous ses 
articles, tant secrets qu'autres. 
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En coas^i|iH!Uce de ce lodme ti-aili:, les troupi^s de Sa Mnjesté et telles 
(lu mi ■l'Espagne ilemeurerout daus Mnnloue ul daus Uiua les lieux du 
Manlnuaii et da HuDtrerrat. où il conviendra qu'elles soient pour le bien 
du srrvK-e d<! Leurs Majesli!» Très-CtiK-tienne el CaUioUqiie, aussi lonp- 
ti'in|iï iiue la pKsenlo guerre durera en lulii', ou qu'il sera nJccssain- 
(]ue crti luîmes troupes y demcurenl pour ruITcrini.ssenienl de la poii, et 
pour einpt'cher les cntrtrprises des ennemis ili- In Iran^juillilii publiqur. 



.^nncLR TnoisikicE 

C«tmine le resseulimunt de l'Empereur uonlie le duc de Mantoue a 

^lalé par les procédures ÎDJusLes Taitcs contre lui, el par les violeuce^ 

exercées par les .Allemands sur le» États, les terres tt les maisons de Sod 

• Atl«ssc, iiuV-lIe prévoit, avec beaucoup de nUson, tjue pendant tonte sa rie 

l.^c y seroil espasée, Sadite Allesse voulant s'aasurpr ailleurs qu'ea IlaUi- 

I vu ttabltssemeitt tranquîLe, et conserver cependant le duch£ de MiiDtonc 

s sa maison,^ alln d'en soutenir le luMlre, promet, par le présent ImilÀ. 

I '4e ci^pr dés k présent il Sa Migcsté Catholique la possession actuelle da 

I Bariiaûat de Uifiilferrat avec tous les droits, raisons, et actions que Sadite 

I Alte>*« a et peut avoir sur ledit Etat et sur ses revenus i]u'elle trauspiule 

4 Si Hiû'^'^ Catholique, prometlant de se contenter pour rextinctîon de 

Imu lesdits divib. raisons et actions de l'âchaugi- et du dédummagenieni 

qui srrvnl spécifiés daic les article.^ suivants. 



Sa X^fsU ra^sfien le roi d'Espagne, son petit-flU, à donner à M. In 
lu ^ M uil.iui'. pour échange et pour dédoinmagentent du marquisat de 
^' ' ' ' . Ti-.' de l^xernbourg et le comlé de Chiny, pour eu jouir 

1 avec leurs revenus en toute souveraineté, ainsi 
;ii« en jouit et les poss&de présentement, cédnot'vil 
Alle««e luus les droits, raisons et actions que SadilB 
I et peut avoir sur lesdits duché de LuxcrubourK et 



«,«,,-,,. .:a[h..i,.iu, 

romlé de C.biuv. 



.\RTICLE CtNL'l'lR 



.Si k rt;venu de»ditï duché de l.uiembourii et comté de Chioy a'égaH» 

fn erlui du Uoiitterrat, le Itoi sern garant (pie te roi d'Espagne y sup< 

% ^Utra ; et si le revenu excMi- celui du Monlferrnt, le prollt en sera pour 

X. le duc dr Mantoue. 

.\HTICLe SIXIÊMK 

Cet échange uinù fhit, U. le duc de Hanloue demeurera toujours bou- 
verain du daehé de Uantouo, et jouira de tous les droits et revenus dont 
il u joui ou dû Jouir jusqu'à préstcnt, eu cette qualité, le Roi d'Espagne 
ayant seulement le droit de conserver des troupes d.itis Uantoue el dans 
tous les Ueui du Mautouan, où il conviendra qu'elles «otenl, aussi long- 
temps que le bien des alTaires le demandera, el ainai qu'il est spécifié par 
IVlicle second du présent traité. Et, comme l'iulention de S» Majesti} 
Catholique ne sera jamais de frustrer les légitimer hériliers de M. le duc 
de Maoloue de la saccessiou de ce Prince, elle déclarera que, pour maitt< 
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tenir les droits d£ la maison de Gonzaguo sur le duché de Mantoue, ledit 
sieur duc, veuaut à mourir sans enfant, Sadile Majesté Catholique mettra 
en possession de ce duché le fils aine du duc de (luastalle, Tinfidélité de 
son père et les assistances qu'il a données aux troupes de TEmpercur ne 
permettant pas de lui laisser prendre possession de TÉtat et duché de 
Mantoiie sMl survivoit à M. le duc de Mantoue. Pour s'assurer en même 
temps des bonnes intentions du lils, Sa Majesté Catholique demandera 
qu'il soit envoyé auprès d'elle pour y demeurer autant qu'elle le jugera à 
propos. 

Article septikme 

Mais, comme fe Monttcrrat ne doit appartenir à personne de la maison 
de Gonzague, qu'il doit passer à des collatéraux après M. le duc de Man- 
toue, la même raison qui oblige le Roi à faire conserver le droit des héri- 
tiers du Mantouan ne subsistant plus à l'égard du Montferrat, il sera libre 
au Roi Catholique de disposer de cet État comme bon lui semblera, même 
pendant la vie de M. le duc de Mantoue aussitôt que Son Altesse sera 
satisfaite et en possession de l'échange stipulé par le présent traité. 

Article huitième 

Les héritiers de M. le duc de Mantoue pour le Montferrat auront, sur le 
duché de Luxemiourg, les mêmes droils (ju'ils avoicnt auparavant sur le 
Montferrat ; et ils auront une entière liberté de les poursuivre par les 
voies de la justice, si ce Prince vient à mourir sans enfants, sauf à changer 
ce que le Roi et le roi d'Espagne pourront juger à propos à l'égard de la 
souveraineté du duché de I.uxtmihourg après la mort de M. le duc de 
Mantoue. 

Article neuvième 

Pendant la guerre, le roi d'Espagne aura droit de conserver daub la 
ville de Luxembourg une garnison composée ou de ses troupes ou de 
celles qu'il y voudra faire entrer, et d'introduire lesdites troupes dans les 
lieux de ce duché où il sera jugé nécessaire de les mettre. Après la paix, 
les fortifications de la ville de Luxembourg seront démolies et rasées, 
avec la condition expresse qu'il ne sera jamais permis de les relever. 

Article dixième 

Le Roi se charge de communiquer ce traité au roi d'Espagne, do le faire 
agréer par Sa Majesté Catholique, et d'en avoir la ratification, sans 
laquelle les conditions stipulées par le présent traité seront nulles et 
comme si jamais il n'en avoit été parlé. 

Article onzième 

Le présent traité donicurera très secret, jusqu'à ce que rexécution le 
rende public. 

Article douzième 

Les ratifications seront échangées dans l'espace de six semaines ou plus 
tôt, s*il est possible. 



XXVIII 



LE COMTE DE GERGY 

ENVOYÉ EXTRÂOnDINAlRE 



1702-1708 



En 1702, Philippe V vint en personne visiter ses provinces italiennes. 
Assisté de Vendôme, il commanda les armées des deux couronnes qui 
remportèrent la victoire de Luzzara (août 170â). Durant cette cam- 
pagne, le duc de Mantoue lit fonctions de généralissime. Il n'avait ni 
la bravoure militaire, ni les talents qu'exigeait «n pareil emploi, et 
Ton s'arrangea de manière à ce qu'il ne le remplît que pour la forme. 
Cependant le Manlouan était toujours le théâtre des hostilités. Bientôt 
fatigué du bruit des combats, le duc se retira, en septembre 1702, sur 
un point moins exposé de ses ÉtaU, à Casai, « où il emmena ses' 
(c carosses, ses conlidents et une partie de sa musique masculine et 
« féminine, avec son puèle, pour lui préparer un opéra* ». C'est là 
que vint le rejoindre M. de Gergy*, successeur de M. d'Audiffret. 
Durant ce temps, M. Liesse continuait i\ résider à Mantoue auprès de 
la duchesse. Pendant les premiers mois de l'année 1703, tous deux 
adressèrent simultanément des rapports à la cour. Les instructions 
remises par le marquis de Torcy au nouvel Envoyé du Roi à Mantoue, 
donnaient pour principale mission ù M. de Gergy de déjouer les 
intrigues qui pourraient être nouées pour détacher le duc de l'alliance 
française. 

1. M. Liesse au marquis de Torcv, M septeubre 1702. Ail*. Ktr. Corr. Mantoue, 
t. XXXV, fol. 185. 

2. Jacques- Vincent Languct, baron puis comte de Gergy, seigneur de Mont- 
chanut, Aunay, Raconnay, gcntilhommo ordinaire de la chambre du Roi, Envoyé 
en ' 1697 près le duc de Wurtemberg, Envoyé extraordinaire à Mantoue (1702- 
1708). ministre en Toscane de 1709 ;\ i7i5. Envoyé ù la Diète de Ratisbonne, de 
1715 à 1721, ambassadeur ;i Venise en 1723. La terre de Gergy fut érigée en comté 
en sa faveur par lettres du mois d'août 1706. Il mourut le 17 novembre 1734. Il 
était frère de Jean-Joseph Languet, archevêque de Sens, membre de TAcadémie 
française, et de Jean-Baptiste-JosepH. curé de Saini-Sulpice, 
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A cctlij C'poqui', lu »jtiitil.iiiii de» ariuéL^s rntni.n-uspagnvles dans U 
llaute-IUilio vsl satisfaisnDtc. Nuti suulumcnl uIIl's unL mis )t! duc ili 
MantouL- (;n possession du ducliiS de Gunstalla (septemlirt- 171)1), 
mais, le prince d? BuzKtili) i^lanl morL, leduiidiarlesput, f;rA<!efknam 
appui, annexer ses klnia au iUanliiuaQ (avril 1703). Au oiunuol u(t 
B'uuvrit la cainpu^e d<r 1 703, la Utchi; du M. de (îer^y consii^Ui s 
lout ù éloigner de l'esprit du dut de Manloiie l'idée d'exercer 
eommamlemunt en elief. Il eul quoligue poinc h l'aire taire les senti- 
incnts de vaine i;lori<ib du prince italien. Très affecltli d'abord de b 
défeelion du duc de Savoie («ctobre 1703), le duc de Hantuue reprit un 
peu d'assurance, lorsqu'il appHl que le dite de VendOmeïVHÎldéBiinnf 
les troupe.s piémon taises, et lorsqu'il vil Casîil en <^'lat de défense- 

Le Mi novemlire 1703, la DucliaiBi! de Mantoue mourut dans w 
capitale. Elle dirigeait uvbc. reniieté les atTaircs du Manlouan, pendaat 
que son mari résidait à Casai. Le duc nomma, pour la remplacer, uo 
conseil composé des marquis Amorotti, Nerli, Aldegati et Vi&lanlii4 
du sieur de Ceppi, secrétaire. La première préoix'upation du dUc 
Charles, devenu veuf, fut de se remarier. II lit aussitôt prendre de 
informations sur toutes les princesses d'Europe et particulièremea 
de France. Trois veuves, la princesse de Ojnti, la duclio-sse d'A 
berg el lu duclies!^ de Lesdi(;uÎL'res , et trois Jeunes princesse 
Mesdemoiselles d'Eugliicn, d'Armagnac el d'Elbeuf furool désigné(| 
spécialement à son attention. Pour se renseigner sur leur compte, \ 
duc Cliarles mil en campagne ses agonL-s à peu près eommo ù Tel 
•fait pour préparer la conquête de quelque dame de tlié&tre '. Vojl 
géant incognilu sous le nom du marquis de San Salvator, il se déte 
mina au printemps de 1704, à aller lui-même A la cour de France al 
de voir de ses propres yeux ce qu'on lui proposait, f^on sêjonrtLP 
se prolongea environ six mois et donna lieu aax plus ridîcoM 
intrigues*. Mademoiselle d'tilbeuf, « belle et bleu faite », Qnitpi 
lixer son choix. Le contrat fut signé à Paris, et il fut convenu que | 
mariage aurait lieu à Manloue. Les (lancés partirent chacun sépara 
ment pour l'Italie, aprèsavoirprisàNeverscougé l'unde l'autre, dan 
des conditions qui prêtèrent & la Cour aux plus malicieux propos. 
Lu comlede Gergyet le marquis deMonteleone, ministre d'Espagi 
à Mantoue, accompagnërent le duc durant Bon séjour en Franoi 
L'Envoyé de Louis XIV retourna & Casai avec le duc Charles, au mai 
de novembre 1704. Pendant toulv l'année I70S, le duc el la nouvel! 

1. Cr. Mfmoitti de T«Mrf, l. Il, [i. 101 cl aulv. 

3. Cf. MiMoiits tU Saint-Simon, anaéc JTOi, 

3..Sui3niie-lleRriQtt«. ftUc do CharU» do Lorraine, duc d'Elbeaf, e 
du Monlaul^NitnilUs, nuirioo ]□ S novcmliro 
moiuulle lOdilceitibrelTID. 
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duchesse râsidèreDt Jk Casai. Enhardis par li^s victoiros de Cassano et 
(la Calcînato, ils se dccidi'irrnt entin ù ri' rendre clans leur capilale, cl 
flreni leur enlrée à MnnUme dans Icspremiers jours de mars 1706. 
Le désastre de Turin (7 septembre 17U6) iil reculer les aruit^^es fran- 
çaises jusqu'aux Alpes, ut laissa le duc de Maaloup exposé sans 
iléfeose &la vengeance des Impériaux. Menacé dans sa capitale, il .te 
relira, en janvier 1 707, à Paduue sur lis territoire Vénitien. De Ift, il se 
rendit h Venise où, écrit Gergy le 19 février, « il se trouve si rliarmé 
« do n'être plus à Mantoue, qu'il ne goûte qu'iivee plus de tranquîl- 
u lHé les plai.sîrs du Carnaval ». Après lu di^part de son mari, la 
duchesse était restée à. Mantoue. Elle se vit bicntiM elle-même forcée 
d'aller chercher en Suisse une retraite. 

A partir de ce moment, la dépossession de la maison de ManLoue 
osl no fait accompli. En vain le duc. dans sa détresse, fait-il appel & 
Louis XIV, aux Vénitiens, au Pape, Dominés par les événements, 
loua rcsti-rcnl sourds à sa voix. Le comte de Gergy qui avait suivi le 
malheureux Prince dans son exil, eut pour unique ressource de l'eu- 
gager & attendre patiemment le rétablissement de la paix générale. 
Le duc Cliarlci IV ne survécut guère h la perte de ses fitats. Usé par 
la débauche, malade de la goutte, il mourut inopinément ù Padoue, 
1« 5 juillet 1708. Le bruit courut qu'il fut h empoisonné par une 
a femme qu'il aimait et qui se laissa séduire par la cour de Vienne' u. 
Le duc de Mantoue ne laissait pas d'enfants légitimes : ses états 
étBiPBl conti.>iqués. C'était la Dn de sa maison. La mission du comte 
di- Oergy se trouvait dès lors terminée, il demeura cependant quel- 
qucsmois encore en Italie, afin de veiller, dans la mesure du possible, 
aux intérêts de la duchesse de Mantoue. 



HEuomK ronn servi» d instrdctios ad siccr ue t-ergï, ge.\til- 

HOMME DE L* MAISON DC nOl, ALLANT EN UUALITË d'eNVOVË 
SXTftAOnOINAïaE DE SA MAJKSTÉ AL'PIlftS I»L' DUC DE MANTOUK. 

Air. Kti-.. CùiT. Uiintouc. vol. XXXIV. fol. 113. 



FonUinehUau, le iS octobre 17U!. 



ns la silualion oîi les affaires sont présentement en Ilulie, 
joint principal doul il y ail ù instruire le sieur de Gergy est 
celui du caract^^e du duc de Mantoue. Il ne s'agit pas do négo- 

bMimoirta rfc T«)/. t. 11. |. Hl- 
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cicr avec ce Prince, la conscrvalion de sa villi* capitale, 
pour mieux dire, de tous ses États dépendant de la proti-clio 
que le Roi coiitinuern de lui donner; il faul seulerncol preudi 
garde que ses ennemis ne trouvent le moyen de l'aveuglci 
ses propres int(5ri>ts. (jue par des voies caclK'Cs ils ne purvien 
ncnt h le dt^tourner de lu conduile qu'il a tenue jusqu'à { 
sent et que l'on peut regarder autant comme l'effet du : 
inclination naturelle pourla personne et pour le servicedii Ro^ 
que delà eonnoissance qu'il ii de ses vi^ritafaics intt^rùls. 

Le penchant du duc de Mantouc pour le service de Sa Majest 
a paru d^s le temps du traité qu'il lit avec elle pour recevoir a 
troupes dans la citudelie de Casai. Ce Prince a donné depuis, c 
toutes occasions, des marques du mCme attachcnient. S'il a (i 
obligé pendant la derniire guerre îi faire des démarches coB 
traïres, il a bien fait voir que la force seule l'y contraïgnoitfl 
quosa%"olonté n'yavoil aucune part. Aussîtdtque l'Empereur 
fait marcher des troupes en Italie ap^^s la mort du Roi d'E 
pagne, le duc de Mantone a reçu celles du Uoi dans su vîll 
capitale. Il leur a livré son pays, foutes ses pWes ; il a vu sai 
murmurer les perles que lui-même et ses sujets ont soulTwta 
et il a fait tout ce que l'on pouvoit attendre de l'allié le pli 
fidèle, paraissant plus occupé du bien commun des atFoin 
que de ses propres Intérêts. Il semble qu'aprf^s cette épreui 
il n'y auroit plus lieu de douter de la constance et de la ûdéli 
(le ce prince. Mais ci- qu'il a fait paroîti'e jusqu'il présent t 
ces bonnrs qualités n'einpt>che pus qu'il ne soit natiin^Ifemei 
fort changeant, plein de défiance, et facile à gouverner pardi 
femmes, par des musiciens dont le grand nombre qu'il a toi 
jours auprès de lui donne lieu h de fréquents changements dai 
sa conr; en sorte que ceux qui paroissent le plus dans sa coi 
fiance sont souvent le plus pr^s de la perdre entièrement et I 
tomber dans sa disgrAce. 

Il vient d'en donner un exemple en la personne du marqu 
Beretty, son principal ministre.nl avoil eu une très grom 
part au dernier traité, que le duc de Mantoue a fait avec le R( 
et avec le roi d'Espagne. Le cardinal d'Estrées et le comte ( 
Tessé étoient égalemenl contents de sa conduite et de si 
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) intentions. Le duc de Miitiioue a changé fort promple- 
roeol îl son égard. On ne voit pas qu'il y ait eu d'autre motiT fi 
ce changement, que l'opinion que ce Prince îi eue que Sa 
Majest<^ attribunit principalement au m;irquis Dcretly lu bonne 
conduite du duc de Mantoue ; qu'ainet ce ministre parlageuit 
non seulement l'honneur de cette bonne conduite avec son 
maîlre, mais encore qu'il en avoit la meilleure part et que le 
principal mérite on lïloîf atlribui' aux bons conseils qu'il lui 
(lonnoil. Cette jalousie de son ministre s'est étendue sur lecomte 
(le Tesaé of sur Don Isidro Casado, marquis de Montcleon, 
Envoyiî d'Espagne. Le duc de Mantoue s'est imaginé que tous 
deux, joints au comte de Tessé, pcrsuadoicnt au Roi et au roi 
Catholique qu'ils l'aisoient généralement tout ce qui pouvoit 
convenir au bien des affaires de la France cl de l'Espagne, et, 
qu'étant maîtres de l'esprit et desdéfibérations du duc de Man- 
toue, ee prince n'cxécutoit (|ue ce qu'ils lui dictoient. 

Quoique celte opinion n'ait jamais eu aucun fondement 
solide, il en a été si frappé, qu'il s'est plaint plusieurs fois au 
Roi, par dos voies secr^tes. de lîi manière dont le comte de 
Tessé en iisoit à son égard. Il a supplié Sa Majesté de faire en 
sorti' que le roi d'Espagne rnppcliU le marquis de Montelcon. 
Enfin, il a ôté au marquis Beretly l'administration qu'il avoil de 
«es affaires. 

Toutefois, sa foîbicsse est telle que, dans le temps in^nie qu'il 
se plaignoit au Roi du comte de. Tessé, il lui témoignoit plus 
de conliance que Jamais. Ilenusoitde mCme fi l'égard du mar- 
quis de Monleleon et, quoique mécontent du marquis Beretty, 
il a demandé et obtenu pour lui des grftces du roi d'Espagne : 
la principale est celle de conseiller an conseil de fflilan. 

I! est vrui que cette demande est le principal sujet que le 
duc de Mantoue ail eu de se plaindre de son minislre. 11 a pré- 
tendu qu'il n'avoil pu refuser de faire celte démarche à la 
recommandation du comte do Tessé, et que c'étoîl l'elTet d'un 
complot formé enire lui. l'Envoyé ^d'Espagne et le marquis 
Bcrelly. Enfin, pour ûtei' h ce dernier loule la connoissance de 
ses affaires, il l'a nommé pourson Envoyé auprès du Koï Catho- 
lique. 
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Lp mal dp cp changement psl qiio, lo duc do Mantouo perdant 
un ministre «^clniri'' etziîM pour los inti^rAts dn Roi, ce prince 
est, L-n mf^rac temps, exposi^ ù donner toute su tîoafiancc à des 
gens nouveaux dont les intentions seront bien différentes ili- 
(.'elles du mifirquis Borclly. Le mi^rile de ceux qu'il admettra 
dans ses conseils consistera dans Icn recommandations partïca- 
Ii6res qui lui seront faites, et l'urgent ou d'autres intérfits y 
auront la princip;ile part. Ils changeront insensiblement les 
senlimenls d'un prince foible et facile îl gouverner; ils élude- 
ront ses ordres dans leur exiScution, et, quelque bonne iiilet- 
tion qu'il ait, il se trouvera souvent que les effets y seront 
entièrement contraires, car il est ni^ccssaire que le sieur de 
Gergy sache que le duc de Mantoue est presque le seul de sod 
pays dont les intentions soient bonnes pour !e service du roi, 
et pour celui du roi d'Espagne. Li noblesse et le peuple ont 
toujours H^ [jorliîs pour la maison d'Autriche; et, comme tous 
les religieux d'Italie sont attachés à l'Empereur, ceux du Man- 
touan sont aussi dans les niâmes dispositions; cette inclination 
générale de tout le pays puroit encore plus forte dans les Goii- 
/ague, et ils ont aussi paru plus opposés que personne au duc 
de Manloue, leur souverain et chef de leur maison. 

11 faut cependant distinguer les marquis Claudio' elAscunio' 
Gonzague, qui se sont bien conduils pendant que la ville de 
Mantoue it été bloquée par les Allemands. Le Roi veut oifime 
que le sieur de Gergy fasse connoître dans les occasions au 
marquis Ascanio Gonzague que Sa Majesté a vu avec plaisir 
les marques qu'il a données de ses bons sentiments et qu'il 
peut s'attendre qu'elle lui témoignera le gré qu'elle lui en sait. 
Le duc de Mantoue a demandé plusieurs fois quelque abbaye 
pour Don Ascanio Gonzague ou quelque pension sur des béné- 

1. Clftudio do ûoniu^-ue (IQit-tTOttj appurlensU i HQO briinr.he ooIlotÉrkln (4 
obicure de la maison de Ooniague. 11 «compara, en 16HT, le duc Chults IV 
pendant la campagne de Hongrie , puis devint gouverneur du Dueh^ de Mantfeml 
bi miaislrc d'Eint. Tl Tut ensuite disgracié et se retira k Venbe (LÎUa. FantiglU 
ceMri ilaliune. t. III). 

2, Agcnnio de Ooniague (lËSi-i^SSj, nia du marquis Octave de Goniaguc-Vesca- 
Tulo cl d'I^léonoro Pio. AprAs avoir toiri dans le l'irmdes espagnole* du Uilatiaîa. 
il devint capitaine des gardea du corps, puis ministre d'Etat du duc Ferdioand- 
Chtrlesde Mantoue, Entré ensuits^dans lu ordres, il (ut nommé en 1 72 i archevêque 
de Colossa. (Littu. t. III. et liiclionnairt historique de Moréri). 
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tiens. Sa Maje3ti5y aurai'gard lorsqu'il on sera Ifmps. Auroste 
il n'y n pas assczdo fuDdornoot à fairosurles bons senlimenls 
qu'il témoigne pour y prendre beaucoup tie contïancc, et c'est 
au sieur de Gcrgy à voir l'usagt- qu'il pourra tirer de l'espi^- 
rancc que Don Ascanîo Gonza^uc nur» de recevoir des grâces 
de Sa Majpsti^. 

Comme elle croit qu'il est do son service que li- marquis 
Borelty ne se retire pas de celui du duc de Manloue, il faut, 
s'il est possible, qu'il fasse en aorte de rcitablir ce ministre dans 
la conliancc de son ma!tre et dans le poste qu'il occupoit. Le 
duc de Mantouc a conflit au comie de Tessi^ que son dessein c^toil 
de le rappeler lorsqu'il sera sur le point de partir pour passer 
en Espagne. Mais il y n lieu de douter encore que ce soit l'in- 
tention de ce Prince, le contraire paroissaut par ses lettres. 
Ainsi^ selon toute apparence, le sieur de Gergy sera obligé de 
chercher les moyens de faire rappeler le marquis Berelty et 
de lui rendre la confiance du duc de Mantouc. S'il en parle 
d'abord à ce Prince comme d'une chose que le Uoi souhaite, 
il croira plus que jamais que Sa Majesli! est persuadée 
qu'il se laissait gouverner par le marquis Beretty et que 
ce dernier avoit tout le raOrit*- de la honnc conduite de son 
maître. Il est donc nécessaire de lui faire connoUre que Su 
Majesté lui attribue, h lui seul, toul ce qu'il a fait de bien; 
que jamais elle n'a regardé le marquis Beretty comme en étant 
l'auteur; qu'elle ne doute pas que les choses ne continuent sur 
le même pied qu'elles ont été jusqu'à présent, quelque ministre 
que le duc de Mantoue puisse employer pour la conduite de 
ses affaires. Mais en mi>rae temps, il est bon de lui insinuer 
que comme il ne peut pas faire tout de lui-môme, elles iront 
mal s'il n'en donne l'administration •( des gens éclairés, capables 
de le bien servir. Or, il est certain que ceux qu'il emploie, dont 
son médecin est un, n'ont ni la connoissance ni les bilents 
a<!ce5aires pour se bien acquitter des fonctions qu'il leur a don- 
nées. Le sieur de Gergy peut insinuer que, les intérêts du Roi 
étant unis à ceux du duc de Mantoue, Sa Majesté souhaite qu'il 
donne sa confiance ix des gens habiles, et dont les intentions 
lui soient parfaitement connues. Enfin, il doit par ces raisons 

RECDCIL DES INSTR. DirLOU. . XV, — 24 
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le rapprocher peu à peu du marquis Bcretty et le porter à le 
rappeler, s'il n'eu a pas encoro pris la résolution lorsque k- 
sieur i!e Gergy arrivera. 

L'intention du Roi ost qu'il parte tocessamment pour se 
rendn- ik Citsal, où ce prinee est prtJscntemcnl. 11 conviendroit 
mieux qu'il fiH à Mantoue oil sa pri^sencp a beaucoup servi, 
pen<lant l'hiver dernier, à retenir les mal intentionnés et h 
s'assurer le peuple de cette ville. Mais il y a peu d'apparencn 
qu'on puisse le disposer à y retourner, tant que les Allemands 
seront dans le voisinage. Il no faut pas môme que te sieur de 
Gergy en fasse d'abord la proposition. Il doit, au contraire, ne 
lui parler dans les commeneemcnts que de ta confiance que 
Sa Majesté prend en lui, de la satisfaction qu'elle a de sa con- 
duite, et de sa fermeté dans son alliance, de l'aticotion qu'elle 
veut avoir à ses intérêts et à lui donner des marques de son 
amitié. C'est par de telles assurances que le sieur de Gergî' 
doit tâcher d'abord ii gagner la confiance de ce Prinee, et il y 
réussira facilement pur le peuehunl naturel du duc de Man- 
toue & la donner à ceux qu'il connaît médiocrement : la diffi- 
culté est de la conserver. C'est h quoi le sîeur de Gergy doit 
s'appliquer pour servir plus utilement Sa ,&lajcsté, et poar 
engager le duc do Mantoue il faire ci- qu'elle croira de son ser^ 
iTice. 

Ce prince lut parlera du méconlentemfct qu'il a de l'Envoyé 
d'Espagne. Il lui fera connoitre combien il souhaite que Sa 
Hf^jesté presse le roi Catholique de le retirerd'aupr^s de loi et 
< de lui envoyer un autre minisire. Comme elle sait que l'Envoyé 
Id'Espagne sert utilement. Elle veut que le siour de Gergy 
réponde seulement que &< Majesté peut donner au duc de Man- 
toue la satisfaction de changer les envoyés qu'elle omploîi.* 
auprès de lui lorsque leur conduite ne platt pas à ce Prince : 
nat» qu'elle ne peut pas faire la m^me chose à l'yard des 
rttvuv^ d'Espagne; que cependant, si le duc de Mantoue le 
»mkatl<*, il rn'iidni compte à Sa Majesté des sujets qu'il croïl 
a\^^ir de $^ plaindre du marquis de Monteleoo. 

to wnr de GoriÇN' ne doit point entreprendre dans les oom- 
ll H* WMieBb. de JQ»tifi<>r ce ministre ; mais il est Décessaire, 
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îervicp, qu'il vive avec lui en bonne intelligence. 11 
faut cependïint avoir des mi^nagements pour ne pas rendre 
cette liaison suspecte au duc de Mantûue, et il concertera avec 
l'Envoyiî d'Espagne la conduite qu'ils jugeront tous deux 
nécessaire de tenir pour cet effet. 

Les copies que le Roi fail joindre à cette instruction infor- 
meront le sienr de Gcrgy des lraiti?s que Sa Majesté a faits 
avec le duc de Mantoue. 11 a tUé payé poncluellement des 
sommes promises par le demier, et Sa Majesté lui a fait 
remettre, depuis peu, cinquante raille livres sur les arrérages 
dus de celui de Casai. H y a lieu de croire qu'il fera plusieurs 
demandes nu sieur de Gergy, soit pour les fortifications de 
Mantoue, soit pour les réparatiomi: à faire à Casai, soit enfin 
sous d'autres prétextes dont le sieor de Gergy promettra d'in- 
Tmer Sa Majesté et de recevoir ses ordres. 

Le duc de Mantoue demandait l'hiver dernier au Roi, avec 
beaucoup d'instance, de vouloir honorer le marquis de Luzzara ' 
du titre de brigadier dans les armées de Sa Majesté : elle vou- 
lut bien lui accorder cette !j;r(Ice, k la considération du duc de 
Ifanloue et parce qu'ayant déj& servi dans les armées de Sa 
Majesté, elle le connaissait pour un bon officier. 11 est revenu 
au Rot que cette mSme grâce a rendu le marquis de Luzzara 
suspect il son maître, quoii|iril ne l'eût obtenue qu'à la recom- 
mandation de ce Prince. Ce soupçon conçu si légèrement ne 
,t Otre regardé que comme l'effet de l'artifice des ennemis 
lu duc de Mantoue, qui veulent éloigner de lui par toutes 
sortes de moyens ceux qu'ils croient attachés au Roi et au roi 
d'Espagne. Le sieur de Gergy doit s'appliquer à éclaircîr la 
vérité autant qu'il lui sera possible et à la bien faire connoltre 

ce Prince. 

On a voulu faire croire que la duchesse de Mantoue avolt des 
intelligences secrMes avec l'Empereur et avec ses ministres ; 
mais la conduite de cette princesse a été si bonne, et elle a 
marqué tant de /Me pour le service du Roi, que Sa Majesté 
a connu suffisamment la fausseté de ces avis; aussi Elle veut 
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que, lorsque le sieur de Gergy passera à Manlouc, il assurp la 
duchessd de toute l'estime que Sa Majesliî fait de son mérite. 
Au reste, Ellu ne veut point qu'il quitte le due de Mantoue et 
elle croit de son service qu'il soit toujours auprts de lui. 

Outre les lettres de créance qu'elle lui fait remettre pour ce 
Prince et pour la duchesse de Mantoue, Sa Majestiî en écrit 
[ encore une au duc de Parrae, que le sieur de Gergy lui rendra 
' lorsque les affaires permettront ou qu'elles demanderont qu'il 
se rende aupr^-s de ce Prince. Quoique le s(!ljour ordinaire de 
rEnvoy<5 du Roi doive Mre auprès du duc de Mantoue. Sa 
Mnjesti! chargera aussi le sieur de Gergy des affaires qu'il y 
aura à traiter avec le duc de Parme, quoique son étal soit 
médiocre, il a marqué hcaucoup de fermeté dans la conjonc- 
ture présente et une extrûme envie d'imiter ses prédécesseurs 
dans leur attachement pour la France, Le sieur de Gergy lui 
fera connaître la satisfaction que Sa Majesté a de sa conduite 
et les marques qu'il en doit allendre dans les occasions. 

Au reste, l'intention du Roi est qu'il agisse en toutes cho^e», 

soit auprès du duc de Mantoue, soit auprès du duc de Parme, de 

concert avec M, le duc de Vendôme et avec le comte de Tessé 

pendant que ce dernier sera dans Mantoue. 

Outre ce qui est contenu dans la preraÎÈrc instruction des 

lavis ordinaires que le Roi veut que le sieur de Gergy lui donnr- 

kite tout ce qui se passera ?i Mantoue, l'intention de Sa Majesté 

lest que tous ses ministres au dehors lui rapportent au retour 

I de leurs emplois, une relation exacte de tout ce qui se sera 

I, passé dans les négociations qu'ils auront conduites, de l'état du 

[pays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y observent, soit 

I dans les entrées, soit dans les audiences, et dans toute autre 

I rencontre, et, enfîn, de tout ce qui peut donner une connais- 

I Bancc particulière des lieux où ils auront été employés et des 

personnes avec lesquelles ils auront négocié. Ainsi, ledit 

sieur de Gergy aura soin de préparer un mémoire de celle 

série, en forme de relation de l'emploi que Sa Majcslé lui confie. 

pour lu remettre ft son retour entre les mains de Sa Majesté. 




AprËs avoir quitté sa capitale, la duchesse de Manloue s'était 
retirée àSoleure. Gr&ce à l'intervention du Prince de VaudemoDt, 
olle obtint de l'Empereur une pension de vingt mille écus et l'au- 
torisation d'aller habiter en Lorraine. Louis XIV lui accorda, de son 
cAté, une pension de quarante mille livres, el elle s'élahlil dans le 
couvent des Filles de Sainte-Marie à Pont-&-Mousson '. 

Bien que la duchesse eût peu de molirs pour re^çrelter lu dispari- 
tion d'un mari dont elle n'avait reçu que des mauvais traitements, 
Luuis XIV considéra comme un devoir de bienséance de faire 
porter à celte Princesse ses compliments de condoléance, à l'occa- 
sion de la mort d'un Souverain qui avait Tait preuve d'un si grand 
attachement à la France. M. de la Paye*, gentilhomme ordinairi' 

1 . Mémoirta de Saint-Simon, uuiéea 1T07 et I70S. 

2. JoaD-Friutfois Leriget, lieur de la Faje (alias delu Pailic. Cf. Aff. Ëtr., Corr. 
HoUaDde, *ol. CCLI, fol. 70), ai on 1674 : Ueulamenl nu rvgùnenl da Roi en im, 
capitaine au régiment de Laasay-lnfanlerie en ITOS, quiLU lo «ervico mililiirc 
■t fnt □ommé gentilhomme da la chambra du Roi, avant le mois d'ami l]08;(ut 
att«ché ï l'ambasstade chargée de repriSaenter LodÎs XIV au congrus dUtrechl. 
el rapporta à Paris, au mois de mai 1713, le) ratiSc&tîOQS d«s traitéa conclus arei: 
la Grande-Bretagne et la Sardnlgne. Nomma au moii de décembre 1714, Bnfojc 
eilraordÎDalre à Qfnes, La Faje ajourna longtemps iun ddpart. Voltaire lui dcriTÛL 
1 c« sujet : • Je suis encbaatd quo*ous no portiez pBj *itQt pour Ofnos; votre am- 

• baasade m'ala. mine d'dtre pour vous un binéflco simple. Ne reisemblct poînti ces 

• politique! errants qu'on enroie da Panne, à Floniace et du Florence 4 H olsLoîn et 
■ qw renenoenl enfln ruinés dans leur psjs pour avoir eu le plaisir de dire ; Li Roi 

• mon nuiltrt. • La Fa^e suirit si bien ces conseils qu'il Unit par ne pas se rendre 
à son poste. Il séjourna, d'autre part, dans différents paji étrangers, nolanunent 
en Angleterre en 1729, Riche, ami des gens de lettres et des ortiitei, pnËte doué 
d'un certain talent, secrétaire du cabinet du Roi. la Fnjie fut reçu L l'Académie 

ise. lo 16 mars 1730, et mourut le 11 juillet 1731. (Cf. Itîtltire da membrt* 
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de la maison du KuJ, Tul ch&rgé de cette mission. Il recul, à cet effet, 
les JDslruclions suivantes, k marquis de Torcy étant ministre des 
AfTaircs Étrangères. 

En 1709, la ducliussc de Manlouo « ennuyée do son couvent à Ponl- 
•I à-Housson » vint avec sa mère s'établir à Vincennes. Elle ne ren- 
contra point à la Coup l'accueil qu'elle espérait sans doute, et mourut 
ft Paris, le 16 décembre 1710, dans sa vingt-cinquième année. 



MÉMOIRE DC ROI POUR Lt SIEUR DE LA FAILLE GENTILHOMME 
ORDLNAIItE DE SA MAJESTÉ 

Aff. Ètr.. Corr. M«r1"uo, toI. XLV. fol. 91 

F(int»in«ble»u, le H août 170S. 

L'ai lâchement fidèle cl constant ()uc le feu Duc do Manloue 
a témoipné pendant cette guerre pour la personne et pour les 
înlértts du Roi ayant 616 connu de tout le monde. Sa Majesté 
veut aussi donner en toutes occasion» des marques du souvenir 
quelle en conserve. Mais, comme ce prince n'a point laissé 
d'enfants et que l'héritier du Duché de Mantoiic est engagé 
dans les inlér/^ts des ennemis de Sa Majesté, la Duchesse de 
Hanloue est présenleracnl !a seule qui puisse recevoir des 
preu%'ea effectives de la niiîmoire que le Roi gardera toujours 
des services du feu Duc son mari. 

Le premier elTel qu'elle en a rossenti a él6 l'établissement 
d'une pension de quarante mille livres que Sa Majesté a bien 
voulu lui assigner jusqu'à ce que cette Princesse puisse reti- 
rer le bien qu'elle a port(? en mariage au feu duc de Mantouc 
et obtenir l'clTet de ses conventions matrimoniales. Le Roi 
veut ajouter à cotte marque essentielle de son amitié pour elle 
■ celles de l'intérM que Sa Majesté prend à l'étal où se trouve la 

de VAcadémit rifiii-aiae. pur d'Alemberl, l. IV. — AS. È\r., Corr. HoUandc, 

Tol. CCXLIX et CCU. — Cort. Géaos, toI. LXIV, LSV. — Corr. Anglalerre, 

roi. CCCLXVl. (ol. 363. Bibl. Nit. Curés d'Hoiier, vol. CCCLXXXI. Doa. BL i 

I l'ulicla Lérif^et). Il conTÎent de n'nicr qu'tTec une grande circonspectiOD de U 

F plupart dei articles donnât «ar Is Ps;e dani les diclionnûres biographiques, pub- 

I WliArement en ce qui concerne tat prôtenduts misiioni dîptomttiquei. 
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Duchesse de Mantooe. Ce$t p^or oet effet qu'Elle a résolu 
d'enroyer complimenter cette Princesse sur la perte quVlIe 
vient de faire ; et, sachant que le sieur De la Faille^ gentil- 
homme ordinaire de sa maison, a Tesprit et les qualités néces< 
saires pour s'acquitter non seulement «1»^ cette commission, 
mais encore de celles qui seraient Ih'aucoup plus importantes. 
Elle Ta choisi pour exécuter les ordres quEHe veut lui donner 
en cette occasion. 

L'intention du Roi est donc qu'il parte incessamment pour 
se rendre au Pont-à-Mousson, oii la Duchesse de Uantoue est 
retirée dans un couvent depuis qu'elle est revenue d'Italie ; 
aussitôt que le sieur De la Faille sera arrivé, il fera demander 
audience à cette Princesse ; et. comme les officiers qu'elle a 
auprès d'elle sont en petit nombre, il ne doit pas prendre 
garde au cérémonial qu'on observera pour sa réception. 

Il fera principalement counoitre à Madame la Duchesse de 
Mantoue que le Roi, ayant toujours reconnu en elle des senti- 
ments conformes à sa naissance, a pris aussi un intérêt sensible 
et très particulier aux différents états où elle s'est trouvée 
depuis son départ de France, que Sa Majesté a voulu lui donner 
une nouvelle marque à l'occasion de la perte que cette Prin- 
cesse vient défaire de M. le duc de Mantoue qu'un allié aussi 
fidèle n'avoil jamais été abandonné d'un grand Roi qui con- 
noissoit son attachement et que. la mort l'ayant empêché d*en 
recevoir le prix. Madame la Duchesse de Mantoue ne doit pas 
douter qu'elle ne trouve de la part du Roi les effets du souve- 
nir que Sa Majesté conserve de rattachement du feu duc de 
Mantoue, aussi bien que ceux de l'estime et de l'affection 
qu'Elle a pour cette Princesse. 

Comme le voyage du sieur De la Faille n a point d*autre 
motif ni d'autre objet que celui de faire ce compliment, il 
pourra prendre congé de Madame la Duchesse de Mantoue aus- 
sitôt qu'il aura exécuté cette commission, et il reviendra 
rendre compte au Roi de la manière dont il aura satisfait aux 
ordres de Sa Majesté. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 



DES AUDASSADEi: 



- Ennemoncl Servien, ambB^saduur ordinaira. depuis le 

mois de novembre 1648Ju5qu'aii 1" juin 1676. 
1651. — ncnû de Vuyer •l'Ar^^enson père, ambassadeur.'! Venise, 

charge' (l'une mission & Turin au mois de mars 1651. 
1GB3 — llu Ple-ssis- Besançon, lieutenant général des armfe* di 

roi, chargé d'une mission en mai lt>53. 

- Arnauld d'Andllly, charge d'une mi.tsion àTurînot àHaa- 

loue en mars 1655. 

1660. — Le président Colberl en mission h Turin au mois d'ofr 

lobre 1660. 

1661. — M. de Rou%Tu,v, envoyé & la cuur de Savoie, au mois it 

novembre 1661, pour faire part de In nais.sance di 
Dauphin. 

1662. — Pierre de Bonzi, évâqucde Uézier», ambassadeur à Venise 

charge d'une mission ù Turin en aoûtl66S. 

— — Cateux, gentilhomme ordinaire de la maison du roi 

chargé d'une mission '. 

— — U'Aubeville, chargé d'une mission à Turin en septembi 

1662. 
1662-1663. — Louis de Bayse, seigneur de Saint-Chailler, gérai 
de l'ambassade en l'abeenco du président Servien. 

1663. — La comtesse d'Armagnac, ambassadrice extraordinatv 

pour accompagner mademoiselle de Valois, mariée ■ 
duc Char les- Emmanuel. 

1. Cf. Bibl. Nal. Toaia CltTembaolt, tuI, SUS. 
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1668. — Le président Prunier de Saint-André, ambassadeur à 

Venise, chargé d'une mission auprès du duc de Savoie 
au mois d*octobre 1668. 

1670-1671. — Hugues -Humbert Servien, abbé de Cruas et de 
^ Lioncel, prieur de Croisy, chargé d'une mission à 

Turin et à Gènes, à l'occasion d*un différend survenu 
entre cette république et le duc de Savoie. 

1672. — Nicolas de Gomont ou Gaumont S chargé de deux mis- 
sions à Turin et à Gènes, au sujet du commerce des 
Hollandais et des difficultés survenues entre le duc de 
Savoie et la République de Gènes (avril et août 1672). 

— — Le comte d'Avaux, ambassadeur à Venise, chargé d'une 

mission à Turin (avril 1672). 

1675. — Le marquis d'Arcy en mission extraordinaire (août 1675). 

1676. — Le marquis de Villars, ambassadeur ordinaire du 1*' juin 

1676 au 3 mars 1679. 

1677. — Le cardinal d'Estrées, chargé d'une mission à Turin en 

septembre et octobre 1677. 
1679. — L'abbé d'Estrades, ambassadeur ordinaire du 3 mars 1679 

au 15 juin 1685. 
1682. — Le marquis de la Trousse, lieutenant général des armées 

du roi, alla commander les troupes de France en Italie, 

en juin 1682, et le roi lui donna des lettres de créance 

pour la duchesse de Savoie '. 

1684. — La princesse de Lillebonne, ambassadrice extraordinaire, 

chargée de conduire à Turin la princesse Anne-Marie 
d'Orléans, mariée au duc Victor-Amédéé. 

1685. — Le marquis d'Arcy, ambassadeur ordinaire du 16 juin 

1686 au «janvier 1690. 

— — Le marquis d'Urfé, envoyé extraordinaire en décembre 1685. 
1690. — Le comte de Rébenac, ambassadeur ordinaire, du 13 jan- 
vier 1690 jusqu'à la fin de juin de la même année ; chargé 
ensuite d'une mission secrète en 1691. 

— — Les sieurs du Liboy et de Saint-Olon, chargés d'une mis- 

sion. 
1693. — L'abbé de Rivarol, chargé d'une mission secrète (février 

1693). 

— — Le comte de Tessé, plénipotentiaire, chargé de négocier 

la paix avec le duc de Savoie. 

1. Au cours de cette publication, nous ayons souvent adopté la seconde de ces 
orthographes. Il résulte de renseignements complémentaires qu'il faut plutôt donner 
la préférence à la première . 

2. Bibl. Nat. Fonds Clérambault, vol. 986. 
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1006. — Les dacs de Poix et de Ghoiseal, ambassadeurs extraor- 
dinaires, envoyés comme garants de Texécation du 
traité de paix (septembre 1696). 

— — Le comte de Brionne, grand écuyer de France, envoyé à 

la cour de Savoie pour ramener à Paris la princesse 
Adélaïde de Savoie, duchesse de Bourgogne. 

1607. — Le comte de Briprd, ambassadeur ordinaire du 27 avril 1697 

au 12 décembre 1699. 

1600. — Le marquis d'Urfé, envoyé en mai et juin 1699 auprès du 

duc Vîctor-Amédée pour le complimenter sur la nais- 
sance du prince de Piémont. 

— — Le comte de Tessé, premier écuyer de la duchesse de 

Bourgogne, fit les mêmes compliments pour cette prin- 
cesse'. 

— — Jean-François Boyer de Chanlecy, marquis de Pluvault, 

premier gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans, 
envoyé par celui-ci pour présenter les mêmes compli- 
ments en juin 1699 *. 

1600-1700 — De Wray, secrétaire du comte de Briord, chargé 

d'affaires du 12 décembre 1699 au 24 février 1700. 

1700. — Pierre Cadiot, sieur de la Clôsure, résident de France à 

Genève, accrédité près le duc de Savoie par une lettre 
de Louis XIV, en date du 27 janvier 1700. 

— — De Ligny, chargé d'affaires du 24 février au 21 juin 1700. 

— — Raimond-Balthazar Phélipeaux, maréchal des camps et 

armées du roi, ambassadeur ordinaire du 21 juin 1700 
au 13 mai 1704. 

— — Le comte de Tessé, lieutenant-général, chargé de missions 

à Turin et à Milan. 

1703-1704. — Le sieur du Liboy, chargé d'une mission (novembre 

1703 mai 1704). • 

1710. — Le maréchal de Berwick, plénipotentiaire pour traiter de 

la paix avec le duc de Savoie (1710-1711). 

1713. — Le marquis de Prie, ambassadeur ordinaire, du 17 oc- 

tobre 1713 jusqu'au 14 janvier 1719. 

1714. — Leblond, chargé des affaires du roi en Sicile, entra en 

fonctions le 6 janvier 1714. 

1710. — De Lozilière, chargé d'affaires, du 14 janvier 1719 an 

12 mars 1725. 

i. Cf. Bibl. Nat. Fonds Ciérembault, yol. S86. 
2. Bibl. Nat. Fonds Clérembault, toI. 9S6. 
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1710. — Etienne Berlhelot, sieup de Pléneuf, se rend à Turin pour 
y négocier secrètement lo mariage de la princesse 
Cliarlotte-Agiaé de Valois, lille du duc d'Orléans, avec 
le prince de Piémont'. 

1726. — Le comte de Cambis, ambassadeur ordinaire, du 12 mars 
1735 iiu2 mai 1728. 

— — Le marquis de la Baslie, envoyi- extraordinaire, cbargé 

d'une mission. 
1726. — Le sieur Anfossy, charge- d'une mission secrète {I" août 

1726). 
1738. — Blondel, seerclaire du comte de Cambis, chargé d'affaires 

du 16 juin au 14 novembre 17â3,el deput5le2mai172tj 

jusqu'au 22 avril 1732. 

1731. — Le Chardan. secrétaire de l'ambassade, chargé d'affaires 

en l'absence de Blondel, du 8 août au 15 octobre 1731. 

1732. — Le comte de Vaulgrenant, ambassadeur ordinaire, du 

22 avril 1732 jusqu'au 29 mai 1734. 

1733- — Le maréchal de Villars, ambassadeur extraordinaire. 
' 1734. — Le marquis de Saint-Nectaire, ambassadeur ordinaire, du 

23 juin 1734 au 5 octobre 1743. 

1737. — De Saint-Rémy, secrétaire du marquis de Saint- Ne claire, 
chargé d'affaires en l'absence de l'ambassadeur, du 20 
novembre 1737 au 31 mai 1738. 

— — Le sieur des Granges, maître descérémonies, chargé d'une 

mission auprès de la reine de Sardaigne (mars 1737J. 
1743. — Le comte de Montaigu, ambassadeur fi Venise, chargé 
d'une mission à Turin (Juin 1743). 

1745. — Le sieur de Champeaux, chargé de deux missions secrètes 

& la cour de Turin, en décembre 1745 et en janvier 
1746. 

1746. — Le comte de Maillebois, ministre plénipotentiaire chargé 

d'une mission (février 1746). 
1749. — Le mTirquis de la Chélardie, ambassadeur ordinaire, du 

18 novembre 1749 au 22 février 175i. 
1760. — Théodore Chavignard de Chavigny, ambassadeur à Venise, 

charge d'une mission prés le roi de Sardaigne, au mois 

de décembre 17S0. 
1752. — Favier, secrétaire du marquis de la Chétardie, chargé 

d'affaires, du 22 février au 17 octobre 1732, 

— — L'abbé de Bernis, chargé d'une mission en septembre 1752. 

— — Le marquis des Issarts, ambassadeur ordinaire, du 17 oc- 

tobre 1752 au mois de mars 1753, 
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17S3. — Hoyer, cluirgé d'affairos, do mars 1153 an 4 janvier 17St, 
17B4. — Le chevalier puis marquis de Chauvetin, Itealenaal géa< 
rai des armées duroi.ambassadoorurdiDaïre, du {Jan- 
vier 1734 au2i octobre 17G5. 
1756. — Le comto de Noailles. ambassadeur extraordinaire (sep-| 
tembre 1755). I 

— — L'abbé de Villefonds, en mission secrète [aijûH755). 
1756-1769. — Arnaud, secrétaire du marquis de Chauvelin, gèn 

l'ambassade pendant diverses absences de l'ambassa- 
deur : 

1" Depuis le 11 décembre 1735 jusqu'au mois de septembre 
1756 : 

i"Dul3juilletau9aoùtl757: 

3° Du 10 janvier au 1" août 1758; 

"4" Du M octobre nu 18 novembre 1758 ; 

B° Du 13 janvier au 8 juin 1759. 
1769. — Sabalîer de Cabre, secrétaire de l'ambassade. cliarR* 
d'affaires : 

1" Du 1" au 17 septembre 1760; 

i" Du 22 mai ilu5 juillet 1764; 

3° Du 28 juin au 31 juillet 17(15. 

Accrédilé auprès du ministre des Affaires étrangères 
du roi de Sardaignc, par lettre du 16 septembre I76â; 
chargé d'affaires aprës le départ du marquis de Chau- 
velin, du ii octobre 176oau11 novembre 1766. 
1766. — Le baron de Choiseul, ambassadeur ordinaire, du 11 no- 
vembre 1766 au 18 septembre 1791, 
1769 — Le marquis de Chauvelin, chargé d'une mission â Turin,, 
en novembre et décembre 1769. 

— — Digol de Sainte-Croix, secrétaire de l'ambassade, cbar^ 

d'affaires, du 19 octobre 1769 au 8 octobre 1770 et di 

24 novembru 1773 nu 17 décembre 1774. 
1771. — Le duc de Saint-Hégrin, commissaire plénipotentiaire peaf 

aller recevoir la princesse Marie -Josèpbe- Louise 

Savoie, épouse du comte de Provence. 
1773, — Le comte de Flavigoy, ehargé d'une mission en janvÎM 

1773. 

— - Le marquis de Brancas, commissaire plénipotentiaire po 

aller recevoir la princesse Marie-Thérèse dp Sa« 
épouse du comte d'Artois. 
1778. — De Lalande, secrétaire do l'ambassade, chargé d'affair 
en l'absence du baron de Choiseul : 
l" Du ii novembre 1778 au S-juillet 1780 ; 
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â" Du28aoilin81 au âO juîllel 1782; 

3" Du 13 janvier au 1" avril 1783 ; 

4' Du 'i\ juillet au 1" septembre 1784 ; 

5° Du i6 novembrB 1784 au âîl janvier 1787 ; 

G" Du^awil 1788 au 20 juin 1789; 

7" Du 23 avril 1790 au mciisdc juin delaDiémeannée. 



III 



LISTE 



(1648-1 



. DES FREMIF.RS SRCRËTAIRES o'ËTAT ET ENSLIITE RF.S PKEMIF.HS SECKt- 
M yW IBES d'état au DÉPABTEMENï des affaires ÉTRANCflBES DES 
^^^nC6 DE SAVOIE ET ROIS DE SAROAIGNE. 

I 1. — Uuillaume-l''rançutsC,uinoN, seigneur de Saint-Thomas, comte 
lie Bulligliera, nommé par patentes du 20 octobre 1637. 
I 2. — Charles-Jospph-Victor Cabron, lils du précèdent, marquis de 
^^^^ Saint-Thomas; ministre d'État; chevalier de l'Annonciade; 
^^^V nommi> en survivance de son pi're. (patentes du 19 mars 
^^^^ 1663] ; nummi^ encore ministre, premier secrétaire d'f^tat et 
i notaire de la couronne, mort le 17 décembre 169!l. 

3. — J os eph-Gaé tan-Hyacinthe Carbon, marquis de Saint-Thomas ; 

^ nommé en survivance de son père (patentes 39 décem- 
bre 1690); mort Ie1'"mar5n;8, 
Il donna sa démission en 1717, ù la ruquéte du duc, et un 
sépara alors les deux bureaux de la secrétairie d'État en 
celui des affaires étrangères, et celui de l'intérieur. 
' Ignace Solaho, marquis dcl Borgo, nommé par patenter du 
15 fé^TÎer 1717; chevalier de l'Annonciade le IK août 1719; 
Charles-François-Vincent Fehrero, seigneur de Roascio et mar- 
quis d'Ormea, D'abord premier secrétaire d'fitat pour l'inté- 
rieur (patentes du 9 août 1730), ensuite pour les afTaires 
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i.'lrangèreH(patealosdu 18 mars 17'ljj; minislre d'f^tat, che- 
valier de l'Annonciadc (19 mars 1737); grand chaocelierde 
Savoie, de cape et d'épée (Patentes du li révrier174ï). 

6. — Léopold Del Cabbetto, marquis de Gorzegno, premier officier 

au département des affaires étrangères, premier secrétaire 
d'f^tat (patentes du 2 juillet 1745) ; ministre d'Ëtat (pat£Dtes 
du 19 mars 1750) ; chevalier de l'Annonciade. Grand Cliam- 
bellan, mort le i4 juin 1750. 

7. — Joseph Ossonio-ALAHçON, chevalier grand-croix des Saiofs-Maa- 

rice et Lazare ; ministi;^ d'Ëtat ; premier secrétaire d'État ao 
département des affaires étrangères (patentes du 3 juin 17aO); 
chevalier de l'Annonciade le tl avril 1763. 

8. — Joseph-François-Gaétan San Maatino, marquis de Sainl-Ger- 

mano ; ministre d'État et premier secrétaire provisoire du 
département des affaires étrangères (patentes du 10 novem- 
bre 1763), chevalier de l'Annonciade le 4 décembre 1763. 

9 — François Joseph De Vihï, comte de Viry. seigneur de la Perrière ; 
ministre d'État cl premier secrétaire d'Ëtal au département 
des affaires étrangères (patentes du Ifi avril 1764). 

10. — Joseph Lascahis, comte de Castellar, ministre d'État et pr^ 
mier secrétaire d'État au département des affaires étran- 
gères (patentes du E> décembre 1770) chevalier de l'ordre 
(17 novembre 1780). 

11 — Ange-Marie Carhon, marquis d'Aiguoblanche ; grand-croii 

des SS. Maurice et Lazare ; ministre d'État ; surintendant des 
archives de cour ; nommé premier secrétaire d'État aux 
affaires étrangères (patentes du i2avriI1773), chevalier des 
ordres du Roi le 17 novembre 1780. 

12 — François- Bal thazard Puiirone San Martino, comte de San- 

Martino, baron de Quart, premier secrétaire d'État [patentes 
du i\ décembre 1779); chevalier des ordres du Hoi: 
ministre d'État. 
13- — Josnph-François-Jérôme Ferbet, comte d'Hauteville; premier 
officier aux affaires étrangères (patentes du lï décem- 
bre 1780), grand-croix des SS, Maurice ot Lazare ; régent 
de la secrétairerie d'État aux affaires étrangères (patentes 
du â5 septembre 1780;. 
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IV 

LISTi; 



XBASSADECnS, ENVOYÉS ET CIlAnilÉS d'aPFAIRBS 
IpB DUCS DE SAVOIE ET KOlS DE SARUAIGNE EJi FRANCE 



1663 
1666. 



— François Honle, comle de Scarnafis ou Scarnafïggi, 

ambasRadour, nhevalier de l'ordrp de l'Annoociade. 
(Guichcnon, H istoire généalogique delà royale maison 
de Savoie, l. III, p. liO.) 

— François Canalis, romlc de Cumiaoe, premier maître 

d'hôtel du dur 6e Savoie, ambassadeur extraordinaire. 
(Guichenon, t. NI, p. 122,) Il fut ensuite ambaKsadeur à 
Rome, grandmaitre de Savoie et chevalier de l'ordre 
de l'Annonciade. 

— Guiroo-François marr|uis Villa, ambassadeur extraordi- 

naire (Ijuichenon, t, III, p. 126), 

— DoD François de Saint-Martin d'Aglié, abbi' de Sainte- 

Marie de l'ignerol, puis de Stairarde et de Saint-Jean 
de Soiseons, appelé l'abbt- d'Aglié, désigné nu mois de 
janvier 1650 comme ambassadeur à Paris (Aff. étr., 
Corr. Turin, I. XLV, fol. 6), eut son audience de congé 
le 1 mai l64Ei (Hibl. nat., ClérembauU. 386). Il fut 
nommé chancelier de l'ordre de l'Annonciade en 1663. 

— L'abbé Jean-Baptiste Amoretti, chargé d'une mission. 

(Guichenon, t. III. p. 136). 

— L'abbé de la Kovere, ambassadeur, désigué eu janvier 

1636 {Aff. étr., Corr. Turin, U L, fol. 1.), fit son entrée 
publique à Paris lo II mars 10KG (Bibl. nat., Ciérom- 
baull, 986). Rappelé uu mois de novembre 16!îR (Gui- 
clienon, l. III, p. 160) ; il fut ensuite évflque de Verreil 
en 1660 (Bibl. nat., ClérembauU, 986): mort en 1662. 

— L'abbé Amoretti, aumAnier do Madame Royale, chargé 

dune mission (Guichenon, t. III, p. 150). 
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1658. — L*abbé Amoretti, chargé d'une mission (Aff. élr.,Corr. 

Turin, t. LIV). 

1660. — Don Antoine de Savoie, lieutenant-général du comté de 

Nice, ambassadeur (Guichenon,* t. 111, p. 162, et Gaé- 
rard. Liste des ambassadeurs, envoyés, etc.). 

— — Le président Chamousset, envoyé extraordinaire, eut son 

audience de congé le 7 octobre 1660 (Bibl. nat., Glé- 
rembault, 986). 

— — Le sénateur Garroccio, ambassadeur. (Guichenon, 1. 111, 

p. 164, et Guérard, op. cit.). 

— — Guiron-François Villa, marquis de Gigliano et de Sem- 

valle, comte de Gamerano, général de la cavalerie, 
gouverneur d'Ast, chevalier de Tordre de TAnnonciade, 
désigné en octobre 1660 pour occuper les fonctions 
d'ambassadeur extraordinaire à Paris (Aff. étr., Corr. 
Turin, vol. LVl, fol. 221, et Guichenon, t. 111, p. 164), 
eut sa première audience du roi le 15 mars 1661 
et son audience de congé le 1*' mars 1663 (Bibl. nat., 
Glérembault, 986).. 
1663. — Le comte Pierre Garroccio, conseiller d'Etat etpremier 

président de la chambre des comptes de Turin, nommé 
ambassadeur en janvier 1663 (Aff. étr., Gorr. Turin, 
vol. LVII, fol. 192), fit son entrée à Paris le 8 avril 
1663, eut sa première audience publique le 10 du même 
, mois et son audience de congé le 20 avril 1666. Il mou- 

rut à Turin le 11 décembre 1667, âgé de cinquante- 
quatre ans (Bibl. nat., Glérembault, 986). 

1665. — Gharles -Emmanuel Birago, comte de Vische, capitaine 

des gardes du corps du duc de Savoie, amba^adear 
(Guérard, op. cit.). Il fut ensuite ambassadeur à Vienne 
et chevalier de TAnnonciade, et mourut en 1680. 

1666. — Gharles-François comte de Morozzo, marquis de Roccade- 

baldi, gentilhomme de la chambre du duc de Savoie 
Gharles-Emmanuel II, chancelier de Tordre des Saints- 
Maurice et Lazare, envoyé à Paris en 1666 pour porter 
à Louis XIV les compliments de condoléance du duc 
de Savoie à Toccasion de la mort de la reine Anne 
d'Autriche (Litta, Famiglie celebri italiane, t. X). 

1667. — Jérôme Gosta, comte de la Trinité et de Garru, maréchal de 

camp, gouverneur des ville et province de Mondovi, en- 
voyé comme ambassadeur en France au mois d*avril 1 667, 
meurt le 7 du même mois en arrivant à Paris (Aff. étr., 
Corr. Turin, vol. LIX, et Bibl. nat. , Oérembault, 986). 
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1667. — Thomas Cliabud, marquis do Sainl-Maurice, (j;cnlil- 
bomme de ia chambre du duc de Savoie, premier 
écuycr et lieulenant de la fumpagnie des arcliers de sa 
garde, tal envoyé à Paris en avril 1667 pour expédier 
les alTaires courantes, à la place du comte de ia Trinité 
(Aff. étr., Gorr. Turin, vol. LIX et LXIII). Le manuscrit 
i)86 du Fonds ClêrambauU à la Bibliothèque nationale le 
mentionne dans les termes tiuivants : « Thomas Chabot, 
a marquis de Saint-Maurice, chevalier de lAnnonciade, 
« ministre d'Ëtat, lieutenaut-général de rinfanterie, 
B gouverneur de Chambéry et commaudanl-génêralen 
n Savuie, ambassadeur ; fi l son entrée à Paris le 
« ë janvier 16G8, cutsa première audience publitjue le 6, 
« fut nommé thevalicr de TAnnonciade en 1673, et 
n eut son audience de congé le 16 septembre 1673. Il 
« mourut à Cliarabéry le 6 aoflt 1682, à l'âge de 
« 58 ans. » 
Charles- François, comt« de Horozzo, marquis de Rocca- 
debaldi, envoyé en France en 1670 pour porter à 
Louis XIV les compliments de condoléance du duc de 
Savoie & l'occasion de la mori de M"" Henrielle d'Angle- 
terre , duchesse d'Orléans. (Lilta, l'amiglie celebri 
itatiane, t. X.) il fut nommé premier écuyer de 
■ M"" Royale en 1673, chevalier de Tordre de l'Annonciade 
en 167S, gouverneur du jeune duc Vîctor-Amédée en 
1678, grand maître de lu cour de Savoie en 1680, et 
mourut en 16!:I<J. 
Thomas- Félix, comte de Ferrero, marquis de laHarmuru, 
gentilhomme de \n chambre du duc de Savoie, ambas- 
sadeur, lit son entrée à Paris le 8 mars 1674, eut' 
su première audience publique le 16 du même mois, 
el son audience de congé le 8 octobre 1677 (Bibl. nat., 
Clérambault, 986, elUuêrard, up. cii.).^II fut fait cheva- 
lier de l'ordre de l'Annonciade en 1678. 
Uom Augustin -Philibert Scaglia, abbi! de Saint-Just de 
Utile et de Saint-Étieune d'Ivrée, dit l'abbé de Verrue, 
nommé ambassadeur en février 1678 (AIT. étr., Corr, 
Turin, vol. LXVII, fol. tH), chancelier de l'ordre de 
l'Annonciade el ministre d'État, fit son entrée k 
Paris le 3 juillet 1678, eut sa première audience le 
lendemain, et son audience de congé le 17 octobre 
1680, mourut à Turin en janvier 1697 (Bibl. nat., Clé- 
rambault, 986). 



1670 
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1860. — Thoma^Pélix, marquis Perrero de la Marmora, ambas- 
sadeur, fit son entrée à Paris le 18 mars 1681, eut sa 
première audience publique le 16 du même mois et son 
audience de congé le il février 1687 (Bibl. nat.^ Qé- 
rembault, 986). Il devint ensuite ministre d*État en 
1696, grand maître de la cour en 1699 et mourut en 
1706 (Litta, Famiglie celebri italiane^ t. VI). 

:(68d. — Jacques-Louis Caslagneri, baron de Gbâteauneuf, séna- 
teur au Sénat de Savoie, agent (Guérard, op, cil.). 

1687. — Jean-Louis Solaro, marquis de Doglianî , comte de 

Moressa, capitaine des gardes du corps du duc de 
Savoie, chevalier de Tordre de l*Annonciade, ambassa- 
deur, fit son entrée à Paris le :20 juillet 1687, eut sa 
première audience publique le 22 du même mois (Bibl. 
nat., Glérembault, 986). Il quitta la Prance après la 
rupture survenue en 1690. 

1689. — Le comte Octave Provana de Seiny, seigneur de Druento, 

comte d*Altessano, grand maître de la garde-robe, 
désigné en décembre 1689 pour succéder au marquis 
Dogliani (AIT. étr., Gorr. Turin, vol. XG, fol. 374), rentra 
en Savoie par suite de la- déclaration de guerre ; mort 
le 16 août 1727. 

1696. — Octave-Prançois Solaro, marquis de Govone, envoyé extra- 

ordinaire, eut son audience de congé le 9 avril 1697 
(Bibl. nat., Glérembault, 986). 

1697. — Jean-Jérôme Doria, marquis de Girié, envoyé extraordi- 

naire en 1697, eut son audience de congé le 30 jan- 
vier 1698, cbevalier de TAnnonciade, fut également 
ambassadeur du duc de Savoie en Espagne (Bibl. nat., 
Glérembault, 986). 

1699. — Le chevalier de Lucey, de la maison de Mareste, premier 

lieutenant des gardes du corps du duc de Savoie et 
gouverneur du château de Ghambéry, envoyé extraor- 
dinaire, eut audience le 12 mai 1699, et notifia la nais- 
sance du prince de Piémont (Bibl. nat., Glérembault, 
986). 

— — Gharles-Maximilien Roero, seigneur de Valdandona, comte 
de Revello, premier gentilhomme de la chambre du duc 
de Savoie, lieutenant général de ses armées, gouverneur 
de Saluées, envoyé extraordinaire, eut audience du roi 
le 26 mai 1699, et donna part au roi de la naissance du 
prince de Piémont, eut son audience de congé au mois 
de juin suivant (Bibl. nat., Glérembault, 986). 
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1609. — CSiarles-Emmanuel des Balbis, comte de Vernon, marquis 

de CèTe, ambassadeur « eut sa première audience 
particulière du roi le 26 juin 1699, fit son entrée à Paris 
le 17 janvier 1700, et eut sa première audience publique 
du roi le 19 du môme mois. Il resta en France jus- 
qu'après la déclaration de guerre en 1703. Il fut envoyé 
en Piémont en échange de M. Phélypeaux au mois 
d'avril 1704 (Bibl. nat., Clérembault, 986). 

1700. — Le comte Philibert Sallier de la Tour, marquis de Cordon, 

président de la chambre des comptes de Savoie , 
ambassadeur, chargé de missions à Paris et à Londres 
(A£f. étr., Corr., Turin, vol. GV, CVI, et Guérard, op. 
ciL) ; mort le 8 décembre 1708. 

1709. — Planquet, agent du duc de Savoie (Guérard, op. ciL). 

— — Le sieur Laurent, procureur de la vallée de Barcelonnette, 

agent secret du duc de Savoie, chargé d'une négociation 
(A£f. étt., Corr. Turin, vol. GXVI). 
1713. — Pierre Mellarède, comte de Bettonet, président de la 

chambre des comptes, ministre d'État, premier secré- 
taire d'État au département de l'Intérieur, plénipoten- 
tiaire au congrès d'Utrecht. 

— — Charles-Philippe Perrone San Martino, baron de Quart, 

né le 8 juin 1653, gouverneur d'ivrée, gentilhomme de 
la Chambre, nommé envoyé extraordinaire en juil- 
let 1713, mort le 17 avril 1719 (Aff. étr., Corr. Turin, 
vol. CXVII, fol. 163). 

1716. — Le marquis Noyel de Bellegarde d'Entremont, conseiller 

d'État, vice-président de la chambre des comptes de 
Savoie y nommé ambassadeur ordinaire en mars 1716 
(Aff. étr., Corr. Turin, vol. CXXII, fol. 211). 

1717. — Le comte Joseph Provana de Pralungo, gentilhomme de 

la Chambre, chargé d'une mission (Aff. étr., Corr. 
Turin, vol. CXXXI, fol. 152). 

— — Le comte Jean-François Bertrand de la Pérouse, plénipo- 

tentiaire (Guérard, op, ciL). 

1719. — Charles-Emmanuel des Balbis, comte de Vernon, marquis 

de Cève, grand-croix des saints Maurice et Lazare, gen- 
tilhomme de la Chambre et ministre d'État, ambassa- 
deur (Aff. étr., Corr. Turin, vol. CXXXIV, CXXXV). 

1720. «^ Le comte Joseph Provana de Pralungo , chevalier , 

grand-croix des ordres des saints Maurice et Lazare, 
gentilhomme de la chambre , Premier Secrétaire 
des guerres, plénipotentiaire du roi de Sardaigne au 
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congrès de Cambrai, reçoit pour cette mission un plein 

pouvoir en date du 23 septembre 1720; rappelé au mois 

^ de mai 1724 (Aff. élr., Corr. Turin, vol. CXXXVJol. 153, 

et Fonds divers, Mém. et Doc, vol. CCCCLXXXVU). 

1723. — Le comte Annibal Maflfei, gentilhomme de la chambre, 

grand maître de rarlillerie, ambassadeur en février 17i3, 
chevalier de Tordre de TAnnonciade en 1729 (Aff. élr., 
Corr. Turin, vol. CXXXÏX, CXLI). 

1731. — Le comte Grisella de Rossignano, nommé ambassadeur 

au mois d'octobre 1731 (Aff. étr., Corr. Turin, vol 
CLVIII). 

1736-1743. — Antoine-Maurice Solaro de Breglio, bailli de Malte 

et grand prieur de Lombardie, ambassadeur. 

1745-1746. — Michel Raimondi comte de Mongardino, întendantde 

la maison de Savoie-Carignan, plénipotentiaire, chargé 
d'une négociation (Aff. étr., Corr. Turin, vol. CCXIV, 
fol. 258), mort le 8 juillet 1757. 

1748. — Le chevalier Joseph Ossorio, ambassadeur du roi de Sar- 

daigne au congrès d'Aix-la-Cliapclle (Guérard, op. dl), 
— — Le comte Borré de la Chavanne, ambassadeur du roi de 
Sardaigne au congrès d'Aix-la-Chapelle (Guérard, op. 
^ cit.), 

1749. — Joseph-François-Gaétan San-Martino, marquis de Saint- 

Germain, ambassadeur extraordinaire jusqu'en IToi, 
ministre d'Etat et chevalicr.de l'ordre de TAnnondade 
en 1763 (Guérard, op. cit.). 
^ 1762. — Ferdinand Arborio, comte de Sartirana, marquis de 

Brème, ambassadeur jusqu'en 1758. (Guérard, op,cil., 
et D. Carutti, Sloria délia diplomazia délia cotte ai 
Savoia, t. IV, p. 341). 
1768. — Robert Solaro, des comtes de Govone et de Breglio, bailli 

de Malte, ambassadeur, meurt en septembre 1765 (Âff. 
élr., Corr. Turin, vol. CCXLIV). 

1766. — Philippe comte Ferrero de la Marmora, gentilhomme de 

la chambre, lieutenant-colonel de dragons, ministre da 
roi de Sardaigne à la Haye en 1760, à Londres en 1763, 
remplaça en septembre 1765 le bailli de Solar à Paris. 
11 remit ses lettres de créance le l**" décembre 1765 
(Aff. étr., Corr. Turin, vol. CCXLIV). Il devint minisire 
d'État en 1771, vice-roi de Sardaigne en 1773,*graiid 
maître de la cour en 1777, chevalier de rAnnonciade 
en 1780, et mourut en 1789 (Litta, Famiglie celebri 
italiane^ t. VI). 
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17"73. — François-Marie-Joseph comte de Viry, ambassadeur. 11 

avait été précédemment ministre à la Haye en 1764, 
d*où il était passé à Londres en la même qualité et 
avait été nommé en 1769 ambassadeur à Madrid. (Aff.* 
étr., Corr. Turin, vol. CCLVI, et Guérard, op. cit. Voir 
aussi Grillet, Dictionnaire historique^ littéraire et sta- 
tistique des Départements du Mont-Blanc et du Léman, 
Chamb'éry, 1807, t. 111, p. 443, et rapport de M. J. 
Fiammermont sur les archives de Turin, dans les 
Nouvelles Archives des missions scientifiques et litté- 
raires, t. Vlll,p. 317.) 

1777. — Le comte Ponte de Scarnafis ou Scarnafiggi, gentilhomme 

de la chambre, grand-croix des ordres des saints Maurice 
et Lazare^ nommé ambassadeur au mois d'août 1777, 
mort à Paris en nxcïi 1788 (Aff. étr., Corr. Turin, 
vol. CCLX, et Nouvelles Archives des missions scienti- 
ftqueset littéraires, t. VllI, p. 346). 
— — Viclor-Amédée-Sallier de la Tour, marquis de Cordon, 
grand maître de la maison du roi de Sardaigne, 
nommé ambassadeur en mai 1788 (Aff. étr., Corr. 
Turin, vol. CGLVlll). 

1788. — Le sieur Motture, secrétaire du comte de Scarnafis, chargé 

d^affaires par ïniénm {Nouvelles Archives des missions 
scientifiques et littéraires, t. VIII, p. 360). 
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VI 



DBS AHBASSADEDHS, MINISTRES KT EXVOVËS DES tiOli 
DE FRANCE, PRÈS LES DUC3 DE MANTOtE 




Le comte Bodïï, Hésideiil de Krancu auprûs du duc de Muntouf! 
depuis 1639, ayant été révoqui^ au mois d'octobre 1647, il do lui fui 
pas donni; de successeur. De 1648 à 16SI, M. MatharcI, Résident de , 
Kriiuce à Veoise, renseigna la cour sur ce qui se passait àMantoue. 

1651 ■ — René de Voyer d'Argeuson, ambassadeur du roi à 

Veaisc, chargé d'une mission en décembre 16o1. 
1662. — Le même, chargé d'une mission en juin et Juillet Itlsâ. 

— ~ M. Matliarel, conseiller du roi eu ses conseils, chargé 

d'une mission (septembre lOoâ). 
1663- — Kernard du Plessis-Resançon, lieutenant général des 

aimées du rui, en iiiissiiiu à Casai auprès du duc de 

Mantoue (juin l6'ù'^) 
1666- — Simon Arnauld d'Andilly, pléDipotunliaint du roi (révrtur- 

juillet 1630), 

— — .M. de Baas, chargé d'une mission {septembre- novem- 

bre 165S). 
16&6- — Le chevalier d'Anlézy. Résident de France h Manlouc (jan- 
vier-mars 1H56). 

— — Le sieur tie Reringhen, conseiller du roi en ses conseils, 

premier écuyer du la Petite-Ecurie de Sa Majesté, en 

mission temporaire (février 1656). 
1657-1658. — Le duc de Hodëiic, plénipotentiairi' du loi pour 

traiter avec le due de Manloue. 
1657. — Le baron do Helmont, chargé d'une mission (mars 16S7). 
1669. — (Jeorgesd"AubusHondelaFeuillade,arclievêqued'Embrun, 

ambassadeur du roi â Venise, chargé d'une mission. 



^^H »96 


LISTES CHRONOLOGIQCBS. ^^^| 


^^^H 1662-1604. — Picrri; du Bonzi, évëque de Bi-iiers. ambassaS^T^I 


^^^H 


Venisi'. agent du roi au|Wès du duc de .Manloue. 1 


^^H 


— M. D'Aubevilie, conseiller du roi en suo ronwnl, gentd- J 


^^^r 


homme de la chambre de Sa Majesté, chargé d'une ■ 


^^H 


mission (septembre 166S). ■ 


^^B 


— Lu mémo, diargé dune mission (oclobro 1666). 1 


^^H 1668-1671. — Nicolas Prunier, seigneur de Sainl-Xodrë. premier 1 


^^Hi 


l»r(;sident iiu parlement de Grenoblf. ambassadeur k 1 


^^H 


Venise, agent du roi à Mantoue. J 


^H 




^^H^ 1676-1678. — L'iibbO d'Eslrailett, .ambassadeur à Veaise, char^ de J 


^^^m 


négocier avec le duc de Manloue. 


^^H 


— Lu comte Hattioli, agent secrel. 


^^^B 


— M, de Pincliestie, chargé do traiter avec Hattiidi à Venise.^ 


^^m 


— M. de Gomoul, envoyé exlraordinaire (de mai 1679 l' 


^^H 


avril I680I. 
— L'abbi- Jean Horel, conseiller au Parlement de Paris, 


^H 


^^H 


envoyé extraordinaire (d'avril 1680 à mars 1682). 


^H 


— M. Amelol", ambassadeur h Venise, charité d'une mission. 


^^H 


— Le banmde Rreteuil, envoyé extraordinairedu 3niai168t 


^^H 


àjui»H)«4 


^H 


— M. Gombaud, p-nlilhomme de la maison'du roi. envoyé 


^^H 


exlrnordinaîre (juin 16g4-seplemhre 1688). 


^H 


— M. de Louciennes, gentilhomme de la maison du roi. en- 


^^H 


voy*. extraordinaire (du 1' mars 1689 au 1" janvia 


^^H 


i&M.) 


^H 


— Le comte do RoWmtc, plénipotenliaire- 


^H 


— M. Nobtel. secréUire du cardinal de Porbio. en mission 


^^H 


temporaire (août I693i. 


^H 1694. 


— 11. dn rw, enwj-é extraordinaire (du i" jauger an 3t 


^^H 


avril). 


^H 1696. 


— Le marquis de Grcnui. (tuuwrneur di: Casai, chargé d'un* 


^^H 


raifaitio. 


^M t68e. 


— Le P*«> de ^hicr». agent secret (aoAl 1696). 


^K l«9ft. 




^^^B 


1696 au 16 juin ITOâ.) 


^^m 




^^^ 


nipotealiùre. 


170*. 


— M. Lifusw. scaiUàrc de M.' d'AudiSrei. chargé d'aSairrt 


^ 


«i«c râtdcwe i ManhMW (du 16 juin ITOi au 19 ju» 
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1702. — Le comte de Tessé, plénipolcntiaire. 
— — Le comte de Gcrgy, envoyé extraordinaire (d'octobre 1702 
au 5 juillet 1708). 

1705. — M. de Bully, secrétaire du comle de Gergy, chargé d'af- 
faires (octobre 1705). 

1708. — Le sieur de la Faille, gentilhomme ordinaire de Sa Majesté, 

envoyé vers la duchesse de Mantoue. 



VII 



LISTE 

DES AMBASSADEURS, MINISTRES ET ENVOYÉS DES DUCS 

DE MANTOUE EN FRANCE 

(1648-1708) 



1655. — Jacques-François Palpiera, marquis de Lûmes, chargé de 

deux missions à la cour de France, aux mois de mars et 
de septembre 1633 (Aff. étr., Corr. Mantoue, l. VIII). 

1656. — Le sieur de Belinsani, résident (Aff. étr., Corr. Mantoue, 

Suppl., t. IV). 

1658 — Le comte Sannazare, ministre résident (Guichenon, His- 
toire généalogique de la royale maison de Savoie, t. III, 
p. 164). 

1861. — Le marquis Vincenzo Striggi Gonzaga, envoyé extraordi- 
naire (Aff. élr., Corr. Mantoue, t. IX). 

1683. — Le marquis d'Arquata, chargé d'une mission (Aff. élr., 

Corr. Mantoue, Suppl., t. IV). 

1868. — Le comte Bondelli, Envoyé (Guérard, Liste des ambassa- 

deurs). 

1672. — Le comte Camille Balliani, résident, puis ministre du duc 

de Mantoue à Paris, fut chargé de féliciter le Roi, au 
mois de juillet 1672, des succès de la guerre de Hol- 
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lande(Aff. «'tp-.Cûrr. MaoLuiin,!. IX, p.380, ; représeob 
le duc de Manlouc bu congrès de Hyswick. Il esl ainsi 
mentionnf- dans le mnnuscrit fl8|j du fonds Clérrm. 
bault à la BiblJotii^quR nationale : « Camille Balliaaj, 
«marquis de Lûmes, ^entilbuiume de la chambre du due 
M de Mantoue, ministre d'Etal et nnvoj(5 extraordinaire, 
« mourut à Paris, le 13 avril Mfii, &gé de soixante-trois 
'1 ans, après avoir été en France près de quarante an», 
" tant en qualit)^ de résident que d'envoyé. •> 

- Le comte Mattioli, en mission secrète à Parifi au moi^^ dt 

décembre IG78. 

- Jean-Baptisli' Kiglii, évêque d'Aconie, chargé d'une mJNsiuD 

(Aff. rHr.. Corr. Mantoue, t. X. XI). 

- Le marquis de S-tcromosa, envoyé extraordinaire (Gu^ 

rard, <ip. cit.). 

- Le cumte Cnnossa, chargé d'une mission [Aff, étr., Corr. 

Rome, CCCXLl, fol. il3). 

- Le comte do rruzïi, secrétaire du duc de .Mantoue, miniic 

tre résident, oui sa première audience le â2 aottllTOi, 
el représenta le duc de Mantoue ft Paris jusqu'en 1108 

(Bibl. nat., fonds GlérembauU, 9SG. Aff. élr., Corr. 

.Mantoue, t, XXXVl el suivants). 

- Le chevalier de Uonzaguo (Guérard. op. cil.). 
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TRAITÉ COKCLD ESTBE LOOIS X!V F.T LE DUC DE UAKTOL'E, 

LE 3 jtiN icri.^' 



Non potendo il Sig' Duca di Mantova dimenlicare le obbligationi 1 
che ha al Re Cbrisltanissimo, dalla rui potenln e generosa m 
riconosce la difTesa et conservalione de suoi SUili, et desîderando dt 1 
vivere e morire sotto la Real protetione di S. M'' , La suppli& I 

t. Le t«ite de et document Git eitrut dea ArchÎTes d'ËUt à ÏUntoue. 
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hamilmente a perdere la memoria di tulto quello è passato grannî 
adietro nel soggetto di Casale, et attribairlo piuttosto al timoré, che 
hebbe il Sig' Duca, che la Piazza cadesse in mano de Spagnoli, men- 
tre la mala congiontara délie cose di Francia in quel tempo non per- 
metleva a S. M^ d*inviarle i soccorsi necessarii che airintentione di * 
S. A., la qoale non s*è mai allontanata da quella osservanza et divo- 
tione che professarà eternamente alla detta Gorona. 

S. M^ persuasa délia schiettezza e sincerità delVanimo del Sig' 
Duca riceve volentieri le dichiarationi di S. A. e volendo continuare 
verso di Lei queiraffetto e stima che ha sempre havuta per la sua 
persona e Casa, si compiace di farli godere gli effetti délia sua gra- 
tia e confidenza nella maniera che segue : 

' Primieramente, il Re continuera verso il Sig' Duca quella protetione 
che ne ha sempre havuta, e nella Pace générale farà ch'egli vi sia 
compreso, corne uno de suoi amici e confederati e che riceva quelle 
sodisfationi che potra ragionevolmente pretendere. 

i* Si adoprerà con ogni caldezza et impiegarà i suoi offitii con 
quella premura maggiore che potrà, accio segua una perfetta unione 
fra il Sig' Duca di Savoia et il medesimo Sig' Duca di Mantova, non 
potendo S. M^ sentir cosa con maggior suo gusto, che lo stabilimento 
d*una buona intelligenza fra li detti due Prencipi, dalla quale nasce- 
ranno grandi vantaggi all'una e Taltra Casa, et una intiera sodisfa- 
tione alla M^ Sua. 

3^ E perché viene questa riconciliatîone impedila dalla pretensione 
che ha il Sig' Duca di Mantova di esser stato leso neiragiudicatione 
fatta di una portione del Monferrato al Sig'Duca di Savoia nei trattati 
di Pace, e particolarmente di Trino, «fl Re interporrà efficacemente i 
suoi offitii per Taggiustamento di queste diffèrenze con sodisfatione 
delFuna e Taltra parte ; e tra tanto continuandosi la guerra contro 
Spagnoli, S. M*^ spingerà forze maggiori in Italia per tentare di con- 
durre a fine qualche acquisto considerabile nello stato di Milano, che 
possi contentare il Sig' Duca di Savoia o il Sig' Duca di Manlova. 

4^ Il Re darà parte nel commando délie dette sue armi in Italia 
al Sig' Duca di Mantova, quando S. A. lo desideri nella maniera e 
forma che restera accordata. 

8° Sa U^ interporrà col Sig' Duca di Modena a ci6 cooperi a far 
che amicabilmente segua la restituzione di Luzzara e Reggiolo al 
Sig' Duca di Mantova. 

6^ Il Sig' Duca di Mantova dovrà mettere un Governatore in Porto 
et un Générale délie armi in Mantova, che non siano diffidenti ne 
sospetti alla Gorona di Francia, e dovrà licentiare dal suo servitio il 
Marchese délia Valle. 

7® Il Sig' Duca di Mantova farà un viaggio alla Corte di Francia 
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noi lormini* di due mi^si, corne ha moiitratu lii dcsiderare, ove ilUelo 
vedrà volenlicri o lo receverà con ogni honorevole dîmostrntUi 
S. H" lî promette agni sicurozza ncl venire. stare e rJtornare, 
ost ratifichi, nsî rompait tratlalu; e Ira (noto le armi di B. H'' e de 
suni Collegnti ricov(.<rannu assistcnza, o sia dalla parle del Mantu^-ano, 
u net Monferrato, lanlo per potcrsi in pagaiido, provedere du vîveri, 
munitioni di guerra et altre cose che polessero ossere necessarit 
atr F.Hercilo, cnme pel passag(;i(i cl fabricalJone de poolî sopra lî 
fiumi rlio liannii r')rNii nellî siioi slnti i^l parLiriilarmoDlc sopra il Po, 
sotto le iDuraglic di Casule. 

8" Quant» alla somma del denaru che il He dovr& Tar pagari^al 
Sig' Duca per maDtenimcolo dalle suu guarnigtooi, e ({uanto allt 
sue sicurczze clie si dovranno daro per l'osservunza di (fucslo lralt;ita 
i! per riparare in qualch« modo riillimo successo di Casnlo se ne 
Iratterù colSig' Diicamedesimoallasuavenutain fVanciB, efra tant» 
S, N'^ li farà nborsarc •.'inquanla mila lire amfi possi provedere 
presentamente delIc cose piii nccessaric, la cilla, fortezza 4> caslcUo 
di Casale, el allrc cinquaata mils lire saranau in Francîa a dispo- 
sitione dl S. A. qtiando si risolva di Tare il viaggio. 

9° Con questo il Sig'. Duca sera intieramente e con buona feile< 
negl'inleressi del Re, rinunliandu a quai si voglia tratlato oînlellt- 
Ksnza con i SpagnoU, conlro quali non satà pi!ri> oLligato di dichîa^ 
rarsi sinclie non rilorui di Prancia in llalia, con l'inliera perfelioaei 
diquesto Irallalo. 

Data in Cosalc, queslo di 3 Giuftno l6oS. 
iFirmato] Carlo Uuat di MiNTOvA. 

fLuogo del piccolo suggello lu ccra spagna rossa.) 

11 Sig' Arnauld d'Audilly Consigliere ordinario di S. M'" ne' suofi; 
cunsilii di Slalu, colt'autoritù Iiavuta dal Ite accetta in suo nome il 
présente Iraltato u vi acconsento in oguî sua parle ; prumetiendo il 
Stg' Duca di Hanlova di farlo intieramente ratificaro da S. M'*, e 41 
consignare a S. A. nel lermine d'un me«e la medesima ralirication«. 
soUoscrivcndosi în tanto per corroborazione di questo. 

(Firmalo) Ahn'aiilu. 

(Archircs hisloriques ries GonMtniP à iliinioue. B, XXVI. Tr«iWï. etc.) 



Le duc de Hantoue ne pouranl oublier les obligations qu'il a aa 
llui Très Chrétien, ù la main puissante et généreuse duquel H 
recounati devoir la di^fense et la conservation de ses Élats, iAj 
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désirant vivre et mourir sons la protection royale de Sa Majesté, la 
supplie bumblemeot de perdre Is mémoire de toat ce qai s'est passé 
dans le courant des dernières années sur le sujet de Casai et de 
l'attribaer plutôt à la crainte qu'avait le Seigneur Duc que la place 
ne lombAtentre les mains des Espagnols pendant que le mauvais élat 
dos choses en France ne permettait pas à Sa Majesté d'envoyer les 
secours nécessaires, plutûl qu'à l'intenlion de Son Altesse, laquelle 
ne s'est jamais éloignée du respect et de la dévotion qu'elle pro- 
fessera éternellement à l'égard de cette couronne. 

Sa Majesté, persuadée de la franchise et de la sincérité des 
sentiments du seigneur Duc, reçoit volontiers les déclarations de Son 
Altesse, et voulant continuer à son é^ard cette m'orne affection et 
cette même estime qu'Elle a toujours eues pour sa personne et pour 
sa maison, daigne lui procurer les elTets de sa gr&ce et de sa conliance 
de la manière qui s'ensuit : 

!• Le Roi continuera à accorder au seigneur Duc la même 
protection que par le passé, et, à la paix générale, fera en sorte 
qu'il y soit compris comme un de ses amis et alliés et qu'il reçoive les 
satisfactions auxquelles il pourra raisonnablement prétendre. 

2° Il s'attachera avec la plus grande ardeur et emploiera ses oflicQS 
avec un empressement aussi grand qu'il pourra en vue d'amener une 
union parfaite entre le seigneur duc de Savoie et le mémo seigneur 
duc de Hantoue, Sa Majesté ne pouvant voir aucune chose se produire 
avec plus de satisfaction que l'établissement d'une bonne Inlelligence 
entre lesdits deu\ princes, d'où résuUçraient de grands avantages 
pour l'une et l'autre maison et une entière satisfaction do Sa Majesté. 

3° Et puisque cette réconciliation est empêchée par suite de la 
prétentinn qu'a le seigneur duc de Mantoue d'avoir été lésé dans 
l'attribution faite d'une partie du Monlferrat au seigneur duc de 
Savoie dans les traités de paix et particulièrement deTrin, le Roi 
interposera eOicacement ses bons offices pour faire ajuster ces 
différends à lasalisfaction de l'une et l'aulre partie ; et, la guerre se 
continuant contre les Espagnols, Sa Majesté fera en sorte d'envoyer 
des forces supérieures en Italie pour tenter d'en arriver à faire quel- 
que acquisition considérable dans l'état de Milan qui puisse con- 
tenter le seigneur duc de Savoie ou le seigneur duc de Mauloue. 

4" Le Roi donnera part au commandement de sesditos armes en 
Italie au seigneur duc de Mantoue quand Son Altesse le désirera en 
la manière et forme qui seront accordées. 

5° Sa Majesté s'interposera auprès du seigneur duc de Modène aOn 
qu'il se prèle à ce que la restitution de Luzzara cl de Reggiolo soit 
faite amiablement au duc de .Mantoue. 

6» Le seigneur duc de Mantoue devra mettre un gouverneur à 

^^^ RECOEII. 1>BS INSTR. nirLOM. XV. — 20 
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Porto et un gén^Tal des armes à Maotouc qui n'inspirent pas de 
défiance et ne soient pas suspects à la couronne de France, et devra 
licencier de son service le marquis délia Valle. 

7° Le seigneur duc de Mantoue fera un voyage & la Cour de 
France dans un délai de deux mois, comme il a montré le désirer, 
où le Roi le verra volontiers et le recevra avec toutes les démonstra- 
tions d'honneurs et Sa Majesté lui promet toute sécurité pendant 
son voyage à l'aller et au retour et pendant son séjour, soit qu'il 
ratifie ou qu'il rompe le traité. Et pendant ce temps, les armes de 
S& Majesté et de ses alliés recevront assistance, soit du côté du Han- 
touan, soit dans le Montferrat, autant que faire se pourra eo payant, 
approvisionnements de vivres, munitions de guerre et autres choses 
qui pourront être nécessaires à l'armée, comme pour le passage et 
la fabrication de ponts sur les rivières qui ont leur cours dans ses 
États et particuliiirenient sur le Pô sous les murailles de Casai. 

i" Quant à la somme d'argent que le Roi devra faire payer au 
seigneur Duc pour le maintien de ses garnisons et quant aux sûretés 
que celui-ci devra donner pour assurer l'observation de ce traité et 
réparer dans une certaine mesure les derniers événements de Casai, 
on en traitera avec le seigneur Duc lui-même, lorsqu'il viendra en 
France ; et en attendant, Sa Majesté lui fera verser cinquante mille 
livres afin de lui permettre de pouvoir pourvoir présentement aux 
choses les plus nécessaires, en la ville, forteresse et château de 
Casai et cinquante autres mille livres seront mises en France à la 
disposition de Son Altesse quand Elle se résoudra de faire le voyage, 
Ô" Avec cela, le seigneur Duc sera entièrement et de bonne foi 
dans les intérêts du Roi, renonçant & tout traité ou intelligence 
quelconque avec les Espagnols, contre lesquels il ne sera pas obligé 
de se déclarer avant son retour de France en Italie avec l'entier 
achèvement de ce traité. 

Donné à Casai, ce 3 juin 165S. 

Signé : Cii.vrles, Duc ai UxxTom. 
et au dessous un petit sceau ducal en cire rouge. 

Le seigneur Arnauld d'Andilly, Conseiller ordinaire de Sa 
Majesté en ses Conseils d'État, avec les pleins-pouvoirs du Roi, 
accepte en son nom le présent traité et donne son assentiment à 
toutes ses parties ; promettant audit seigneur duc de Hantoue de le 
faire entièrement ratifier par Sa Majesté et de consigner dans le 
terme d'un mois ces mêmes ratifications entre les mains de son 
Altesse et a signé ci-dessous pour preuve de ce que dessus. 

Signé : Arnadld. 
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TRAITE ENTRE LOUIS XIV ET LE DUC DE MANTODE, 
51GKÉ A PARIS, LE 18 StPTEMnBE 1655' 



Hooeieur le Duc de Mantoue estant venu en France pour rendre ses 
devoirs au Roy et un tesmoiguage indubitable de son entière dévo- 
tion et supplier Sa Majesté de mettre la dernière main au traité qu'il 
avoit conclu et souscrit à Casai le S'jourdo juin de l'année présente, 
le quel auroit du depuis esté ratiflié par Sa Majesté en la ville de la 
Fèrelel9°juin, et pour l'entière perfection diceiuy trailté, déterminé 
ce qui estoil demeuré indécis au 8° article et remis à en aviser avec 
le dit seigneur Duc lorsqu'il seroit arrivé en ce royaume, Sa Majesté, 
à plein satisfaitle des nouvelles protestations que le dit seigneur Duc 
luy a faites do vouloir vivre en une indissoluble union avec celte 
couronne, a volontiers condescendn à son désir et est demeurée 
d'accord du contenu aux suivans articles : 

Que mon dit Seigneur le Duc de Manlouu tiendra en la ville et châ- 
teau de Casai une garnison surfisante, et, pour la seureté et défense 
de la citadelle, il y sera mis 400 Suisses et deux compagnies de 
200 hommes chacune, les capitaines et autres ofUciera y compris, et 
100 Monlferrains. 

Que la levée des Suisses so fera aux despens et des deniers de Sa 
Majesté par son ambassadeur en Suisse conjoinclement avec la per- 
sonne qui y sera envoyée par le dit Seigneur Duc, que les capitaines 
et soldats seront catholiques et n'auront porté les armes au service 
du Roy catholique et ne pourront eslre des maisons dépendantes de 
sa couronne et cela à la commune satisfaction et avantages des 
parties. 

Et, arrivant la mort, le débandemenl ou la désertion, ou qu'il fallût 
faire le changement d'aucuns des dits officiers et soldats, ceux qui 
leur seront substitués le chois et la levée en sera faite en la manière 
cy dessus exprimée. 

Que le Gouverneur qui devra commander dans la place sera choisi 

1. Ce document est eitrut det ArebireB d'État & Muntooe et a été eommnniqué 
pkr l'entrcmiae du Miiii*U,Te EojïI des affaires étruigtrcs d'IlnUe. 
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par le d{t SeigDeor Dnc avec la participation de Sa Uajesté et de 
personne qui ne luy sera point suspecte. 

" Que le dit Seigneur Doc de Hantuue tiendra la citadelle pourvae 
des munitions de guerre et des vi\Tes nécessaires et sunisaos pour 
&3 conservation. 

El. pour Tentretien de la garnison et de^ autres clioses nécessaires 
pour la défense de la place, Sa Majesté donnera au dit Seigneur Duc 
60.000 livres de trois mois en trois mois et par avance, à commencer 
du I' jour d'octobre prochain. 

Sa Uajesté pourra faire faire la visite de Testât de la place et 
revue de la garnison tontes les fois que bon luy semblera. 

Que le Gouverneur, les capitaines, chefs et officiers de la garnison 
feront serment de tîdélité au dit Seigneur Duc comme au seul souve- 
rain et maître de la place, par le quel ils s'obligeront de ne la 
remettre Jamais aux Espagnols, ny a d'autre prince, potentat ou ri^pu- 
blique, quelqu'accident qui puisse arriver, ny quelqu'ordre qu'ils en 
puissent avoir, ny d'y recevoir aucuns soldais d'autre nation et de la 
défendre, qui que ce soit qui la voudroit attaquer, selon les lois de 
la guerre et les obligations de leur serment, et le dit Seigneur Duc 
de Manloue donnera a Sa Majesté une promesse de la mesme teneur. 

Sera le serment fait par les officiers et soldats en la présence d'un 
officier du Roy, qui sera rédigé par escrit signe des capitaines un 
prcsenlaDs la compagnie et en sera destivré une copie au dit officier 
du Roy. 

Iceiuy traité sera exécuté de bonne foy de part et d'autre et durera 
pendant quatre années. Et, au cas (ce qu'à Dieu ne plaise] que si, 
pendant la durée d'icelles, la pais n'estoit conclue entre les couronnes 
de France et d'Espagne, il est entendu qu'il durera autres quatre 
années, mesme plus si besoing est et jusques à la conclusion de la 
paix entre les couronnes, en laquelle le dit Seigneur Duc de Manloue 
devant estre compris, il sera avisé et les expédiens seront pris pour 
asseurer la place de Casai pour tous jours et en toute seureté au dit 
Seigneur Duc, en sorte qu'en la possession d'icelle il ne puisse jamais 
estre inquiété. 

Et, si pendant la durée de la guerre entre les Couronnes, le dit sei- 
gneur duc de MantouG venoit & décéder, ce que Dieu ne veuille, ses 
successeurs seroient tenus à l'obligation du présent traité, et les 
capitaines et officiers qui seront en garnison en la dite citadelle tenus 
à l'exécution de ce qu'ils auront juré et ne seront libres de leur ser- 
ment jusque la paix no soit conclue entre les Couronnes et icelle 
exécutée. 

Et, moyennant tes susdites conditions, l'union et confédération on 
ligue oITensive et defi'ensive entre Sa Majesté et le dit Seigneur duc 
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de Hantoue qui estoit au passé sera restabtie, tant & l'eacoDlrG dss 
Espagnols qu'autres ennemis que pourroient avoir les parties, et le 
dit Seigaeur duc de Maotoue, en exécution du précédent traité, du 
quel il a cy dessus esté Tait mention, renonce à tous traités qu'il 
pourroit avoir conclus avec les Espagnols au préjudice de la France. 

Et, finallcment, en vertu du présent traité, le Roy se pourra servir 
de la ville et citadelle de Casai el Estât de Mantouau et Montrerrat 
comme d'un pays appartenant à un prince amy et confédéré, auquel 
il sera donné par le dit Seigneur duc de Hantoue à Sa Majesté, à ses 
générauic et commandans toutes les assistances et commodités 
nécessaires pour faire la guerre aux Espagnols dans Testât de Milan ; 
et notamment aucuns canons appartenans à cette Couronne qui se 
retrouvent dans la ville de Casai, desquels Sa Majesté a bcsoing pour 
continuer la guerre, estant trop difficile d'en faire passer de France. 

Et, pour témoignage et assurance do la volonté de Sa dite Majesté 
Elle et le dit Seigneur duc ont signé le présent traité qu'Elle a voulu 
estre contresigné par moy son conseiller secrétaire d'Estat et de ses 
commandemens et a yceluy estre apposé le cachet de ses armes. 

Fait il Paris, te 18' jour de septembre 1655. 

Signé : Louis, Charles et, plus bas. De Lome-nie. 
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AïlgUana, riUe, 1, xxxm, xxxiv. ixivi, 


Antriche (!'), 1, ». xii, iiiv, xivi. xxvii. 


XLiv, 3, 1. 5, 8. 213- - II. 130. 


i»i, ixxii, xixvm, u[, Lvii[, uiix. 


Arignon, fiUfl, 1, 164, 315, 351, 353. - 


LIXU, LIXV. LXXVI. LXXÏLI. LIIIX, 1.IXI, 


II, 37, 357. 


LUiiit, Lixiix, iciv. 82, Ui, 115, 146. 


ATogrndo (les), 1. Vlll. 


147. US, ln&. 158, 161, 182, 175, 195, 


Auxonne, rille, t, 26. 


Baai-Castelmore (Jean de), cbargA 


i 
Bastille (Ik). n. 253. 


d'une mission prêa le duc deManloue, 


Baugé, seigneurie, 1, viii. 


11, 138; sa notice. ISljsoninstrnclion, 


Baume (Louis de la), comte de Saint- 


lB2,lS3.18i. (85.186. 189.395. 


Amour. Il, 47. 48. 


Bade. I. 290, 306, 33Q. 


Bautru (le sieur de), I, XLr. - II. 129. 


BaiUi (Diane), I, 3. 


Bftïière (la). I, xciv, 91, 146. 101, 358, 


BtUiani (Camille), comte, puis marquis. 


382-— II, 95, 173, 273, 33S. 


mimatra da duc de Mantooe L Paris, 


Baiifire :(Adâlaide-Henrietto do Saroie, 


Iljsaooliec. 313. 358,397. 398. 


électrico de).l. 146. -11.379. 


Balme (Jeanne de la), 1, 190. 


BavUro (Chacles-Albert, électeur do), 


Bar (duchô de). 1. Ï08. 




Barbarie (la). II. 22, 25. 


BaviËre (Christine-Louise do), reine do 


BarbaTsra (les), 1. vin. 


Sardaigne, D, 379. 




BaTÎire (Edouard de), prince palatin, U, 


gneoF de Sain [-Conte st, ministre des 


142,193,194,196,366,391. 


Affaires itrangêres. Voir Saim-Con- 


Baiièro (Ferdinand-Marie, ileclour de). 


tesU 


11. 37». 


Barbier, chroniqueur, I, 403. - 11. 30. 




Barcelonnetie. »illa, 1. xxn, xxT, i.xi, 


teur de), 1, uv, Lvni. 145. 148, 147. 


178. 23H, 242. 24ï, 243, 267, !ti9, 270. 


150,157.159,160, 161, 162. 


271, 350. —11. 391. 


Bajse (Louis de). seigneur deSaint-Chail- 




ler, charge d'affaires de France i Tu- 


Barraoï (fort de). 1. 170, 274. S76. 


rin. II. 380. 


Barlbe (Arnaud de la;, I, 135. 


Béam (le). 1.135. 
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Béarnais (le). I, xxv. 

Beaane, Tille, II, 30, 31. 

BeauTais, Tille, I, 154. 

BeauToisin (le pont de), I, 186. — II, 

27, 28, 108. 114. 
Beccaria, I, zen. 

Beggiamo (Michel), archeTdqae de Ta- 
rin, I, 82. 

Belgrade, 1, 146. — U, 149, 288, 297, 318. 

Belhisani (le sieur de), ministre rési- 
dent da duc de Mantoue en France, 
11,194,198, 201,205,397. 

Belle-Isle (le maréchal de), II, 78. 

Bellièvre (Pomponne de), I, xxxix. 

BellièTre (Marguerite de), I, 49. 

Belmont (Daniel de Gagnières, baron de), 
chargé d*ane mission près le duc de 
Mantoue, II, 138 ; sa notice, 203, 204; 
son instrucUon, 205, 206, 207,209, 395. 

Bender, Tille, I, 276. 

Benoit-Maurice de SaToie, duc de Cha- 
blais, II, 14, 48, 53, 379. 

Benoit XIII, pape, 1, 359. 

Bérenger (Raimond-Pierre, comte de), 
cheTaUer dlionneur de la comtesse de 
ProTence, II, 110. 

Beretti (le marquis), ministre du duc de 
Mantoue, II, 345, 366, 367, 368, 369, 
370. 

Bergamasque (le), I, 388. 

Bergame, Tille, 1. 158. — II, 9t. 

Bergeron (le sieur de), n, 196. 

Beringhen (Henri de), chargé d*une mis- 
sion à Mantoue, II, 138; sa notice, 
191 ; son instruction, 192, 193, 194, 
195, 196, 197, 198, 199, 200, 201, 202, 
203, 395. 

Berlin, I, xcit, xcv. 

Berne, I, 262. 

Bernis (François-Joachim de Pierres, abbé 
puis cardinal de), ambassadeur à Ve- 
nise, chargé d'une mission à Turin, I, 
Lxxxvii, 360, 394: — II, 30 ; sa notice, 
35 ; son instruction, 36, 37, 78, 87, 88, 
383. 

Bérold, comte de SaToie, I, th. 

Berry (le), I, 15. — II, 180. 

Berry (le duc de), petit -fils de Louis XIV, 
I, 208. 

BerseUo, II, 320. 

Bertrand (M. Pierre), II, 253. 

Berwick (Jacques Fitz-James, maréchal, 
duc de), chargé d^une négociation aToc 
la cour de Turin, I, lxix, lxx ; sa no- 
tice, 269 ; son instruction, 270, 271, 272, 
277, 278, 280. — II, 382. 

Besançon (Charles de), I, 25. 

Beuil (comté de), I, 211, 243. 

Béziers, I, 35. 

Biandrà (les), I, vm. 



Bielle, TîUe, I, vm. 

Bigot de Sainte -Croix (Claude -Louis), 
chargé d*affaires à Turin, sa notice. H, 
06,384. 

Biron (le maréchal de), I, xxti. 

Bitonto (Tictoire de), I, lxxix. 

Blondel (Louis -Augustin), chargé d'af- 
faires à Turin, I, uuuit, 312 ; sa notice, 
359; son instruction, 360, 362, 370, 
371, 372. — U, 383. 

Bogin (Gian Lorenzo, comte de), minis- 
tre de la guerre du royaume de Sar- 
daigne, II, 15, 16, 89. 

Boileau, II, 257. 

BoisUsle (M. Arthur de), 1, 163, 189, 190. 
— U, 273. 

Bolingbroke (Henri Saint-John, Ticomte 
de), I, 276. 

BoUeri (les), I, vm. 

Bollesia (le sénateur), ministre du duc 
de SaToie au congrès de Munster, I, 
XLni,xuv. 

Bologne, ville, I, xx. -~ II, 253, 262, 
313, 328. 

Bondelli (le comte), euToyé du duc de 
Mantoue k Paris, II, 397. 

Bonifacio, Tille, I, xcui. 

Bontemps (le sieur) , premier valet de 
chambre de Louis XIV, II, 254. 

Bonâ (le comte), ministre de France à 
Mantoue, II, 134; sa notice, 159, 395. 

Bonzi (Pierre de) , évêque de Béziers, 
ambassadeur à Venise, chargé de mis- 
sions à Turin et à Mantoue, 1, 1^* no- 
tice, 35 ; 1^ instruction, 36, 37, 38, 49, 
50, 51, 63. — II, 141; 2» noUce,211, 
212 ; 2« instruction, 213, 214, 215, 216, 
217, 218, 380, 396. 

Bordeaux, II, 181. 

Borgo (Charles- Jérôme Solar, marquis 
del), ministre du duc de Savoie, I, 82. 

Borgo (Ignace Solar de Moretle, mar^ 
quis del), ministre d*Etat, I, lxx, 273, 
306, 321, 322, 325, 331, .132, 344. —Il, 
385. 

Bossuet, II, 142. 

Botta-Adorno (Antoine-Othon, marquis 
de), commissaire impérial en Italie, II, 
90. 

Boufflers (le marquis de), I, ui. — II, 
277, 291 . 

Bouillon (le cardinal de), II, 341. 

Bourbon (maison de), II, 5, 6, 9, 33, 53, 
82, 133. 

Bourbons (les), I,xlvii,lxxvi, lxxxi,xcvi. 

Bourbons d'Espagne (les), l, xci. 

Bourbon (le duc de), l, 283, 312, 313, 
331,349. 

Bourbon-Soissons (Marie de). Voir Ma- 
rie de Savoie. 
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baron de), ministre de France à Mon- J 


63. 63, 08. 


toue, 11, 147, 146, 149 ; sa notice. 291 : ■ 


Bonrg-ea-BrBsae, [, ixiii. 


son instruction, 292. !B3. Ï94, Î95, W7. ■ 


flcDrges,li, 161. 


298, 300. 301, 303, 396. ■ 




Brianeon, ville. I, 270, 274, S76. ■ 


190. 239. 


Brienne (Henri- Auguste de Lomènio. H 




comte de), secrétaire d'Etat. II, 150. ■ 


de). 1, lin, XIV. 


174. 176.191, 193. ^ 


Bourgogne (Louis de France, duc de), 


Brionno (Henri de Lorraine, comte àt). 


[, LU, iJLi,i32. 173, m, J83,m, m. 


chargé d'une mission ï la cour du duc 


200, S16, 283. 


de SûToiD, 1 ; sa notice. 183 ; son ins- 


Bourgogne (Maria, princesse de). 1, xn: 


truction, 18(. 185, 188,187, 382. 


Bourgogne [Uu'îe- Adélaïde do SaToie, 


Briard (Clnude de), I, 100. 






171, 183, 1B4, 185, ISS, 187, 205, 20B, 


k Turin, I, uxt, Ltu. 1.XIII : sa notice, 


812, 218. 223, 2a*,229, S3I,S39. -II. 


180, 190;gDnin«lruclion.l9l.l9ï. 193. 


153. 15*, 379, 383. 


104, 195, 190, 197, 198, 199, 200. Ï01, 




S04. 20e. 208. 209, ÏIO, 215, S18, 836. ' 


basudenr en llHlie. I, lu. 


228.339.-11,382. 


Bojer (Honore), II. SI. 


Briqueras, YUle.I.xxxiv, XXXVI. 


floycr (Joseph), chargé d'affaires à Tu- 


Britannique |1& mer), I. xni. 


rin, II. at, 69,384. 


Broglia (François-Marle, comte), lieute- 


Bonolo, rUIe, I, 390. — H, 122, 155. 


nant général. II, 1B3, 184. 186. 187. 


Bonolo tlo priaco de), tl, 364. 


Broglie (François-Marie, duc do), ma- 


Btabiuit (maison do). I, i.>miv. 


réchal do France, L 376. 377. 


Brachat (le Sieur), inlendanl de l'ar- 


Brosseï (le président de). I, lxxx. 


més dllalie, II, 183, 186, 197. 


Brouilly (Antoine de), marquis de Pion- 


BrMCM(M.de).archeTêquB d'Ail, 1,343. 


nes, gouverneur de Pignerol. I. 143. 


Bruiuts (Lonis-Panl, marquis, puis duc 


Brouilly d'Harlevilie (la sieur de), gott- 


de), chargé d'une missions la cour de 


vernourde Rgnero], I, 143. 


Sardaigne.il, 113,11*. 115. 116,117, 


Brunswick. I, 73. 135, 137.-11. 315. 


118. 394. 


Branswick-WolfenbUltel (tes ducs de). 


BrwiCJis (Louis. inaii|Uia de), maréchal 


U. 335. 


de France, n. 113. 


Brussol (le traité de). I, xxvji, xxx, LX. 


BrMca3(Louis-Lëon-F6Udtéde),duode 


Bru.eUfls, I. 228. 


Lauraguais. 11, 110. 


Bude. II, !98. 


Brsncas (Anne-Thérése de), marquise 


Bugej (le), I, xxir, xxvii, xxïili. Bï, 190, 


de la BasLie, 1. 3tS. 


39«. 




Buis (le sieur de). I. 380. 


kirchen de NyTenheim, duchesse de), 


Bulgarie (la), I, m. 


n, 110. m. 




Brancai(Chnrlo[te-Candidede), II, 113, 


Manloue. H. 143. 247, 148. H'i, ÎTO. 


Braodeboarg (l'électeur de), I, fli, 135. 


Bullioa (Claude de), chargé d'une mission 


137. 160. -IL 173, !iS. 


prés le duc de 3aToie. I. xxx . xxxiii. 


Bréda (ta). 11, 65. 


Buily (le sieur de), chargé d'afTairea à 


Brenel. TÎUe, 11, 238. 


Minloue. II. 397. 


Bresse (la), I,xiii. xxit, ixv, xxvn. xxviii, 


BnM0lln(U traité de). I.xixiii. -II,»9. 


nxxi. 98. 158, 177, ISO. — II. 91. 


Butiliéras (Jaioph-Oaeian-Hjacintho- 


Bretagne (U|, I, 31 . — n, S30. 


Carron, marquisde Saint-Thomas d'Ai- 


Breteuil (le sieur de), conseiller d'Etat, 


gueblanche. comte de). minUtre d'Etal 


II. 29L 


du duc de Savoie. — Voir Sainl-Thouias. 


Breleuil (Louis-Nicolas la Tonnellier, 


Byng(l'amird|.l,w%ii, 


{ 
CadU, T. 393. 


Calcinato (victoire de). H. 156, 365. 


Caiz de Saint-Ajmour (le licomLe de), 


Csmbiagaes (M. de). II. 155. 


I. 39. 
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chevalier de VeUeron, ambassadeur à ' 
Turin, I, uuun ; sa notice, ;3ii, 312 ; 
son instruction, 313, 314, 315, 316, 
317, 318, 319, 320, 321, 322, 323, 324. 
325, 326, 327, 329, 331, 332, 333, 334, 
335, 336, 337, 338, 339, 340, 344, 345, 
346, 349. 359, 370, 371. — II, 383. 

Cambrai, I, xvi, xz, lzxiu, 37, 291, 311, 
312, 314, 316, 317, 318, 319, 323, 328, 
329, 330, 331. — II, 199, 250, 392. 

Campo-Magg^ore, localité, I, 328, 330. 

Campo-Santo (bataille de), I, 386. 

Camus (Etienne le), éTéque de Grenoble, 
I, 78. 

Camus-Duclos, commissaire des guerres, 
I, L, 91, 93. 

Canada (le), 1, 208. 

Candie, II, 184. 

Caneto, Tille, I, zxxiv, xxzvi. 

Canonica (la), localité, II, 260. 

Canossa (le comte), chargé d'une mis- 
sion du duc de Mantoue à Paris, 309, 
310, 312, 313, 321, 340, 398. 

Canossa (le comte Horace), grand maître 
de la cour ducale de Mantoue, II, 
229,230, 232, 237, 245,301. 

Canossa (le marquis Luigi), ministre du 
duc de Mantoue, II, 260, 297, 298, 301, 
309. 

Caniecroix (Béatrix de Cusance, prin- 
cesse de), 1, 118, 247. 

Cantons (les), I, 250. 

Capitani (l'abbé), agent supposé de la 
République de Venise, I, 226. 

Caprera (111e de), I, xciii. 

Caracena (don Luis de Benavidès, mar- 
quis de), gouTomeur du Milanais, II, 
177, 199, 200. 

Caraffa (Antoine, comte), commandant 
des troupes impériales en Italie, I, 
146,147, 151, 152, 153, 156, 157. 

Carignan (maison de), I, 393. 

Carignan (Catherine d'Esté de Modène, 
princesse de), I, un, 206, 219. — U, 
379. 

Carignan (Emmanuel-Philibert- Amédée 
de SaToie, prince de), I, lui, 47, 50, 
63, 76, 87, 104, 116, 120, 167, 169, 
199, 200, 206, 219, 224, 228, 229, — II, 
379. 

Carignan (la princesse de), I, 349. — 
U, 95. — Voir aussi Marie de Bonr- 
bon-Soissons. 

Carignan (Victor-Amédée de Savoie, 
prince de), I, 224. 

Carlos (Don), infant d'Espagne, roi des 
Deux-Siciles, puis roi d*Espagne sous 
le nom de Charles III, I, lxxvi, 

LXXVII, LXXT11I, LXXIX, LXXX, LXXXII, 

Lxxxiv, LxxxTi, xc, 316, 318, 330, 



334, 366, 368, 376, 378, 379, 380, 3S2, 
410, 415, 418. — II, 1, 3, 4, 17, 68, 69. 

Carmagnole, Tille, I, 149. — II, 309, 

311, 312. 
Camaud (Jeanne), II, 51. 
Carpi (défaite de). H, 154, 335. 
Carrare (les), I, 158, 390. 
Carroccio (Pierre, comte), ambassadeur 

de SaToie à la cour de France, II, 

388. 
Carthagône, I, 383. 
Carutti (M. Domenico), Mstorien, I, 349, 

367. — H, 68, 101, 140, 215. 
Casai, Tille, I, xxxii, xxxin, xxxvin, 

XXXIX, XUI, XUV, u, LU, UX, LXXV, 17, 

20, 21, 25, 102, 109, 110, 112, 113. 114. 
115, 124. 128, 140, 171, 173. — II. 121, 
123, 128, 129, 130. 131, 132, 134, 136, 
137, 138, 139, 142, 143, 145, 146, 147. 
149, 151, 155, 156, 159, 160, 161, 162, 
165, 166, 167, 168, 173, 174, 175. 176, 
177, 183, 192, 197, 198, 199, 200, 204, 
205, 206, 207, 208, 210, 214. 217. 218, 
219, 220, 221, 222, 223, 225, 228, 229, 
232, 239, 341, 244, 245, 248, 249, 253, 
254, 255, 256, 257, 258, 260, 263, 263, 
266, 268, 269, 270, 273, 274, 275, 276, 
277, 278, 279, 280, 282, 283, 284, 285, 
286, 287, 288, 290. 291, 292, 293, 395, 
297, 299, 301, 302, 306, 307, 308, 309, 
310, 311, 312, 315, 316, 319, 322, 323, 
324, 325, 338, 339, 344, 345, 346. 363, 
364, 365, 366, 370, 371, 401. 402, 403, 
405. 

Casati (Carlo II, comte de), ambassa- 
deur d'Espagne auprès des Ligues 
suisses, I, 251. 

Cassano (Tictoire de), II, 156, 365. 

Castellamonte (les), I, viii. 

Castellar (Joseph Lascaris, comte de), 
ministre d'Etat du roi de Sardaigne, 
U, 386. 

Casûglione, branche des Qonzague, II, 
122, 201. 

CastiUe (la). II, 177, 179. 

Castrillo (Don Garcia de ATellaneda y 
Haro, comte de), Tice-roi de Naples, 
II, 179. 

Castro (le duché de), I, 31, 32, 33, 39, 41. 

Catalogne (la), I, xui, xlv, 25, 95, 182, 
226. — II, 187. 

Cateau-Cambrésis (le traité de), I, xxii. 

Cateux (le sieur de), chargé d'une mis- 
sion à Turin, II, 380. 

Catherine l*; impératrice de Russie, I, 
356. 

Catherine II, impératrice de Russie. I, 
xcv. 

Catherine de France, sœur de Henri IV, 
I, 25. 
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Ciitherine-Htchelle d'Autriche, infante 
d'Espagne, duchesse de SaTole, I, 
iiiï, ILVI. g, 113, ÏOe. — II. iOÎ, 37B, 
3U. 

Câlinai (NUuUs), seigneur do Saint- 
Onlien. nifcréclial de France, I, lv. 
Ull. 129, l3iS. 169, 172, 216. — 11, li6, 
257, 301,31S, 318, 3Ï0. 

CMour, TiUe. I, iLrv, 3, *. 5, 6, 144, 267. 

CarrianilFerdinand, comte), premiermi- 
aistre du duc de Mantoue, II, 174, SG4. 

Csviiani (François, marqul»). II, 270, 
281.285, £94. 

Cencio, localité, I, ilvi, 8. 

C«nû (1b mont), I, ïl, ïVl, 

CenOTS, localité, I, S7. 

Cep]n (le aieur de), secrélaiie du Con- 
aeit dodncdeMantoue, II. 304. 

Ch&blais (le). I, livii. - It, 162. 

ChaiUot, 1, 101. 

Chambérj, I, xi. im, xiv, \xxiv, 4)8. ISO, 
131. nt. ÏÏT, 350. 3S1. 352, 3ô3. — 
II, 2), 389. 

Chambord, I, 49, 61. — U, 210, 245. 

Chaoïiltarl (Michel), ministre de tagnerre, 
U. 358. 

Chantilly | François - Jacques Bouton , 
comlfi do|. chargé d'une mission en 
Italie, It, 327, 32». 330, 331. 

Chamlaj (le marquis de), lieulenant gé- 
néral. I. LV111, 171. 

Cbamousaet (le président de), envoyé 
eilraord inaire du duc de Sa'iole en 
France, I, xlvi.— II, 38K. 

Champagne lia), I, 35S. — II, Î73. 

Cbiunpeaut (Gérard LéTeaiiuB do), char- 
gé de deux missioni secrétea à la cour 
du roi de Sardaigne, I. LUlv; sa no- 
Uce. 393, 394, ses premiâres instruc- 
tions. 395. 30e. 3!I7 ; ses secondes ias- 
tractions. 308. 309. 400, 401. 403, 412. 
— II. 10. 383. 

ChanlUiî. I. 3S4. 

Charlemagne, I. 156. 

Charles I". roi d'Angleterre, I, 98. 

Charles II. empereur. 11. 143. 

Charlea IV, empereur. I. 156. 

Charles VI, empereur. I. lxx. uxi. uxii, 

LXXX.2B0, 290. 293. 294,295, 296.305! 
306. 314, 317, 318, 319, 327,328, 339, 
330, 333. 331, 335, 336, 355, 350, 363. 
366.368.370,381. —II. S. 
Charles VU. empereur, II. 29, 
Charles II, roi d'Espagne, I, u. LVir. li, 
LXI. LXill. 96. 109. 142. 161, 171, 173. 
174, 105, 207, 208, 209, 211, 312,214, 1 
220, S47. 250. — II, 152, 243, 243, 309, 
311.327, 323, 333,334. 335, 330, 355, 
366. 



Charles III, roi d'Espagne, II, 60,70,73. 

74, 75. 98, 102. 
Charles VII, roi do France, I, W|[. 
Cliarles VIII, roi de France, I, liv. xv. 
Charlos IV, duc de Lorraine, I, IIP. 
Cbarlns V, duc de Lorraine, 1. 125, 

384. 
Cbu'les m, duc de SaToie, I, xvi. u, 

Charles XII, roi de Suéde, I, 2TS. 
Cbarlas-AmcdéedeSavoie-Nemonr3,I.O. 
Charles-Emmanuel I", duc de SaToic, 

JOHii, wwiii. xwiv, LX, 341. — n. 26, 
160, 161, 162. 164, 173. I7G. 177. 178. 
179. 211, £13. 216, 226, !39, S42, 249. 
254, 275,279,380,388,401. 
Charles-Emmanuel H, duc de SaTOie, 



1 



I. ; 



.I.IUlt, ] 



I. «.vil, I 



4. 5,6, 7, 8, 9, 10, 11, 13,66,67, 
68, 69, 70, 7L 72, 73. 74, 75. 76, 77, 
80,81,82,83,87, 88, 80, 90, 101, 117, 
312,344.383.-11,26, 160,161, 16Î, 
161, 173, 176, 177, 178, 179, 211, 213, 
210, 226, 230, 342, 249, 254, 275, 379, 
380. 388, 401 . 
Charles- Emmanuel III Victor, prjncede 
Piémont et roi de Sardaigne, I, lxmv. 



LXiX, LIIII, LIUII, 






xc. XCT, xcii, xciii, xcu, 321,324, 336, 
333, 362, 3S3, 364, 365, 366, 367, 3SS, 
370, 371, 372, 373, 375. 376. 377. 378. 
379, 380. 381, 3S3. 383, 384, 385, 386. 
387, 388, 389. 300, 391. 392. 303. 394, 
395, 396, 397, 398, 309, 400, 401, 403, 
404, 405, 406, 408, 409. 410, 411. 412, 
413. 414, 415, 41G. 417, 418. — II, 1, 
2, 3, i. 5, 6. 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14. 15. 
16.17,18,21.22.23.24.25, 20,27,29, 
31,32, 33, 34, 35, 36, 39, 46, 41, 42, 
44. 45, 46, 47, 48, 40, 50, 52, 53, U. 
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en France, II, 390. 
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— U. IW. 343, 345, 346. 347, 348, 319, 


345. 


330, 361, 352, 353, 355, 356, 357, 35«, 


Conrad le Salique. empereur d'Alle- 
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247. 258, 263. 


Turin,], 311.— H, 382. 


Conli (le prince do), 1, 79, 


ClolUde de France (Madame), reine de 


ConU (la princesse de). 1, 103. - II, 


Sardaigne. Voir Marie- Cloti! de . TI, 


361. 


95. 379, 


Conli (le régiment de), 1.73. 
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Turin, I. XLl. 


118,124.131,136, 145,164. 187.168, 


Conrunce ou Cortanie (Hercule-Thomas 


173. - 11, 274, 289, 292, 303, 316. 
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GatiÉresIles). xwi.. - 11.67. 


Gibelins (les), I, vni, w. 
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Ne vers, II, 194, 394. 

Lorraine (le duc de), II, 354, 356. 

Lorraine (la duchesse de), I, 226. 

Lorraine (Elisabeth de), reine de Sar- 
daigne, II, 14, 379, 383. 

Lorraine (François de), grand-duc de 
Toscane, I. lxxix. 

Lorraine (Marguerite de), duchesse 
d^Orléans. I, 44. 
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Lorraine { Muie-Elionore d'Autriche . 
duchesie de), II. 307. 

Lorraine (le régiment do|. Il, 257- 

Lorraine (Suiume-Henrielle de), du- 
chesse de Muiloue. II, 130, 3M. 397. 

Lorraine' El beuf (Anoe-ElisabBlh de), 
princesse de Vaudemant, I, S52. 

Loncïennea ou LusaJenes (Pierre Sop- 
pile de], miiûitre de Franco à Haa- 
loue, Il ; SB nolice, 303, 30i -, son îns- 
trnction, 305, SOfi, 30T, 308, 309. 3tï. 
313, 316. 317, 3S0, 3^, 331, 31S, 390. 

Louis XL roi de France, I. xiii, iiv. 



Louis XII. r 



9 Pranca, I, 



Louii XIII. roi de France, ï. xui. 

341. — II. iai. 12i. I!8. 127. 128, 129. 
131. 133. 134. lui, 249. 
Louis XIV. toi de France, I, v, xliu, 

XUV, XLV, XTU, XLVU, ILVIII. XUI. L, 

txvi. wvii. Lmu. Lxix, ijixi. 7,9, lo! 
11. iS, 13, li, 15. 16. 17, 18. 19. 21. 
S!. 23, 2S. 27. 38. 39. 31. 32. 33. 
3t. 3S. 37. 38. 39. 40. 41. 43. 44. 45. 
48. 47. 40. 50, bl, 52, 5». 54. 55, 5U, 
57. S8. 59. M. 62. 63, 65, 66, 67. 68. 
69, 70, 71. 7S. 73, 7*. 75. 76, 77, 78, 
79. et pUMim. ■- n, 2, 39, 53, UT. I3S. 
139. 140, 141, 142. 143,144, 145. US. 
147. 149. 150. 151 ,15ï. 153, 154. 155. 
159. lao. 101. (62. 184, 165, 166. 167 et 

Louis XV, roi du France. 1. Lxxviir, 

Lxxxviu. Lïxxii. xcri. 283. 312, 313. 

314, 315, 316, 317, 318, 319. 320. 321. 

322, 323, 324, 325. 326. 327. 329, 330. 

331 et ptusim. — II. 2. 3. 4. S, 6. 7, 8. 

9. 10. 11. 12. 13. 14, 15, 16, 17, 18. 

19. a. 23, 24, 25, 26. 27, 2g, 31, 32, 

33, 34, 36, 37, 38, 40. 41, 42, et pasiim. 
I.ouis XVI, roi de France. 1, c. — II. 

106. 107, 108, 113. 
Louis XVm, roi de France (le comte 

deProTeQce),U, 379, 384. 
Louis de GoDiague, dac de Nev«rs. ■— 

V. Neiers. 
Louis de France, duc de Bourgogne, 

II, 379. 



Louis de Saroie, t, x. 

Louise de SaToie, duchesse d'Angoa- 

Ume, 1. ivi. XIII. xxi[i. 
Louiie-Uarie-ChiisiiaedeSaToie,éponse 

du prince Maurice de SaToie. I, 4*. 

50, 62, 76, 87. 120. 126. 1X7, 139, 140. 
LouraiâTre (le col de), I, 24.1. 
Louiois (Francois-Hiehel Le Tellier, 

marquis de), ministre de la guerre, 

I. Xl-vm. L, Ll, Lll. LILI. tn, LTll, L»I, 

13, 6S, SI, 92, 135. 136. 137. 145. 171. 
— II, 1 45, 146, 147, 25.1. 257, 258. 273. 
291, 333.324. 

Loiilifire (le sieur de), chargé d'Affaires 
de France à Turin. I. 311. 321. 322, 
324, 325, 326. - U. 383. 

Luce;, (ie chevalier de), chargé d'une 
mission du duc de SaTOÏe à Paris, II, 
;]90. 

Lucques. T. Lxxxiv. 

Lude (Marguori le- Louise de Béthuoe. 
duchesse du). 1, 185. 

Lui lin (Alberl-EugËne de QenËTe, mar. 
quis do), ambassadeur du dac de 
Savoie à Vienne, I. 162. 

Lumbres (Antoine de), ambassadeur de 
France i U Dièlo de Ratisbonne, I, 
XLV.— II, 173, 

LumeUine (la). I, lxxv. 2S9. 3!g. 330. 

Lunebourg. 1, 137. 

Lunegiane (la), II, 90. 

Luiarche. II. 2SI. 

Lnsïgnan (Anne de), I. x. 

Lusignan (les), I, xvi. 

Luxembourg (le). II, 357. 3G0, 3fi1. 

Luxembourg |lo maréchftl de), 1. lvii. 

Uierne (la valiôe de). I. J3B, 173. 1»«. 
222. 240. 243, 267. 

Luizara. I, 261. — 11, 1!!, 304. 347. 
363. 401. 

Luizara (Frédéric de Goniague, mar- 
quis de), U. 382, 285, 371. 

Luxtara (Louis I" de Oonrague, mar- 
quis de), II, 282. 

Lutiara (Louis II de Gontagae, mar- 
quis de). Il, 371. 

Luziara (Louise de Goniague - Cuti- 
glione, marquise de}. 11.282, 371. 

Lyon. 1. XIV. xxiii. xix. SS. 164. 135. 
186. 257, 351. 383. *lâ. — n. S7. !B, 
35, 65.87,111.117. 170. 179.185. 

Lyonnais (le), I, xvii. 



Madame, 1111a aînée de Hei 
Maddalena (les lies de la), I, xi 
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173, 311. 2». am, SSS, 305, 33Î. 333, 

33e,3t6. 3t7.355, 375.378,379, 383,383. 

384. 385, 389, 398, 400, 40i, 407. — II. 

5, 15, 17, 30, 30, 3Î. 69, 102, 129, 

133. (36, 140, lU. 150, 181, 203, 219, 

22i, 362, 304, 312. 31S, 336. 
Mïffeî (Annibnl, comte), ambassadonr 

do roi de Sardaigae & Parïg, I, i 

311,333.-11,3112. 
Uaggi (Oirolama). Il, 253. 
Maillebois(YTïs-Marie DesmareU, co 

de), chargé d'une mission k la cour 

Turin, I, i.xxxv; sa notice, 403, 404 ; 

son inslruciion, 405, 406, 407, 409, 

410, 411, 412. 417. — II, 10, 383- 
HùUebois (le maréchal de), 1. 400. 
Maine (la), 1, 172, 179. 
Uaintenon (Françoise d'Aubigoé, mar- 

qaise de), I, 184. 
Uaistre (Joseph de). I, c. 
Majeur (le lac). I, 386. 394. 
Uslaspinufles),], V[ii. 
Harlborough (John Churchill, duc de), I, 

wvui, 264, 276. 
Maleissya (Henri Tardieu, marquis de), 

gouvarneur de Pignerol, I, 5, 6, 7, 
Mallore |M, II. 310. 
Mancinî (le régiment de), 1. 114. 
Mandrin (Louis), l'ameui brigand, I. 

ULWni. — Il, 77,78, 79,85. 
Hantinois (le). II. 184.185. 
Uantonan (le), I, txxiu, xtiiv, kuvi, 

mvii. tjxix. lxm:v, 262, 389, 3B0. 

39i, 395. 408, 409, 4U, 415, 418. — 11, 

122, 123, 120, 131, 132. 134, 149, 150. 

198, 201, 310, 310, 321, 335, 34S. 347. 

348, 350, 357, 359. 360, 361, 363, 364, 

368, 405. 
Maniieri (l'abbé). Il, 187. 
Marche (Olivier de b). historien. I. xii. 
Marcieu (Pierre Emc de Quiffrej. comte 

de), commandant ta chef de la pro- 

Tince de Dauphiné. II. 77. 
Marguerite de Fi-ance. duchesse de Ss' 

roie. I, Mil. —11.22.379. 
Marguerite de Savoie, duchesse de 

Marguerite de Savoie, duchesse de Man- 

Loue, rice-reine de Porlugul. — II, 

125. 132. 133. 139. 210. 211. 21!. 239. 

243. 347, 379. 391. 
Mar^eri le -Yolande de Savoie, duchesse 

de Parme. Il, 379. 
Marianne de Savoie, duchesse de Cha- 

biais. II. 14. 106,379. 
Marie- Adélaïde de Savoie, duchesse de 

Bourgogne. — Voir Boargopie. 
Marie-Amélie . arcbidoehesse d'Au - 

triche, duchesse de Parme. II. 105. 
Marie-Antotnetle-Ferdinande de Bour- 



bon, reine de Sardaigne, I. xcvii. — 
II. 6. 15. 43. 58.81, 379, 

Marie de Bourbon- S oissons. princesse de 
Carignan, dite la princesse Marie de 
Savoie, 1,47. 104- — II. 379. 

Marie- Christine de Bourbon, reine de 
Sardaigne, II. 379. 

Harie-Clotilde de Prauce. reine de Sar- 
daigno, I, xcvi. — II. 105, tOfi, 379. ' 

Marie-Félicité de Savoie, princesse de 
Savoie. II. 14, 37S. 

Marie de Oonzague. duchesse de Man- 
loue, II. 124. 125. 133, 134. 13S. 142. 
169. 193, 194, 105. 196, 234, 394. 

Maric-Jeanne-Bapliste de Savoie-Ne- 
mours.duchessedeSavoie.I.xLVii.iLii. 
L, I.T. LJl, l„i]ll. 9. 50. 59. 62, 63, 73, 74. 
75, 77. 78. 81. 82. 83. 8i. 85, 8fl. 87. 
88, SU. 91, 92. 03. 94, », 96. 97, 98, 
99, 102. 103. 104. 105, 106. 107. 108, 
109, 110, 112, 114. 115, 118, 117, 118, 
MB, 120, 126. 133, lb9, 167, 193. 197. 
19S, 205. 206. 315. 216, 217, 219, 222. 
223. 264, 399. 302. — II, 379. 

Marie-Josèphe-Louise de Savoie, com- 
tesse de Provence. Il, 95, 379. 

Marie-Lotiise-Gebrielle de Savoie, reine 
d'Espagne, I. wiv. - II. 14, 43, 58, 
37fl. 

Marie-Louise de GonMgue, reine de Po- 
logne. Il, 143.394. 

Marie-Thérèse, archiduchesse d'Au- 
triche, impératrice, reine de Hongrie, 

L L.tXXI. LXXIII, [.IIIIU, LXXXVt, LXXXVIII. 

xc, :<8(, 384, 385. 380. 398. — II, 10. 

11, 18.54.01. 89. 
Marie -Thérèse, iaîuite d'Espagne, I, xlv, 

XLVI, 7. 
Marie-Thérèse de Savoie, comtesse d'Ar- 
tois, II. 95, 106. 113, 114, 115, 116, 

UT. lis, 379,384. 
Marie-Victoire, infante d'Espagne, I. 

312. 
Marïgnan (bataille de), I, xvi, xvit. 
Hartena (recueil de). II, 344. 
Mari;, L 191. 201. 255, 256. 272. 280, 

30O, ïffii. — n, 79, 358. 
Maro (don Charles-Joseph Doria, abbc 

del). ministre d'Étal du duc de Savoie. 

1,266. 
MarqiiiQ, courrier. I. 40. 
Marsaille (victoire de la), I, lvu, lu. — 

II, 316. 
MarseîUe. I. xvi, xiv. 151, 154, 338, 

3lî. — II, 20. il, 2!, !3, 36, S7, 333- 
Uarsigli (lecomie), I, SOI. 
Marsin (Ferdinand, comte de). I, utvii. 
Martel iCharlolle-Mariede). I. 227. 
Martel (François) comte de la Fontaine' 

Martel, I, 73, 
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(le cotnie de), I, 141. 
UarliniqDB (Ik), 1,30g. 

û(LiDri), ducbeHB de Uodéne, 



MassoD {U. Frédéric), II. 3S. 9a. 

Malharel (Augustin], II. 1S9. 

MsUiarel (Louù), chargé d'affaire* de 
France i VeniBS. II, 150, 395. 

Mathitde. légitimée de SaToie, marquise 
de PianeiM, I. il. 

Matiioli(HercuLc-Ankrine. conte), chaîné 
par le duc de Maolooe d'ans misaion 
«écrite à la coût de Fratice. I. Li. ui. 
— II. 145, 146. H». £50. ih\ ; sa notice, 
S53, 3â4 ; »0Q inelruclion. 3&5. S5«, 

se?, 158, ib% ieo, :6i. 352. sg3. 2ei. 

«5. S68. M7. âUM. Î83. «0. S7*. 377. 
m, 2T9, ISO. aSi. S85. 3»6. 39S. 
UatIiolt(Valérien).U,!â3- 
Haubeage. 1. 73. 
Uaurice, prince de SaToie, cardinal. I. 

ILI. xui. 3,47. — 11, 183, 379. 
Uaurienne [les comtes de). 1. xi. ixti. 
Manriecne (la vallée de), I. VI, vu. tx. 
Majence. 1.73.359. —II, 315. 
Mayenne (le dudié de|, 11. I3â. til 
Uafoniie (Ferdinand de Ooniagae, duc 

de). It. 133. 30i. 
Mayenne (Henri de Lorraine, doc de). 

II. 394. 
Maj enae (Marie de Oonxague, dnehesie 

de). II, 394. 
Maurin (le cardinale I, xui. xuv, ilt, 
XLVi.jii.viti.3,7.S, 9. 14. 15. 16. 25. !6. 
31,35.43.— 11.134,136. 137, 13S. 136, 
H2. 160. 163, 1T3, 174. 175. 181. 18!, 
183, 191. 19Ï, 303. !04, S09. SI», Sîl. 
Médicis (les). I. uiu, uiiviii. - U. 13t. 
Médicis (Anne de). II, 193,198. 
Uâdicis (Catborine de), I, uni. 
Médicîi (Eléonore de). Il, 304. 
Médicii (Fraatoii-Muie do), cardinal, 

II, 356. 
Médicii (Jean-Cbarlei de), cardinal, II, 

159, 315. 
Médicis (Léopoli de), cardinal. II. 169. 
Médicis (Marie do), reine de France, I, 

33. — II. 394. 
Médicis (MatMasde), II, 169. 
Méditerranée (la), I. m, lxviii, iaii, 

63, 55, !34,'3ai. Mt. 386, -'11.49.355! 
Melgar |Don Jnan Tomas Enriquci de 
Cabrera, comte de), gouTerneur du 
Milanais, U, 339, S60, iOi. 



Mellaréde (f^erre), oinieiltet d'EUt, 
plénipolentiaira de Victor- Amtdée II 
au congris dlIlrecU. I, uin. ul. — 
II, 391. 

Melun, II. 163. 16*. 

Menton, II. 66, 

Mercœtir (Louis de Vendôme, dncd»), 
II. 187. 

Upïsin*. 1, 81, 95, i97. 303, 303. 304, 
305, 310. 

MeU. I. ïiii. — II, a». 

Milan, I. ui. XV, XVI, xnt, xviu. ut. 



IX, LXUT1, 18. 30. SI, 
'. 9S, 14e, 153. 136. 
■7. tas, 211, 2î4, iST. 
8, 139. 140, 344. 145, 
0. 131, SS3. 254. 161, 

3. 275. Ï79, 180. 181. 
I, 384, 385, 388, 389, 

4. 418. - H. S4, 55, 
3, 130, 151, 174, 1T7. 

0, 106. 114, 114, 241, 
U, 318, 331, 334, 339, 

1, 353, 354, 356. 367, 
nais (le), I. 



37. 50. 81. 84. 
161, 162, 195, 
231. 136. £37, 
246. it7. S4«. 
S63, 164. 165, 
3m, 3i8. 330. 
394, 408, 411, 
87, 88. 89, 91, 
178, 106. 199, 
158, 160, 161, 
347. 348. 3S0. 
401,405. 



Liuiï, lAXiv. xciv. 10.25. 35. 37, 80, 81. 
91, 95. 96, 99. 107, 111, 140, 149, 153, 
ITI, 178, 18S, 19S, SOS, 209, 210. 211, 
217, lïO. 213. 226. 217, 131, 232, 233, 
134. 135, 136, 237. 138. S39, 241, 2U, 
144, 245, 146. 147, 148, 249. 150, 251, 
152, 153, 154, 159, 260, 2ti3, iU. 2S6, 
167, 273, 374, 275. 276. 279, 280, 185, 
295, 350, 364. 378, 383. 384, 385, 394, 
39B, 409. — U, 8. 17, 38. 39, Ô1.81, 96, 
113, 131, 134, 13Û, 136. 137, 139. 151, 
177. 186, 199. SOO, 104. 114. 241, 150, 
256. 160. 362. 268. 193. 295, 299, 302. 
3U3. 308. 311. 334. 337. 341. 349, 350, 
351, 353. 3St. 
Mlncio (le), 1, lxiii. — II, 123, 15i. 343. 
Minorque. I, lxviii, lxixviii, xcv. 
Mirandolais (le), I. 389. 390, 
Mirebouc (le fort de), 1, 240. 
Miredeur (le traité de). 1. xxivn. 
Modène. I, xxnx, un. lxxxh, lxxxiv, 
8. 19. 34, 160, 390, 418. — II. 91. 133, 
139, 165. 109. 227, 1!9. 131. 23E. 239. 
315,319, 334.341,351. ' 

Modine (Alphonse III d'Esté, duc de), 

II. 379. 
Modène (Alphonse IV d'Esté, duc de), I. 

31,35,41. — II, 113, 2tl. 
Modâne (Cbarlotle-Aglaé d'Orléans, du- 
chesse de), 11,36. 
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Modène (François l» d'Esté, dac de), I, 
xun. XLiT, 25. — II, 135, 138, 177, 178, 
179, 181, 182. 183, 184, 185, 186, 187, 
188, 189, 191, 192, 198, 200, 203, 204, 
205, 206, 207, 305. 

Modène (François II d'Esté, duc de), I, 
LVin, 153, 154. — II, 233, 239, 240, 
241, 275, 290, 304, 317, 320. 

Modône (FVançois-Marie d*£ste, duc de), 
I, 389, 390, 394, 395, 407, 414, 415, 
418. — II, 54, 88, 89. 

Modène (Renaud d'Esté, duc de). I, 225. 

— II, 328, 330, 331, 334, 341, 346, 351, 
353. 

Modénois (le), II, 350, 352. 

Mohacs (bataille de), I, 123. 

Moissac, abbaye, L 101. 

Monaco, I. 199, 270, 276, 324, 350, 389. 

— II, 65, 66. 

Monaco (Antoine Qrimaldi, prince de), 

I. 215, 222. 326, 342. 343. 

Monaco (Hercule II Qrimaldi, prince de), 

II, 356. 

Monaco (Honoré-CamiUe-Léonor Qoyon* 
Matignon-Qrimaldi, prince de), II, 46, 
47, 60, 61, 66, 68. 

Monaco ( Jacques - François - Léonor 
Qoyon-Matignon-Orimaldi, prince de), 
11,46. 

Monaco (Louis I*' Qrimaldi, prince de), 
I. 77. — II, 356. 

Monaco ( Louise -Hippolyte Qrimaldi, 
princesse de), II, 47. 

Monasterol (M. de), II, 2. 

Moncalieri, I, lxxiv. 

Moncon (le traité de), I, xxxn, xxxv. 

Mondain (Fabbé), chargé d*une mission 
à Turin, I, xli. 

MondoTi, yille, I, vtii, xxiii. 

Mons, Tille, I, lvii. 

Montaigfu (Pierre-François, comte de), 
ambassadeur à Venise, chargé d*une 
mission à Turin, I, 309 ; sa notice, 
son instruction, 391, 392. -> II, 383. 

Mautausier (le duc de), II, 257. 

Montaut-Nayailles (Françoise de), du- 
chesse d'Elbeuf. — Voir Elbeuf . 

Montcalier (le pont de), II, 256. 

Mont-Carmel (l'ordre du), 1, 163. 

Montchannt, seigneurie, II, 363. 

Mont-Dauphin, rille, I, 274, 276. 

Montdtdier, rille, I, 53. 

Monteleone (Isidore Cazado, marquis 
de), ministre d'Espagne à Mantoue, I, 
317, 318. — II, 335, 364, 367, 370. 

Montespan (Athénaîs de Rochechouart- 
Mortemart, marquise de), I, 304. — II, 
254. 



Montferrat (le), I, xxx, xxxi, xxxii, xxxui, 
XXXIV, xxxv, XXXVI, xxxvni, xun, xlvi, 
Lxvi, Lxx, 9, 12, 20, 113, 194, 214, 
220, 221, 224, 225, 236, 245, 264, 273, 
275, 285, 295, 328, 330. ^ II, 96, 121, 
122, 123, 125. 126, 129, 130, 131, 132, 
134, 135, 137, 140, 142, 143, 144, 151, 
157, 160, 161, 164, 165, 167, 173, 183, 
185, 191, 201, 206, 207, 212, 217, 228, 
229, 234, 239, 242. 243, 248, 249, 263. 
270, 274, 275, 282, 305, 307, 310, 316, 
318, 321, 340. 341. 345, 346. 347, 348, 
356, 357, 358, 359, 360, 361, 368, 401, 
402, 405. 

Montferrat (Blanche de), I, xiv. 

Montferrat (les marquis de), I, vin, 

XI. 

Montgardin (Raymond, comte de), agent 
du prince de Carignan à Paris, I, 
393, 894, 395, 398. — H, 10, 27, 
392. 

Montglat (mémoires de), II, 160, 174, 
203, 204. 

Montmélian, ville, I, xxin, xxxm, lz, 
149,.171, 180, 181,277,281. 

Montmorency (le connétable de), I, xxi, 

XXII. 

Mont-Salnt-Eloi, abbaye, I, 91. 

Monzone (le sieur de). II, 88. 

Morat (bataille de), I, xiii. 

Morel (rabbé Jean), ministre de France 
à Mantoue, II, 147 ; sa notice, 273, 
274, 275 ; son instruction, 278, 282, 283, 
284, 285, 286, 287, 288, 291, 292, 294, 
295, 296. 

Morel-FaUo (M.), I, 27, 37, 79, 128, 182. 
— II, 200, 259. 

Morosini (le sieur), ambassadeur de Ve- 
nise k Rome, I, 262. 

Morozso (Charles-François, comte de), 
chargé de missions du duc de Savoie 
à la cour de France, II, 388, 389. 

Morrisson (collection). H, 316. 

Mortara, I, lxxv. — II, 181, 209. 

Morville (Charles- Jean-Baptiste Fleuriau 
d'ArmenonvUle, comte de), ministre 
des affaires étrangères, I, 345. 349. 

Motture (le sieur), chargé d'affaires de 
Sardaigne à Paris, H, 393. 

Mouley-Ismaël, empereur du Maroc, I, 
163. 

Moûy (le comte Charles de), I, 39. 

Mttlhberg (bataille de), I, xxii. 

Mttnich, II. 2, 29. 

Mtinster, I, xxxv, xun, xliv, xlv, xlvi, 
4, 15, 61, 62, 112. — II, 135, 141, 160, 
164, 167, 212, 216, 243, 297, 299, 335, 
347. 
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Nancy , II, 333. 

Nantes (yéâii de), 1, 1S3. 

Nantooillet (Charles -Marie Lallemand, 
comte de), maître des cérémonies, n, 
117, 118. 

Naples, I, zi, xun, Lxn, Lxzvnx, Lxxn, 
■ TTTi Lxxxn, Lxzxvi, 8, 18. 21, 93, 150, 
161, 162. 207. 231, 234. 236, 237, 238, 
239, 240, 245, 259, 261, 273. 289. 290, 
295, 296, 316, 332, 379. — U, 1, 84, 
148, 178, 298. 

Narbonne, 1, 35. 

NaTailles (Philippe de Montant, dac de), 
I, 9. — II. 212. 

Nayane G»), I, 135. 

Nemours (Charles-Amédée de Saroie, 
duc de), I, 79. — II, 379. 

Nemours (Elisabeth de Vend6me, du- 
chesse de). I, 9. — II, 379. 

Nemours (Marie- Jeanne -Baptiste de), 
duchesse de SaToie. — Voir Marie- 
Jeanne-Baptiste. 

Nerli (le marquis Horace-Bellati) , gou- 
Temeur de Casai, II, 302. 

Nerli (le marquis), II, 364. 

Nerwinde (bataille de), I, Lvn. 

Nemlly (Jacques-Philippe Fyot de la 
Marche, seigneur de), ministre de 
France à Gènes, II. 88. 

Nevers, H. 122, 132. 142, 364. 

Neyers (les). H, 121, 125, 132, 134, 142. 

NeTors (le duc de). Voir Charles I** de 
Ooniague-NeTers . 



NeTors (Louis Oonsague, duc de), II, 

122. 125, 394. 
Nice, I. XI, XX, XXI. xxn, xuu. xlvi, Lvn, 

LX, LXm, LXIV, LXX, LXXXIV, LXXXVIU, 

xcn, c, 144. 145. 150. 168, 171. 173, 175, 
176, 212. 220. 221, 238. 241, 243, 257. 
258, 267. 303, 340. 341. 342. 389. 394. 
— II, 1. 13, 16, 20. 21. 22. 23, 24, 25. 
26,44.60.67,68.94. 101. ' 

NicoU (l*abbé de). II, 66. 

Nieulon (le sieur), rice-consul, I, 302. 

Nimègue. I. L. 31, 61. 101. 301. 305. — 
n. 248. 

NoaUles (le duc de), n. 38. 381. 

Noailles (Philippe, comte de), ambas- 
sadeur extraordinaire à Turin. I, 
Lxxxvm. — II. sa notice. 77. 18 ; son 
instrucUon. 79. 80, 81, 82, 83, 84, 
384. 

Noblet (le sieur), chargé d'une mission 
auprès du duc de Mantoue, II, 304; 
sa notice, 309; son instruction. 313, 
319. 396. 

Nordlingue (bataille de), I. xxu. 

Notre-Dame de la Victoire, barque. I. 
302. 

Novare. I, vin. xn, lxxix. — II. 275. 

NoTarrois (le). I. 386. 

NoTe, Tille. I, 39. 

Novellare (éUt de), I, 390. — H. 122. 

Nnra (la). I. Lxxxm. 386. 408. 415. - 
II. 72, 74. 75, 76. 







Océan (1*)* I, xcv. 

OgUo (V). h 394. 395. 414, 418. 

OUva (le traité d*). 1, 31, 336. 

OliYarès (le comte d*), II, 126. 

OnégUa ou OneUle. 1, 11, 12.68. 70. 71, 
303, 394, 396, 408. — II. 24. 

Orange (Guillaume d'). Voir Guil- 
laume III. 

Orbitello. I, xuii. 

Orient (1*), I, X, xcv. 

Orléanais (F), II, 84. 

Orléans (le ducd'). I. xn, xxi. 

Orléans (Anne-Marie d"). duchesse de 
SsToie. Voir Anne-Marie. 

Orléans (Françoise-Madeleine d'), du- 
chesse de Savoie . Voir Françoise- 
Madeleine. 

Orléans (Gaston, duc d*), I. 9, 43, 44. 



Orléans (Henriette d'Angleterre, du- 
chesse dO, n, 389. 

Orléans (Marguerite de Lorraine, du- 
chesse d), I, 44. 46. 

Orléans (Mademoiselle d'), I. 35. 

Orléans (Philippe I*', duc d*), I. 117, 
118, 119. — n, 379, 382. 383. 

Orléans (PhiUppe II. duc d'), U Régent, 
I, Lxvu, Lxxm, 306, 354. 

Orméa (Charles-François- Vincent Fer- 
rero. marquis d*). ministre d'Etat du 
royaume de Sardaigne, I, lxxvi. Lxxvn. 
Lxxxn, 360, 364, 377. 378, 379, 380. 
381, 382, 383. 384. 385. 386, 387. 389. 
392. — n. 15. 45. 58. 101, 385. 

Gronde (1*), drame. II. 262. 

Osnabrnck. I, 61. 

Ossorio (Don Joseph, chevalier), miois- 
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tt« d'Etat âo royinme de Sardaigns, 
I. Lnxvu, 381- —II, 5,6. 7. W, 30, 31, 
33. 33. 34, 36, i5, 16, 55, 56. âS, 61, 
101,386.391. 
Osle, seigneurie, II, i7. 



Pacle de Famille (le), I, xci, xcvl. — 

II, 95, 102. 
Padoue. 1. 15S. Î61 . - II. US. 156. !5T. 

S63, 192, 365. 394. 
Païi-dej-Dames (la). I, tx. 
Palatin (l'AlecIenr). U. ST3. 
Palatin (Je&a-OoiUaume. comte]. I. 203. 
PalaUnat (le|. 1, 123. — II. 373. 
Palatine (Anne-Marie-Lauise de Médi- 

cis. slectrice). I, 393. 
Palatine (la princesse). Voir Anne de 

Oonugue. 
Paléologue (Uarguerite). 11,394. 
PUéologue (Marie). 11, 123. 
Palerme, 1. Lxx, !B9. 297. 305. 309, 310. 
PalËrne (Jean-Joseph, aieur de). II, 109. 
Palerae (Simon -Zachirie, sieur de), 

Mcrétaire du cabinet du loî, II, 109. 

110, m. 

Paleitrina, écécbé, I, 31. 

Palfy (le comte), enrojé da l'Empereur 
i, Manloue, II, 304, 316. 

Palpiera [J»cqaee-I<Vuttoi3), marquii 
de Lames, ministre du duc de Man- 
tone & Paris. II, 174, tS4, 103. 194, 196, 
£00, SQS. 307. 

Panaro (le), 1. 380. 

Paoli, chef des Cors«9, 1, \ci[. 

Parc (le sieur du), fermier général des 
postes, II, 13. 

Parelle (Emile, marquis de), colonel du 
régiment des gardes du duc de Savoie, 
I, 88, 89. 224. 

Paris. 1, VI. xx\, xxxi, lxu, lixi, Lxxxvn;, 
15. le. i6. 3Î. 40. 53, 61. 66. S7, 108, 
118. 1S3. 164, 179. 182, 196, 209, 314, 
!1S, 131. 2S5, 2S6. 257, 306, :130, 333, 
351, 353, 354. 355, 359. 377, 383, 391. 
393, 403. 411. — II. 5, 13, 30, 35. 38. 
68, 69. T8. 93, 95. 100, 107, 138, 151, 
159, 160, 166, 174. 175, 191, 19Î. 194. 
20î. 204, iia, 212, !26, 330, 251, 353, 
S57, 863, ses, 266, 373. 278, 293. 300, 
306, 309, 313, 315, 3t6, 333, 358, 359, 
364, 373. 374. 388. 389, 403, 405. 

Parme. I. xixix, lxxii, Ltxviii. lxxii, 

UKXII. LXXIlï, LIïXV, LXWtVl, 29, 113». 

263. Se7. 270, 3il, 316, 330, 379, 383, 
389, 390. 395. 414. — II, 1, 68, 71. 83, 
B4. 87, SS, 96, 98. 105, 106, 133, 165, 
262, 313, 329,334, 311, 351. 373. 



Ostende, 1. 333. 
Ottïiano (le prince), I. txxri. 
Otlohon (Pierre), cardinal, I, M2, 
Oulx (kvaUéed'), 1, LU. 



Parme (Ferdinand de Bourbon, dao de), 

11, 103, 370. 
Parme (François Pamèse, dac de). I. 

225, 267, ST6, 317. 330. — 11. 328, 330. 

331, 334, 341, 3S1, 372. 
Parme [l'infant don Philippe, duc de). 

Voir Philippe. 
Parme (Louise-Elisabeth de France), in- 
fante d'Espagne, duchesse de), II, 83, 

84, 88. 
Parme (Odoard Farnèse, duc de). I. XL. 

XLiii. - II. 178. 
Parme (Ranuce II Fomise, duc de), i, 

LV1J1. 31. 32, 33. 35. 41. 153, 151,225. 

II, 178, 213, 211, 339, 240, 341. ÎOl, 

304, 317,379. 
Parinosan (ic), I, 376, 379. 390, 394. 
Paul V, pape, I, ixx:. 
Pi»vesan(lel, I, Li.xvit, lxxxhi, 386. 391. 

415, 418. —Il, 1. 
Parie. I, xu. ix, 250, 365, 386, 388, 394. 

— II. 91, 138, 188. 189, 191, 561, 275. 
Paya-Bas (les), 1, un, xixi, xlv, uv, 

LXHiv, 37, 61, 109, IS3. 135. 161, 207, 

333, 355, 403. — II, 10, 47, 177, 109, 

303. 335. 
Pefl:u'anda (le comte de). Il, 170. 
Pépin le Bref, roi de France, I, 156. 
Perachino (le sieur), agent du duc de 

SaToie, I. LViit. 
Pérouso (la), «lie, I, wni, ïxv. xxxvu, 

173,176. 177,178. 
PCrouse [Jean .François- Bertrand delà), 

agent de Victor-Amédée II, U. 391. 
Perrone (Chiries-Pliilippi!, baron), en- 

ïoyé eitraordinaire de Victor-Amé- 
dée lÛ Paris, I, 398. — II, 391. 
Perrone (Françoîs-Balthaïar , coiuto ). 

ministre d'État du royaume de Sar. 

daigne, I, xciï. — U. 122, 386. 
Pesquiùres, tille. I, 158. 
Petersborougb (Char lesMordaunl, comte 

de), général et diplomate anglais, 

I, 280. 
Petit-Bourbon (le régiment), II. 192. 
Phélipeaux (tUimond-Baltbatar), sei- 
gneur du Verger, ambassadeur i Tu. 



310,211, 

212. 213, 214. 215, 216, 317, 218, 219. 
221, 222, 223, 224. 226, 227, 228, 331, 




I 
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nffîbnl, prioM de Sktoic I. 
Fhifippa n. ni d'E^agnc. I, uir, ut, 

Lurai. MS, tS4. —U. t79. 
PUfippe m, ni dtffga». 1. OT1II, m. 

PtiUippe IV. roi d'Espagne. I. sut, 3S, 
23. - II. 133, IM. 139, tU. 152, IGS, 
169, 178. Ul, IM, 100, iOl. sot, SOS. 
Sll,3IS.il6. ÎS. 

Philippe V. roi d'Espagne. I, Lxni. utrv, 
m. uiB. ura. IK. a08. E09. ilO, 
811, Ht, 111. SSe. 23t. 233. 233. xte. 
£12. SM. »!. m. S«3. 174. 37S. ST7, 
fTS. ZT9, tSO. m, tM, SM. 293, 31S. 
314. 383. 38t. — M. t. 343. 3tt. 345. 
UC 317. 348. 3S0, 355. 3âe. 3C0. 3(11, 
3«3. 3M. 3ftT. 368. 370. 371. 379. 

Philippe d« Boorbon (llnfanl doa),dacde 
Pumr. I. L.IIVI, LIixiv, liuv. liiivi. 
xc, la. 381. 383, 3SS. 368. 389. 390.394, 
3». 408, 411. 415. 410. tl7. 418.— II, 
1, 3, 4. 8. 9. 17. 68. 69. Tï. 83. 84. — 

Philïppe-Emmuiuel. prince de Piiimont. 
I. xw-u. «TH.- - II. 379. 

PbiliptM. doe d'OrWan» iVoir Orléans.) 

Pbtlippi an Filippi (le général), ent-oj* 
de l'Empereur 4 Turin, I, 3GT. 369, 371. 

Philipstfourg, rillï, I. W9. 

I^anesse (Chules de Siiniane. msrqfais 
de). 1, Î7. 

PianesM (Cherles-Jean-Bipllete de Si- 
miine. marquis de), premier minûlra 
du doc de Saroie. I. 27. 74. 77. 88. 107. 

Pianeïse (MargTierite légilimée de Sa- 
voie, marquiae del. I. ST. 

Pianeuc ( Marie'Hippoljle Orîmaldi , 
nurquise de), 1. 77. 

Picardie (U). 1. lui. 

Piémont (le). I, no. x, xiv. xsi, xiu. 



xcm. c, 3.6, 0, 10. U, IQ, 17. S0.23. 
28. 50. SI. 59. 65. 08, 69. 72. 7i. 77. 
81. SS, 84. 85. 88, 90. 91. 93. 94. 99, 
lOS, 103. 106, 107, tOB. 109, HD. 113, 
111, 115. lie. 118, 129, 135. 143, 111. 
117. 143, 119. 151, 155. 163. 173, 175, 
203, 206. 2tO. 343. 269. 370. 373. 295, 
297. 33S, 3tS. 3S1, 360, 391. 3«6, 417. 
— 11. 8. 2t. 26, 28, 3S. 48, 19. 50. 51. 
61. 71. 91. 113. 118. IM. 177, 178. 179. 
183. 189. 192. 207. 212. 366. 258. 303. 
311. 3ri, 317, 319. 



PUmoat (FhiUn»e^ininannel. pcinoeds). 

11.43,58. 9S, 379, 383. 
Piémont (les princes d«j. I. tn. 
Pierre (la|, localité, I. 67. 
Pierre-EDciie. chlteau. 11. 71. 
Pierre le Grand, I, 163. 
netini SemmasqDe de Bergame (la père), 

agent luppotédeli Rcpabliqaede Ve- 
nise, I. 226. 
ngnaol. I. ïtD. xin. um. ixr. xixn. 

XXIV. i»Ti. xixvn. xxsvm. ma. 

Lïi, LYn. Lvm. ux. ut. 3. t. S, 9. 13. 

20. 22. 96. 110, IIS. 121. 128, 129. lU. 

144. !72, 173. 174. 175. 176. 1T7. 17». 

t8C. 181, 340. 143. «5. 253. 307. - 

II. 121. 131, 132, li<. 151. 160, lat, 

163. 216. SU. 353, 355, 256. 257, m, 

203. 265. 266. 276. 
Pimentel. ambassade or d'Espace. I.ilv, 
Pinard, hisloncn. 1, 375. — II.2. 181,104. 
Pincbesne (Etienne Martin, aienr de|, 

II. 257. 
Pindtesne (François Hariîn. sieur de), 

cbargé d'affaires de France k Venise. 

chargé d'une ncgacialion secrète arec 

Je duc de llanlooe, 11, 255. 356 ; u 

notice. 357 ; son instrnctioD. S5B, 25). 

200.261.262. i66. 271. 396. 
Pio (EtéoDore). II. 368. 
Pi ouibino. Tille. I. xuii. 
Pise. I. 153. 

Kuigbetone. Tille, 1,386. 407. Ui. 
Plaisance. 1. lxxii, lxxix. lxaxii. Liixni, 

uiixiv. Lxxxv, Lxxxvi. 153. 37«. ! 

380. 389. 390. - n. 1. 68. 71. 71. il, 

74, 15, 98. 318. . 

pljûsantin ^le). I. LXxxin, Lxxxvt, xc, xa,* 

3S8, 390. 391. 408, 414. 415. -~ U. 1. 

es. 69.70. 71, 78, 73. T4. 
Planquct (le sieur), agent dn doc de Sa- 

ToLe. 11. 391. 
Plantât (M, I. 1, 153. 
Plénenf (Etienne Berthelot, «iflor • 

ilon ï Turin, I. 283. 
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Flessii-Besuican (Bernard du), ambas- 
sadeur t Venise, chargé de misai 
auprès des ducs de Savoie st de 11 
toue.t.XLV; l» notice. 25; I» Instt 
tiun. S6. 27. — II, 133. 134. 135. 136, 
137. 138, 139. 159; 3* notice, 185; " 
inslrucUon. 166, 168, 169, 170, 171. 
173.177. 181, 191. 303.204. 305.380. 395. 

Plcssis-Prddlin (la comte du|. chargé da 
missions k Turin et k Mantoae. I, 
mmi - n, 132. 

Pluïaoll (Jean-Frençois Bojer de Chan- 
lec;, marquis de), chargé, par le due 
d'Orléans, d'une mission i Tarin, U. 
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A (la). I, nmn, LUim, 36, 50. i6T. 
3«S. 386, 3S«. SSO. SU. 395. 409. 4U. 
tl5. 41g. — 11. lii , 1X3, £13. £37, ili. 
S90. 

Poilou ad. 1. IS. 114. — II, 3». 

FxAogat (la). LUrm, li:ui. LXXKm. 35, 
)M, 330, 355, 3M, 375. — 11. 3T. 173. 

PDlTT^ne-CbrUline dt H«s9«-R,heiDfels, 
reine de Sardugne, I, 336. 354, 372. 
— II. 379. 

PompadoDT (l>ii»i'qiiùede|. 1, 103. 

PomponDe (Simon Amanld, marquis 
de), «eigneor d'Andill;. ministre des 
affaires étruigAres. ctlargé d'une mis- 
ËÎOD anpris du duc do Manloac. 1. u, 
53, 81. M. 66, 79, 80, 81, 93. lOÏ. — 
U. 137. lii, 143, 144, 145. 146. !t8. 
349, 250, S5I. S53. 25t. Ï57. S58. Î69, 
:60, 261, S6Î, 363. 261, 373. — Voir 
■niïi Arnanld d'Anditlj. 

Ponant (te), n. 159. 

Poni (Etienne-lgoace Laurent de), com- 
miisaire du roi de France pour rcc«- 
ïoirU eomlMse de ProTencc, II, 109. 

Pons, riUe. II. 109. 

Ponirà-Uousson, Tille. II. 373, 374. 373. 

Ponlchutrain (Louis Phëljpeaui, comte 
de), ministre de la marine, puis chan- 
celier de France. I. 303, 30t. 3(3. — 

n. 21. 

Pont-de-Servière(le). I. 277. Î78. 
Poiuone (chlteau de), II. 138, 
Porquerolles, TiUe, II, 116. 
Port-Franc (le), i Nice et VUleTranche, 

U. 26. 
Port-M«han, I. u^tivut, 302. 
^rto (citadelle de), ù Mantouo, II, 270. 

319.340. 344. 345.346. 403. 
Porto-FetTaja, rille. 1. li. 
Porto-Longone. ville, I. xliii. 
Portugal (le), I, xui. ilv. 39. 108. 109. 

117, 128. — II, Sg, 30, 49. 28». 336. 
Portugal (l'infante de). I. l. u. lu. lici. 

SO, 10g. 
Portugal (la reine de). I. 117. 
Pragelas. I. ua. 173. 
Pragmatique Sanclioii (U) , I. jaxiu, 

umx. ,1ii5, 367. 381.385. 
Pré (Etienne Jachiet, lieur du), mi- 

iiialre de France auprès de plutieurs 

cours italiennes. 11, 315. 



Pri (Roland Jacluet, nenrdn). minûtN 
de France K Uantoue, II. ISl ; sa no- 
tice. 315; son instruction. S16, 317, 
318, 3(9. 3S0, 311. 323, 338, 333. 337. 
340, 341. 342,39*. 

PMla (Jean-Bapiitte Doria. comte d«). 
unbaBsadeoT du duc do Savoie à IJtn- 
dres et i Madrid. 1. S26. 

Pr^id«s de Toscane ( las) , I . Xl.lt . 

Prie (Agnès Borthelol de PlAneuf. mar- 
quise de), I, S83. 
Pria (Aymar-Antoina de), I, 283. 
Prie (Louia, marquis de) , ambassadeur 

de France i Turin, I. ux. tixi, lxiu ; 

M notice. 283; son instruction. Ï84. 

285, 286. 287. 290, 293. 294, 296. 20T, 

298, ±99, 300, SOI, 303, 303, 304, 305. 

306, 309. 310, 311, 33S, 330, 371. — II, 

383. 
Provaaa (Joseph, comte), plénipoten- 
tiaire du roi de Sardaigne, I. 306. 307. 

311, 319, 3S3. 338. 3Ï9. —II. 391. 
ProTana (Octave, comte), ambaasadaur 

du duc de Savoie A PnrU. 1, 163. 104. 

-11.390. 
PrOTenc* (la). I. inl. xiï. xxi, xxv, LVii. 

LXVl, LXKtiï. 39, 70, 1B0, IM, 176. IIB. 

240, 248, 357. 338, 341. 344. 349. S5t. 

353, 397, tn. — II, a. 8, 33, 36, JT, 

37. 63, 65, 00, 67, 83, 90, 113, 183. 

187. 
ProTence (Uarie-Jostphe-LDuisa de Sa- 

Toie, comtesse de;, II. 105. lOS, 107. 

108. 109. 110, Ut, 112. 
Provence ( SliinialaH-Xa»ler-I,oni» do 

Bourbon, comte de). II. UK. iOi. 106. 

107. 108. 109. 111. — Voir ausai 

Louis XVIIl. 
ProTÎncM-Unles (las), I. lxu. BI. t07, 

336. ses. 

Prusse (ta). I. Lxviii. uixm. xuiv, xcviii. 
313. —II. 1.3. 98. 335. 

Putsleux (Louis Urulart de SUlorï. mar- 
quis do), mlnlslro de* aff^ro* dtran- 
gèroi. Il, 3. 19,17.(9. 31. 

Pultara (batailla de), 1,370. 

PjirAnéei (les). I, xvii, xxvi. xtxv, ki vi, 
8, 31, 43, HT, 83, 113. SOI. 305. - II. 
1311, 140, Ifl. 14!. 145, 1K4, Slt. ïll, 
315. 3ia,U6.ftS,f», 3)7. 



Quadruple-Alliance (la), 1, 

Quèrasqucltrailé de). — Vo: 
QaeiQoy (le), I. 377. 



I Quej fl« slaur), directanr gAndral d*s 
Postes du roi de Sardalgno, II, 13, 

37. 18. 
I Quler*, (llle. I. xxii. xxiii. 
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^^^^^^^^ Bacooiuj, iei{nnine. II. 363. 


Riooffe (Esprit), capitaine. I. 30Î, 


^^^^^^H Babali ( Carlo - FUminio . chcTilien, 


Riperda (Jean-Guiltanme. duc de). pt«- 




mier ministre d'Bepagne. I. 33S, 334. 


^^^^^H *H«M. II. 


RifalU (Ir^Te de). I. 1.1IIÏ. — U. 130. 




Ri>«rol llabhé de), chargé d'une mi>- 


^^^^H 


sion secret* i Turin. 1. aa notice. 16T; 






^^^^^H BMaKM OMUille de), I. uvn. 


RÎTarol (le marquis de). I. 141. 


^^^^^^^^r Bhmm U ParnèM, doc do Parme. — 




^^^^^^ TotrPsnM. 


qnised^l.I. 76. 


^^^T RMtodi,l.3U,tW. SI. 190. Ï9l.~n. 


Rifoli, 1, V, IIUI. XL. LXXIT, Lxivn, 


^^H 


401.-11,133. 


^^V BalabM (Loùs). sieiiT de TroioeraoDt. 


Robbio, I, 38fi. 


^^ DinMT» di France 1 0*nes. I. 151, 


Rochechqnart (François-Charles, comto 


•^ ISt— II, 157. 


de), ministre de France à Parme. U. 


K«lbb*ni>e, I. ïniY. «iv, iiv. uï, 27. 


Ki. 


— 11,190.163. I73.»7. 3fi3. 


Rochelort (te comte de), ministre d'An- 


RMMon (b>tùU«d«). Il, 51. 


gleterre à Turin. Il, 17. 


RanillM, 1. nu. 




lUreiu», II. 3£g. 


I, 179. 


lUjnewI [M. d.), I. »cv.. 


Rocroj (ticloire de), 1. xld. 


RêbeMC iFrancoi» de P»s, comle de). 


Roero ou RoTere [ Charles-Maiimilien. ' 




oomlo de), charge d'une miaiion da 


thufi de màsion» auprts d« plusieurs 


duc de Sayoie H Paris. I. *0i. - U. 




.190. ' 


no6c«, ISS; ud inslruclion, 136, 137, 




IU, 1». 110, Itl, 112, 143, iU. 145, 


de France, II, IU. 


lU, 147. Il», ISA, 15!, lâi. 155, IS7, 


Romans, locftUté. Q, 77. 


1». 159. IM. IGI, 162, 163. IGt. ISS, 


Rome. 1. vu. viu. xxïn. xxvin. uïm, 


171. 189, 199, S2S. - 11, ISO. 304, 381, 


3t. 32.33,34. 39, M, *l. 91. W. 1». 


Ï96. 


107, 154. 15fl, 15T. 159. 160. I7i. MO. 


Rffggio. ïUIe. I. 390. 
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233, 335, 23fi. 138, 268. 173. 198, 30». 


Rellul (Charles de Goniagut. duc de), 


310. 3IÏ, 314. 330. 341. 313. 3U. 345. 


II, 1Î5. 133. 39*. 


349.351,352,356. 
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4ta. -II. 63. 64,65. «8. 
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Rousse (le col dsUy. 1. it3. 
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S«Jnl«-BBrbe (église ducale de), i Han- 
tone, II. B79. 

Saint-Bernard (le mont), 1, vr. — II, 07, 
6S. 

Sainle-Brigide. fort. I.xx.ivii, 
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Saint-Etienne de Caen, abbaye, I, 291. 
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lal, L XLin, M. B8. 73, 7!. 76. 83. 84. 
80. 87, 94. 99. 104. - 11. 389. 



L 




us 



TABLE ALPHABETIQUE. 



Suint-Uigrin (Psul-Pran^oîs de Quéten 
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Salo. ïiUB, I. 158. 

Saluces (le marquisat de). 1, vni, ii, 
x\v. :(xxvtri, 104, 204, -241, 213. 245. 

— II, 328. 

Saluces (le p^re de), cbargé d'une mis- 
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ambassadeur du roi da Sardugne i 

Paris. 11,392. 
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Soliman (le sultan). I, xxi, 
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Tartiro (le), rivière. II, 2*0. 
Tellier (Uicbel, Ie|. lecroiaire d'Etat de 
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Toulouse. I. 35, 63. 
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taire du Mantouan, II. i'M. 134. 
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seigneur de la), intendant de Pro- 
vence. 11,86. 
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du duc de Mantonei Parii. Il, 398. 
Turbic (la), II, 66, 68. 
Turcnne (le régiment de), I, 208. 
Turin, I, V, VI, VIII, XHi, ïiv, xvi, ivi 
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